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DU  SENTIMENT 
en  general. 


CH  A PI  T E I. 

Des  Organes  d»  Sentiment. 

O M M E il  n'y  a rien  de  plus  aife 
que  de  reconnoitre  quand  le  mot 
de  Sentiment  defigne  la  faculté  de  fen- 
. T-  O M E V I.  . A" 
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X DU  Sentiment 
tiï,  ott  le  Seiiritrcnt  tnefme,  c*eft  à dire 
Vaétioii  mefrac  de  la  faculté  , nous  ne 
devons  pas  eftre  trop  Scrupuleux  en 
cela  ; Il  ftroit  ce  fanble  bien  plus  dan- 
gereux de  fe  tromper  fur  i'equivo- 
que  qui  donne  du  fentinient  non  feule- 
nient  h.  ce  que  l'on  appelle  des  Ani- 
maux , mais  prefque  à toutes  chofes, 
comme  au  Monde  en  general , au  Glo- 
be de  la  Terre  en  particulier  , à l'Ay- 
man,  aux  Semences,  & enfin  aux  Plan- 
tes ques  quelques  uns  tiennent  pour 
des  Animaux  j mais  il  ne  faut  que  re- 
marquer que  le  Sentiment  fe  prend  en 
deux  façons. 

Premièrement  en  general , ou  uni- 
vcrfellemcnt  pour  une  certaine  facul-v 
lé  , GU  capacité  naturelle  d'une  chofcT 
percevoir , fentir , apprehendcr,ou  con- 
noitre  un  objet , & à eftre  meüc  par  la 
perception  de  cet  objet  j car  tous  ces 
termes  fcmbl eut  eftre  Synonymes  ,en 
çé  que  toute  connoiirance,&  tout  Sen- 
timent eft  une  cfpece  de  perception. 
Ainft  lorfqu'ayant  mis  un  Aiman  en 
pareille  diftance  entre  un  morceau  de 
fcr,&  un  caillou.nons  obfervons  quel- 
que mouvement  dans  le  fer,&  non  pas 
dans  le  caillou , c’eft  une  marque  que 
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EN  Générai.  j 
dans  le  fer  il  y a quelque  vertu , ou  fa- 
culté de  percevoir  , d’aprehender  , de 
connoitre  l^Aiman  par  quelque  cholè 
que  TAiman  luy  ait  tranfrnis  , & que 
cette  faculté  n*eftpas  dans  le  caillouj 
en  ce  que  bien  quç  l'Aiinan  luy  tranf- 
inette  quelque  chofe  de  feinblable  , 
neanmoins  il  n*en  eft  nr  meu,ni  afftéké 
de  nuTme  que  l’Aiman. 

Du  refte,  que  cette  perception,  ou  ap- 
prehenfion  du  fer  doive  eft re  appel lée 
connoifl'ance,  ou  non,  ce  fera  une  quç- 
ftion  de  nOro  , quoyque  ce  foit  nean- 
moins en  effet  la  mefme  chofe  que  lors 
qu’on  montre  un  rameau  de  Frefne  à 
une  Chevre  , & à un  Renard  j caf  en- 
core que  le  rameau  tranfmcttc  une  pa- 
reille efpcce  dans  les  yeux  de  ces  deux 
Animaux  , & de  là  dans  leurs  phantai- 
-fics,&  facilitez  appétitives, neanmoins 
l’un  ne  perçoit yO\x  n’apprehendc  pas  le 
rameau  comme  l’autre, & n’eft  pas  meu 
deraefmevers  luy.  L'on  en  peut  autant 
dire  des  Plantes  , non  feulemenr  en  ce 
que  les  unes  ont  de  l’inclination, ou  de 
Taverfion  pour  celle-cy  , du  pour  celle 
là,  mais  principalement  en  ceque/>er- 
çevant  , fie  appréhendant  un  aliment 
convenable,  elles  allongent  leurs  raci- 

V I 
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4 Du  Sentiment 
jics  vcis  luy,  le  u-anfmnent,  & s’en  ac- 
commodcm  an  befoin.  C’cltpourquoy 
lïi  l’cn  ne  veut  pas  auiïi  appeller  cette 
perception  SentinVentjOU  connoilîance, 
il  ft  fait' pourtant  en  effet,  la  mcfinc 
cliofe  que  dans  i’ amour , ou  dans  la 
haine  des  Animaux,  lorfqu’ils  font 
meus  vers  un  al  iment  convenable  qu’ils 
prenent , &c  ainji  du  rtfte.  j 

_Or  cecy  ftiffic  pour  faire  entendre  que 
ceux  qui  donnent  ■ quelque  Sentiment  ■ 

à toutes  , ou  à la  plus  ^part  des  chofes, 
n’ont  en  vcüequc  cette  perception  , ou 
apprehcn(îon.:  Etifur  ce  qu’on  leur  dit 
que  cette  perception  qui  félon  eux  mer 
rite  d’eUre  appelléc  S;Cntiment,  & cpii- 
noiflance,  femble  anlÏÏ  devoir  eftre  une 
cfpcce  de  Phantaifie, ou  d’imagination, 
ils  demeurent  d’dccord  que  s’en  ^eft 
véritablement  une  , «Sevque  le  fer  par  | 
l’impreffion  que  luy  a fait  l’Airnan,ima-  j 
gine  l’x^iman  comme  une  chofe  qui 
l’accommode  , qui  luy  convient, A:  qui 
eft  telle  qu’il  trouve  Ton  bien  à dire  j 
avec  elle  , fes  parties  emeües  ne  trou- 
vant point ‘de  repos  que  lorfqu’il  luy 
eft  joint  & uny. 

Et  quoy  qu’il  femble  que  dans  le  fer 
il  n’y  ait  aucun  organe  particulier 


Digitized  by  Google 


E N ' G E N fe  li  A L . 5 

d'imagination  , neanmoins  ils  veu- 
lent que  cet  organe  puilfe  eftrc  qucl- 
- que  efpece  d’efpric  naturel,  & répandu 
dans  toute  l’a  Subftancc,ou  plutoll  tou- 
te la  fubftance  mefmc}  de  mefî-ne  qu'ils 
Veulent  que  dans  le  Ver,  Si  autres  fem- 
blables  Infeftes  dont  les:  parties  cou- 
pées le  remuent,  la  faculté  imaginairi- 
cc  fuit  diffulc  par  tout  le  corps, ou  par 
toute  la  \Subftance  , ou  du  moins  en 
quelque  efpece  de  vhoüele  , on  d’efprit 
qui  foit  répandu  par  toute  la  fubftance 
du  corps. 

Quoy  qu'il  femble  inefmc  abfurde  de 
concevoir  dans  îe  fer  quelque  efpece 
d'imagination  , ils  ne  lailTent  pas  de 
nier  que  cela  foit  abfiirde  » pourveu 
qu'on  reftraigne  l'Imagination  à ce  qui 
éft  convenable  au  fer,  de  maniéré  qu'il 
puilfe  fe  mouvoir  vers  l'Aiman  , & fe 
conformer  avec  |uy  ; demerme  que 
nous  leftraignons  l'inftginaticn  de 
l'huitre  tant  à connoiire  l'aliment  qui 
luy  cft  convenable  , ce  qui  fait  qu’c  Me 
s’ouvre  pour  Ig  recevoir,  qu’a  connoi- 
tre  ce  qui  luy  ert  nuifibfc  , & 'peur  eau- 
fer  quelque  folucion  de  continuité  , ce 
qui  eft  caufe  qu'elle  fe  rclll  rre  du  mo- 
ment e]u’on  la  picque , comrric  li  elle 
* . „ A 5 
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ê Du  Sentiment 
fuyoit  l’aiguille  qui  fait  la  picqure. 

Et  défait , comme  l’imagination  du  fer 
indiquée  par  le  mouvement  du  fer , ne 
différé  pas  davantage  de  l'imagination 
de  l’huitre,  qui  eft  auffi  indiquée  parle 
mouvement  de  l’huitre,  que  l’imagina- 
tion de  l’huitre  différé  de  l’imagination 
du  Singe  , l’on  ne  doit  pas  nier  qu’il  y 
ait  de  l’imagination  dans  le  fer,acaufe 
qu’t-lle  ne  foit  pas  femblable  à celle  de 
l’huitrc, comme  on  ne  nie  pas  qu’il  y en 
ait  dans  l’huitre  , encore  qu’elle  ne  foit 
pas  femblable  à celle  du  Singe. 

En  fécond  licu,le  Sentiment  fe  prend 
fpecialcroent  pour  la  faculté  de 
voir  • d’apprehender  , de  connoitre  , 6c 
ü vous  voulez  , d’imaginer  qui  fe  ren- 
contre feulement  dans  ce  qu’on  appel- 
le vulgairement  des  Animaux,  Et  c’eft  ce 
■Sentiment  qn’ondcftnii  ordinairement 
ta  faculté  depenevair  lesohjits/inJïHes^ 
15c  qu’on  entend  cftre  la  faculté  de 
voir  , d’üiiir  , de  flairer  , de  gonfler,  de 
toucher , ou  , ce  qui  revient  au  mefme, 
la  faculté  de  percevoir  les  couleurs  ,lcs 
tons , les  odeurs  , les  faveurs  , & autres 

Îiualitez  ,ou  les  chofes  dans  lefquelles 
ont  ces  qualiicz. 

Or  comme  nous  ne  traittons  pas  icy 
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En  General.  7 
du  Sentiment  dans  cette  première  & 
generale  maniéré  , mais  dans  la  fécon- 
dé & particulière  , pour  cette  rai  Ton 
nous  confideierons  icy  le  Sms  comme 
une  faculté  qui  foit  propre  de  particu- 
lière aux  Animaux  , ou  qui  foit  dans 
eux  comme  la  différence  par  laquelle 
ils  foient  diftinguez  des  Plantes,  & des 
autres  chofes,  & foient  comme  relevez 
d'un  degré  par  dclTos  elles, nous  le  con- 
fiderérons  ,dif-je  de  cette  maniéré  , de  ' 
prendrons  fur  tout  bien  garde  d’abord 
à une  chofequi  adejaefté  dite  plufieurs 
fois,  & donc  nous-nous  fbuviendions 
encore  en  fuite  en  plufieurs  endroits, 
afeavoir  que  toute  faculté  confifte 
dans  la  vertu  motrice  des  corpufcii- 
cuies  qui  félon  qu’ils  font  fituez  en- 
tre eux  d*une  certaine  maniéré, fe  trou- 
vent propres  , de  dilpofez  k un  certain 
mouvement , & non  pas  à un  autre , & > 
qu'ainfi  îe  Sens,  en  un  mot,  eft  une  fa- 
culté de  mouvoir  ou  d’agir.  Car  quoy 
qu’Ariftote  vueillle  que  le  Sens  foit 
une  faculté  qui  foit  meue , & qui 
neanmoins  cela  u'eft  vray  qu'entanjc 
que  l’efpece  fenfiblc  eft  receue  dans 
l'organe  du  Sens  ; car  du  refte , le  Sens 
mefme  ayant  receu  l’efpece  agit  effe- 
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8 Du  Sentiment 
€tivemenü  , c'eft  à dire  perçoit , appré- 
hende , ou  conndit  la  chofe  d'ou  vient 
rcfpece  , & c'cft  ce  qu'Alexander,Sim- 
pliciiis  , & les  autres  ayant  reconnu, 
ils  ont  enfeigne  clairement  que  le  Sen- 
timent n’eftpas  une  receptiontEt  une 
marque  de  cccy  cft,  que  de  la  feule  pa(^ 
fion  ou  réception  le  Sentiment  ne  fuit 
pas  , puifquc  ceux  qui  font  endormis, 
extafiez,  ou  fortement  attachez  à quel- 
que autre  chofe,  ne  fentent  pas  les 
objets  dont  ils  reçoivent  les  cfpeces,  & 
les  impreflîons  \ ce  qui  nous  montre 
que  le  Sens  fait  proprement  fa  fon- 
Àion  de  Sens  lorfqifil  agitjou  quM  eft 
tendu  , te  dirigé  vers  l'objet , & qu’il 
le  connoit-  ' 

De  toutcecy  l’on  peut  véritablement 
bien  inferer,&  reconnoitre  que  les  cor- 
pufcules  qui  forment  le  Sens,  où  la  fa- 
culté de  Sentir,  font'  une  certaine  tif- 
fure  fubtile  diftinéte  de  l’organe,  puif- 
qu’elle  peut  eftre  divertie  ailleurs  , & 
quoy  que  l’organe  foit  affedlé  , ne  pas 
prendre  garde  , ou  ne  pas  connoitre 
J’objec  : Mais  fi  cette  tilfure  ne  ferait 
point  quelque  partie  fpeciale,  & parti- 
culière de  l’Ame,  c’efi:  ce  qui  ne  fe  peut 
pas  aifement  reconnoitre.  Neanmoins 
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cecy  me  femble  entre  autre  choîès  cftre 
fort  probable,  que  de  mefine  que  dans 
T A me  , outre  le  Sens  , il  y a plufîcurs 
autres  facilitez  qui  luy  fervent  à d'au- 
tres actions  , & qu'elle  n'engendre, ni- 
ne  nourrit  pas  par  la  Seniîtive,  comme 
elle  ne  fent  pas  par  la  Generative  , ni 
par  la  Nutritive  , ainfi  la  tifliire  qui  eft 
le  Sens  , eft  une  portion,  ou  une  partie 
fpeciale  de  l’Ame  , tnfortc  que  l’Ame 
n’eft  pas  une  fimple*,  ôe  uniforme  fub- 
ftance,  mais  une  tilEurede  plufietirs  tif- 
fures  dift'erentes  , dont  il  y en  amefme 
quelques  unes  qui  peuvent  manquer, ou 
eftre  epuifecs  > comme  dans  un  Animal  ‘ 
ufé  de  vieilleire  , devenu  fterile,  ou. 
aveugle,  êc  dont  la  fonveraine  & com- 
me la  dominante  eft  celle  par  laquelle 
l'Animal  fent.  Ce  devoir  airurcmenc 
cftre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont 
cru  que  l'Ame  eft  corporelle  , & quel- 
que efpece  de  corps,  très  fubtil.j  en  ce 
que  fl  elle  eftoit  nmple , elle  ne  pour- 
roit  pas  faire  des  avions  de  differentes 
cfpeces  , voir , fllairer , oüir  , &c.  Epi- 
cure  entre  autres  s’eft  clairement  ex- 
plique' là  deflus , lorfqu’en  parlant  de 
la  compofition  de  l'Ame,  il  veut  qu’ou- 
tre fes  parties  de  feo  , d*air , 9c  de  fub- 

A s 
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10  Du  Sentiment 

fiance  fpirimeufe  , il  y en  ait  une  fans 
nom  qui  fafle  le  Sentiment , & qui  foit 
comme  l’Ame  de  l’Ame  j Voicy  comme 
Lucrèce  en  parle. 

Sic  tibi  nominü  hxc  expers  vù  faila 
ttutia 

Corporibus  laiet  hdc  ^ atque  uinimaï 
tim  ipja 

Fro  porroft  Anima  , é dominatur  corpom 
re  toto  i 

fîae  neqtte  mobilius  quidqnam  , neqtw 
ttnutus  exflat , 

Nec  nagis  è Ÿ<*rvis , aut  [levibus  ex 
Elementis  , 

Senfiferos  motus  qua  didit  prima  per  or 
tus. 

11  explique  mcfme  après  Epicnre  , & 
conformement  au  fentiment  d’Ariftote> 
que  ce  n’cft  pas  l'Ame  feule  , mais  jle 
Corps  , mais  le  Compofequi  fent, 
J^tod  fuperefi  , fi  quis  Corpus  fentirt 

renutat , 

Atqne  Animam  crédit  permifiam  corpora^ 
toto 

Sufeipere  hune  motum  quem  Senfum  noi, 

rmnitam'AS  , 

Vei  mamfeftas  res  contra , verajque  re^ 

pugnae.. 

.^id  fit  emm  ceasput  fêntireqgiis  affere^ 
unquans  ^ 
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Si  nonipfapalam  quodres  dédit,  aedo* 
cuit  nos  ? 

Et  parce  qu’il  y en  a eu  qui  ont  cru  que 
le  Compofé  > ou  l’Animal  ne  devoir 
point  cftre  dit  fentir  , mais  que  c’eftoic 
î’Aine  feule  qui  faifoit  cette  fon.<5lion  , 
1er  organes  n’y  coopérant  en  rien  , & 
u’eflant  que  comme  les  portes  par  où 
TAme  appercevoir  les  objets  exté- 
rieurs -,  voicy  cçmraent  il  pourfuit. 
Vicere  porro  oculos  nulUm  rem  cernere 
poffe, 

Sed  per  eos  Anïmam  ut  foribus  fpeElare 
reclufis , 

VeJipere'Ji  contré  quom  Senfus  dicat 
eorum. 

S'il  y a flus  de  cinq  Sens, 

AU  refte,  quoy  qu’on  fuppofaft  que 
la  faculté  de  fentir  fuft  une  partie 
fpeciale  , & particulière  de  l’Ame  , 
neanmoins  il  reftetoit  à fçavoir  li  cet- 
te faculté  eft  unique , & fimplc  , ou  fi 
ce  ne  font  point  plufîeurs  & ditferen- 
tes  facultcz,  d'autant  plus  qu’il  ell  évi- 
dent qu'il  y a plufieurs  & differents 
organes  du  Sentiment , les  yeux  , les 
oreilles  autres  , & que  la  différence 
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des  organes  femble  marquer  des 
Sens,  ou  des  faadtez  de/fencir  dif- 
ferentes ; cependant  il  y en  _a  qui  efti- 
inent  qifil  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
qu’il  y ait  divers  Sens  , &c  qui  préten- 
dent qu’il  n’y  en  a qu’un  feul  Ôc  uni- 
que qui  voit  par  les  yeux  > qui  entend 
par  les  oreilles , qui  flaire  par  les  nari- 
nes. Mais  fans  nous  arreflerà  plufieurs 
chicanes  qui  fe  font  dans  les  Ecoles  , 
il  femble  plus  probable  que  ce  que 
nous  appelions  divers  Sens  foient  des 
facilitez  differentes  , deforte  que  dans 
l’Arne  il  y ait  une  certaine  partie  par 
Jaqu’elle  elle  puilfe  voir  , & non  pas 
flairer, une  autre  par  laquelle  elle  puif- 
fe  flairer  , & non  pas  voir.  Car  cette 
comparaifon  ordinaire  du  foufle  qui 
entre  en  diverfes  flûtes  n^eft  point  ju- 
fle  , en  ce  que  ces  ions  qui  fe  font  de 
differentes  flûtes  n'eftant  differens  que 
félon  le  plus  ou  le  moins  , c’ell:  à dire 
en  ce  qu’ils  font  plus  aigus  , ou  plus 
graves,  les  S.entimens  qui  fe  font  par 
differens  organes  ne  devroient  diffé- 
rer que  félon  le  plus  ou  le  mains,  com- 
me s’il  n’y  avoit  point  d’autre  fenti- 
menc  que  la  Yifion  qui  fuft  plus  claire. 
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on  plus  obfcure  j quoy  qn'evid emmène 
cela  ne  foit  pas  vray,  & qu’on  ne  fçau- 
roit  dire  ce  que  la  Veue  , l’Ouye  , & 
les  autres  Sentimens  ont  de  femblable, 
on  de  commun. 

D’ailleurs  , fuppofé  qu’il  y ait  plus 
d’un  Sens  , l’on  eft  aufli  en  peine  du 
nombre  i car  quoy  qu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  ordinaire  que  d’entendre  dire  qu’il 
y a cinq  Sens  , la  Veue  , l’Ouye,  l’O- 
dorat , le  Gouft  , & le  Ta6l , nean- 
moins il  eftfort  probable  qn’il  y en  a , 
ou  qu’il  y en  peut  avoir  d’avantage.  En 
effet,  pour  ne  dire  rien  du  Sens  com- 
mun qui  doit  eftre  interne  , eft-il  cro- 
yable à l’egard  des'  externes  qu’Hip- 
pocrate  ne  feenft  ce  qu’il  difoit , lors 
qu’outre  les  Sens  dont  nous  venons  de 
faire  le den.pmbrement , il  en  a ajou' 
té  deux  , afçavoir  celuy  de  la  Voix  , 5c 
celuy  de  la  Refpirarion  t Que  Platon 
ne  feeut  demefme  ce  qu’il  difoit , lorf- 
que  croyant  qu’il  y avoir  une  infinité 
de  Sens  , comme  il  y avoir  une  infini- 
té de  chofes  fenfibles,  il  a dit  que  ceux 
dont  nous  avions  les  noms,  croient  la 
Veue, l’Odorat, l’Ouye,  les  Refroidiffe- 
rnensjles  Echauffemens,  les  Voluptc2, 
ks  Douieiir5,lesCnpicUtezj&cîEt  peut- 
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on  croire  qu*il  parle  improprement 
lors  qu’il  dit  que  les  Sens  de  la  Faim  » 
de  la  Soif,de  Vcnus,du  chatouillement 
des  aifelles , Sec.  font  des  Sens  parti-  * 
culiers.  Il  cft  vray  qu’on  rapporte  d’or<r 
dinaire  tous  ces  Seutimens  au  Tadit» 
mais  il  y a alTuremcnt  en  eux  outre  l*f 
Taâ , quelque  chofe  qui  fe  doit  attri- 
buer à un  Sens  particulier  ; autrement 
il  n’y  auroit  aucune  raifon  de  dire  que  , 
le  Gouft  fuft  un  Sens  fpecial , puirqu’ii 
peut  demcfme  eftrc  rapporté  au  Ta^* 
Eft'Ce  que  le  Sentiment  de  Froideurc  ^ 

& de  Chaleur  ne  font  rien  autre  cho- 
fe que  le  Taéi:  , dont  cependant  la  , 
marque  ne  regarde  proprement  que 
l’application  aux  chofes  dures, molles, 
feches  , humides  , afpres , raboteufes 
&c.  au  lieu  que  le  Sentiment  de  cha- 
leur & de  froideur  eft  évidemment 
quelque  chofe  de  très  different  de  tout 
cela  ? 

D’ailleurs  comme  nous  ne  devons 
juger  que  des  Sens  que  nous  avons  ex- 
périmentez en  nous, que  fçavons-nou» 
fî  ces  Animaux  dont  la  température, 

& la  tifl’ure  des  parties  eft  fi  differente 
de  celle  des  noftres  , n’ont  point  au& 
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^quelques  Sens  differens  des  nodres  f 
J.e  veux  comme, il  femblc  fore  vray 
üniblable  , que^s  Sens  ayent  eflé  ac- 
cordez aux  Animaux  pour  chercher  les 
chofes  qui  leur  font  falutaires , 6c  évi- 
ter celles  qui  leur  font  nuilibles , & 
qu’il  leur  ait  fnffi  d'avoir  cinq  Sens  , 
parccquc  la  Veue  , l’Ouye  , 6c  l’Odo- 
rat montrent  les  chofes  éloignées , le 
Gouft  , 6c  le  Tad  celles  qui  {ont  con- 
jointes J Eft-ce  que  nousoferions  bien 
pour  cela  prononcer  abfblument  qu’il 
n’y  en  ait  point  d’autres  que  ceux  qui 
nous  (ont  connus  / Eft-cc  que  nous  ne 
voyons  pas  dc5  Animaux  à qui  certai- 
' nés  chofes  font  utiles  » ou  nuiiîbles  » 
lefquelles  font  nuiEbles  , ou  utiles  à 
d’autres  ? Eft-ce  que  ce  prelTentimcnt 
des  Saifons  qui  eft  familier  à de  cer- 
tains Animaux  , 6c  qui  n*^eft  point  en 
nous  , ne  doit  pas  provenir  de  quelque 
Sens  dont  nous  .foyons  depourveus  ï 
Mais  pour  n’^apporter  point  icy  d’au- 
tres raifbns  > comme  dans  cette  in- 
nombrable multiplicité  de  mixtions  >. 
il  fe  peut  faire  des  variccez  innombra- 
bles de  contextures  , 6c  non  pas  fim- 
plemcnt  ou  trois  > ou  cinq  , pour  quoy 
outre  les  cinq  org^anes  des  Sens  , ne 
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Si  l es  Sens , ^ les  Sentimens  font 
dans  le  Cerveau» 

CE  qui  a cfté  dit  jofques  icy  donne 
fiijct  à une  difficulté  qui  confiftcà 
fçavüir  , fi  Es  Sens  rcfidtm  dans  leurs 
organes,  comme  la  Veue  dans  l’Ocil  , 
l’Ouye  dans  l'Oreille  , & ainfi  des  au- 
tres , ou  s'ils  n'om  point  leur  Eege 
dans  une  certaine  partie  commune  , de 
laquelle  il  foit  envoyé  quelque  chofe 
à l’organe  , ou  à laquelle  il  Toit  tranC 
mis  quelque  chofe  de  l’organe.  C'ell 
véritablement  une  queftion  qui  pafofe 
d’abord  ridicule  , parce  que  tout  le 
monde-dit  d’ordinaire  que  la  faculté  de 
voireft  dâs  l’Oeil, celle  d’ouïr  dans  l’o- 
-reille,  celle  de  goufter  dans  la  langue, 
&c.  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  fortes  dfc 
facilitez  dans  la  poitrine  , dans  le  ven- 
tre ,dans  la  main  , dans  le  pied  , ni 
dans  aucune  autre  partie  du  corps,' 6c 
que  lorfquc  nous  regardons  quelque 
chofe  , nous  experimenfons  que  c’efl; 
par  l’oeil  que  nous  la  voyons  & non 
pas  par  le  dedans  de’ la  tefte  , ni  par  le 
dedans  de  la  poitrine  , ni  par  aucune 
autre  partie  interkurej  ce  qui  tft  prin- 
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cipalement  manifefte  dans  le  Taft  , en 
ce  qu’ayant  efté  picqucz  ou  à la  main  , 
ou  au  pied  , nous  expeiimemons  que 
nous  en  reffentons  la  douleur  à ces’ 
inefmes  parties  , ^ que  l’on  ne  mocque- 
roit  de  celuy  qui  penferoit  que  c’eft  au 
coeur  , ou  au  cerveau  , & non  pas  à la 
main  , ou  au  pied  que  nous  Tentons  a & 
que  nous  avons  mal. 

Neanmo'ns  il  femble  qu’il  y ait  eu 
quelque  railon  de  faire  cette  difficulté, 
parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’ayant 
rEfprit  diverty  , & fortement  attaché 
ailleurs,  nous  avons  une  chofe  prefen- 
te  devant  nos  yeux  que  la  Veue  n’ap- 
perçoit  neamnoins  point  j que  lorfque 
nous  donnons  nous  .recevons  le  Ion 
dans  l’oreille  , & cependant  que  nous 
ne  l’entendons  point  , & demefroe , 
qu’eftant  frappez  d’Apoplexie  nous 
fouffrons  des  piqûres  , &des  découpu- 
res qui  ne  nous  emeuvent  point.  Car 
dans  ces  rencontres,  & en  plufieurs 
autres  les  organes  demeurent  ani-r 
mez  , & fl  la  faculté  de  fentir  y refide, 
^ non  pas  ailleurs  ,rien  ne  doit  em- 
pefeher  que  nous  ne  Cernions  , & com- 
me nous  ne  Cernons  neanmoins  pas, 
c’eft  , ce  femble , ujje  marque  évidente 


DinitiTçc!  hv  CiOOglc 


/ 


El<  G E H E R A E. 

<|ue  la  faculté  refide  dans  une  autre 
partie  , dans  laquelle  elle  foit  alors 
comme  liée,  & empefchée  ou  d'influer, 
ou  de  recevoir  en  foy  quelque  chofe 
parquoy  elle  puifle  eftre  excitée  à fen- 
tir.  Il  ferable  mefme  que  .cette  faculté 
lefide  dairt  le  Cerveau , en  ce  que  c'eft 
de  U que  les  nerfs  tirent  leur  ori- 
gine, & que  le  fentiment  fe  fait  par  le 
**  moyen  des  nerfs  j l'expcricnce  nous 
faifant  voir  que  les  nerfs  eftant  liez, 
bouchez, bruflcz,refroidis, ou  conpiz,le 
fentiment  périt  cntierement,Ôc  abfolu- 
ment  dans  la  partie  à laquelle  le  nerf 
xend  , de  dans  laquelle  il  eft  répandu.  _ 
Or  de  tout  cecy  l'on  peut  bien  , ce 
ièmblc , inferer  que  dans  le  Cerveau  il 
y a une  certaine  faculté  commune  Bc 
generale  de  fêntir , mais  non  pas  qu'il 
jî'y  en  ait  aucune  particulière  dans  l'ot-‘ 
gane.  C'eft  pourquoy  , pour  traiter 
un  peu  plus  au  long  , & plus  à fond 
chofe,dc  voir  en  meGue  temps  ce  que 
l’organe  contribue  au  fentiment , & 
comment  fe  fait  le  fentiment , il  fciut 
remarquer  Premièrement,  que  l'organp 
doit  eftre  animée  Secondement , que 
- cette  organe  doit  agir  en  touchant* 
Troificracment , que  ce  ne  peut  appar 
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rémem  cttre  aime  choie  que  les  nerfs, 
ou  les  mébrancSjen  ce  qu’il  n’y  a ineui- 
branc  , quelque  mince  qu’elle  puille 
chie  , qui  ne  fuit  comme  doobie  , oà 
formée  de  deux  eTpcccs  de'  membrancsi 
ou  Cliniques  rres.dtliécSjentre  IcTqiielles 
line  infinité  de  petites  veines  j ëc  d’ar- 
teres  , de  principalement  depetisncifs 
infenfibles  s’mfinucnc , fc.  répandent 
comme  une  efpccedc  trame,  ou  de  tilîu 
très  fin,&  très  ddié.  Qii  atriémement, 
que  la  tilTure  extérieure  des  nerfs  eftant 
compofée  d’une  double  tunique  qu’ils 
empruntent  de  la  double  Méningé, l’in- 
terieure  ne  montre  aucune  cavité  icnlî- 
ble  , mais  feulement  une  fubftance  fort 
molle  & moëleufe , bien  qu’on  ne  puif- 
fe  tirer  du  milieu  du  nerf  rien  de  moe- 
Icux  ni  par  expreüion  , ni  par  quelque 
autre  manière  que  ce  Toit, cette  fubftan- 
ce  du  milieu  qui  paroiteflre  molle  n’c- 
taiit  qu’un  amas  , une  fuite  de  plu* 
lîeiirs  pecis  filamens  très  deliez  qui  fe 
diftribiiem  dans  toutes  les  petites  bran- 
ches des  nerfs,  &:  qui  ont  tons  une  très 
petite,  & infenfible  cavité,  dcmefme 
que  les  cheveux  qui  pouvant  cftre  fe- 
parez  en  long,ont  une  petite  cavité, qui 
bien  ^qu’infcnlible  fè  découvre  neau- 
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moins  avec  le  Microfoipe.  Cinquié- 
mcmcntjque  les  cfprits  animaux  qui  fe 
forment  en  la  partie  du  Cerveau  de  la- 
quelle les  nerfs,  tirent  leur  origine,  en- 
trent comme  une  efpcce  de  foiiflc  con- 
tinu dans  ces  péris  nerfs  , ou  petis  ca- 
naux, &c  qu’ainfi  ils  les  rempliflent,  les 
enflent  ,Ôe  les  ticnent  tendus. 

Cela'cftant,  parce  qu'un  nerf,  on  un 
petit  nerf  ne  peut  eftre  touche,  qu’il  ne 
foie  en  quelque  façon  prefle  , ni  eftre 
aunement  prefle  , que  l'efprit  qui  y eft 
contenu  ne  foit  aufli  prellc  , ni  l’efprit 
eftre  là  ainfi  prefle  qu’il  ne  poulfe  , ou 
plutofl  qu’il  nerepoufle  le  voifin  qui 
vient  côme  luy  du  Cerveaii,ni  celtiy-cy 
eftre  repoufle  que  toute  la  fuite  eftant 
repouftée  acaiife  de  la  continuité , ce- 
luy  qui  eft  à l’origine  du  nerf  ne  re- 
tourne , pour  ainft  dire  , & rebon- 
difte  contre  le  Cerveau  j cela  fait  que 
la  faculté  de  fehtir  qui  refide  dans  le 
Cerveau  eft  meüe  par  cette  efpcce  de 
retour,  ou  rcbondidtinent , & qu'elle 
perçoit  , appréhende,  connoit , fenC 
ce  contaét. 

3’ajoùte  que  le  fentiment  fefaifant 
vray-femblablementde  cette  maniéré, 
plufleurs  Philofophes  tienent  pour 
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fort  vray-femblable  que  la  faculté  de 
fentir  eft  proprement  dans  le  Cerveau, 
comme  dans  le  Siégé  où  fe  fait  l*ap- 
prehenlion  , ou  la  perception  de  la 
chofe  fenfible  , & qu'elle  n’eft  propre- 
ment pas  dans  l'organe  ou  dans  le  fens 
extérieur  , fi  ce  n'tft  par  une  maniéré 
ordinaire  de  parler  ,&  entant  qu’ayant 
reccu  l’impreflion  il  fert  à la  faculté  in- 
ferieure , & luy  donne  tellement  le 
moyen  , & l’occafion  de  fentir , que 
fans  luy  elle  ne  fentiroit  point, de  telle 
force  qu*\l  leur  a fémblé  qu'Epichar- 
nws  avoir  eu  raifon  de  dire  comme  une 
efpece  d’Axiqme,  1‘ Enienàtimm  \ 

f Emendement  tntenâ  , en  ce  que  ce 
n’eft  point  tant  l’œil  qui  voie  ,011  l’o- 
reille qui  entende  par  une  vertu  qui' 
luy  foit  propre  , naturelle  , inherante, 
que  la  faculté  intérieure  qui  eft  éloi- 
gnée de  l'œil  , & de  l'oreille  , & dont 
le  fiege  eft  dans  le  Cerveau.  Ils  ajou- 
tent qu'encore  qu’il  nous  femble  voir 
par  l’œil,  & ouir  par  l’oreille  , ce  n'eft 
pas  à dire  pour  cela  que  la  faculté  de 
voir  foie  dans  l’organe, mais  feulement 
que  la  faculté  fe  fert  de  l'organe , ou 
que  l’organe  fert  à la  faculté  , & luy 
luy  donne  occafion  de  fentir , en  forte 
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43ue  la  facohé  intedeure  ne  pourroic 
kntic  s'il  ne  fc  failbic  impieffion  <lans 
l'organe.  Ainfi  , ajoutent-ils  encore , 
lorfqu'cftânt  ptcqiiez  au  pied»  ou  à la 
mam,  il  nous  feinble  que  nous  (entions 
la  douleur  dans  la  main»  ou  dans  le 
pied  , cela  vient  de  ce  que  la  faculté  fe 
tourne  vers  Tendroit  d’ou  le  rebondi (Tc- 
mem  luy  donne  , pour  ainfi  dire  , nou- 
velle de  la  bleflfure  , & c’eft  pour  cela 
que  nous  ne  nions  pas  que  la  douleur 
ne  foit  fentie  dans  le  pied  , comine  fi 
nous  voulions  dire  qu'elle  fuft  fentie 
dans  le  Cerveau  , ou  que  le  Cerveau 
fbufrit , mais  nous  difons  qu'elle  eft 
fentie  dans  le  pied  par  la  faculté  qui  eft 
dans  le  Cerveau,  en  ce  que  cette  facul- 
té eft  tournée  & tendue  vers  le  pied 
dans  lequel  fe  fait  la  folution  de  conti- 
nuité , & d’ou  en  part  la  nouvelle.  Et 
’ cecy  ne  fembic  pas  fi  ridicule  comme 
on  pourroit  bien  dire  , puifqu’il  eft 
confiant  que  fi  la  faculté  qui  eft  dans 
le  Cerveau  n’eft  attentive  , le  pied  peut 
eftre  coupé »&  la  douleur  n'y  eftcc  nean- 
moins point  fentie  j mais  nous  ajoute- 
rons un  root  fur  cecy  en  parlant  du  Sié- 
gé de  l'Appetit , &dc  la  Volonté. 

Ceftainfi  que  s’expliquent  tous  ceux 
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14  DU  Sentiment 
qui  tienent  que  la  faculté  de  fentir  eft^ 
piuaprement  dans  le  Cerveau  , & non 
pas  dans  l’organe  j d’ou  comme  nous 
avons  déjà  inilnné  plus  haut,  l’on  peut 
bien  infcrer  que  dans  le  Cerveau  il  y a 
une  certaine  faculté mairtrelfe  & gene- 
rale qui  de  là  , comme  de  quelque  lieu 
cminent , veille  au  faluj:',.f&  à la  con- 
fervation  de  toute  la  machine  du  corps, 
& de  toutes  fes  parties  j mais  à dire  la 
vérité» je  ne  vois  pas-comment  on  puiP- 
fc  pour  cela  raifonnablement  concïurre 
qu’il  n’y  en  ait  aucune  particulière  dans  ' 
chaque  organe.  Car  qui  croira  jamais 
que  lors  qu'on  nous  brufle,  qu’on  nous 
pique  le  pied  , le  pied  ne  fade  pas  mal, 
que  la  douleur  ne  foit  pas  dans  le  pied, 
que  la  douleur  ne  foit  pas  fentic  dans  le 
pied, que  le  pied  ne  lente  pas  ladouleurj 
que  l’oeil  ne  voye  pas  ; que  l’oreille  ne 
f nte  pas,&c.Nous  l’avousdeja  inlinué 
plus  haut , c’eft  un  Axiome  d’Ariftote, 
que  le  Compofé , c’ert  à dire  le  pied  , 
l’oeil  , l’oreille  , en  un  mor,  que  la  par- 
tie alf^déc  fent.  Dcmociitc,  &:  Épicure 
ont  dit  la  mefme  chofe , & ont  foutenu 
que  les  Pafjions,  ^ les  fentimens  Senlio- 
ncs  , font  dans  les  parties  me/tnes 
affie^ées.  Et  nom  avons  anjfi  dit  plus 

haut 
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haut  c»mmt  Lucrèce  rient»  .Que  c*ejl  uUer 
contre  i'evidence  me/me  des  fens  que  de 
foutenir  que  les  fensnefentem  fat^que  les 
yeux  ne  voyent  pas. 

Üicere  perro  oculos  nulUm  rem  eernert 

Sed  per  eos  Animam  ut  foribm  (peüare 
reclujts , * 

Defipere  centra  quom  fenfits  dieat 
eorum. 

Mai^s  d’ou  vient  donc , direz  vous , quo 
. lotlque  ia  faculté  qui  eft  dans  le  Cer- 
veau n’eft  pas  atcemive , ou  c ft  aflToupic, 
ou  que  le  nerf  eft  lié,  ou  bouché  la 
doiileur  ne  Ce  Cent  pas  dans  la  partie 
afFeûee,ou  pour  parler  plus  nettement, 
que  la  partie  affedtée  ne  fentpas  la  dou- 

V,  ^■fpons  que  fi  alors  la  partie 
afteaeenefent  pas,  ce  n VA  pas  que 
Jo«  qu'elle  a toutes  les  conditions  nc- 
ceflaires  pour  ftntir,  elle  ne  fente  effe- 
^luemcnr  j mais  c'eft  qu'alors  la  prin- 
cipale de  CCS  conditions  luy  manque, 
alçavoir  l'irradiation  des  efprits  qui  lui 
doivent  nccelTaircinent  venir  du  Cer- 
veau, les  Efprits  ,dif.  je,  qui  luy  foient 
continuellcmÊnt  tranfmis  du  Cerveau, 
qtii  la  ticnent  tendue  , qui  l'echauf- 
fcm,  & qui  la  vivifient,  en  un  mot,  qui 

TomeVI.  b 
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la  rendent  capàblc  de  fentir  ; car 
tiens  (ju’il  en  eil  de  la  partie  affe<îiëe  dfc 
roeil , par  exemple  , de  la  main  , ou  dti 
pied  comme  du  Cerveau  mefine  *,  fi  hc 
terveau  n’a’git  pas  , coitime  il  arrive 
dans  l'Apoplexie  , ce  n’eft  pas  quM 
"te'àit  de  loy  la  faculté  de  femir  , mars 
c'dl  qu’alors  les  efprits  ne  l'agirent,ne 
he  le  tendent , & né  le  vivifient  pas  ‘à 
leur  ordinaire  , en  un  mot , c'eft  parce 
qifil  luy  manque  pourTcritir  la  princi- 
pale condition  nedefFaire  qui  confiflfe* 
dans  l’aélion  Ordinaire  des  efprits.  Di- 
fons  le  mcfmc  à l'egard  de  la  partie 
Æffctftce  , '&  concluons  avec  Lucrèce , 
qu'il  femWe  qii'il  y ait  de  la  folie  ï dire 
que  l’oefl  ne  voye  pas , qire  l'oreille 
n'en  rende  pas  , que  le'picd  qu'on  brû- 
le , ou  qu'on  picque  ne  fente  pas.  Et 
certes , fi  nous  croyons  qu'on  doive 
donner  'quelque  fenriment  à l’Aiman, 
aUx  feiTiences  , aux  plantes  , au  coeur 
«d'une  Tortue  de  Mer , qui  plus  d'une 
-heure  apres  avoir  efté  coupé  en  quatre 
'cartiers  fent  ,&  fe  refetre  quand  oh  le 
picqoe  avecia  pointe  d'une  aigiiille,  8c 
aux  parties  des  lnfeâ:>.‘s  feparé.  s de  leur 
touticomment'iî'en  donner  pas  aux  par- 
*ties  des  'Animaux  pâtfaics  > princtpalt- 
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went  lors  qu'elle  font  encore  unies  ^ 
leur  tout, Scqu’elles  font  dans  leur  eftat 
naturel  animées,  & vivifiées  des  efprits 
■ L'on  apporte  l'experience  , & l'on 
nous  dit  que  ceux  à qui  l'on  a coupé 
quelque  membrcîpar  exemple  le  pied  , 
fenrcnt  •encore  la  douleur  dans  le 
pied  , ou  comme  dans  le  pied.  Je  ré- 
pons à l'egard  de  ceux  aufquels  de  peur 
de  la  Gangrené  on  a depuis  preu  extirpé 
quelque  membre  , que  la  partie  oîk 
l’extirpation  s'eft  faite  , & où  eft  main- 
tenant la  douleur  , n'e  fiant  d'ordinaire 
pas  fort  éloignée  de  celle  qui  eftoit  pre- 
niierement  aiFeasc  , l’imagination  de 
l’efiropié  confond  aiferaent  ces  dou- 
leurs acaufe  de  quelque /rêfiemblance  , 
comme  aufli  les  lieux  acàufe  de  la  pro- 
ximité , dumoins  pour  quelque  temps  - 
mais  s'il  eft  queftion  de  ceux  dont  la 
playea  eu  le  temps  de  fe  guérir  avec  l'i- 
magination, je  foufiens  félon  le  rap- 
port mefme  de  plufieurs  eftropiez^que 
j ay  pris  plaifir  de  confulier,  qu'il  n'cft 
pasvray  qu'ils  fentent  la  douleur  dans 
le  pied  } defortc  que  fi  daiis  certains 
changemens  de  temps  ils  fentent  des 
picqures  que  fans  y bien  penfer  ils  rap- 
portent au  pied  , ce  n’eft  que  par  une 
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certaine  accoutumance  de  Ijmagina- 
tion  qui  ne  prend  pas  aflezgardeàce 
qu’elle  fait , ( comme  il  arrive  fouvenc 
en  dormant)  à caufe  qne  les  efprits  re- 
bondiflent  à peu  prés  demefme. 


CHAPITRE  II. 

Ve  la  maniéré  dont  les  Sens 
agijfent. 

A peine  y a-t’il  icy  rien  à ajouter  à 
ce  qui  a eflé  dit  (lir  ce  fujet  dans 
le  Chapitre  precedent , & en  plufieurs 
autres  endroits.  Il  faut  feulement  re- 
marquer que  toutes  les  qualitez  fe  font 
de  corpufculesdouez  de  certaines  gran- 
deurs, figures,  fituations,5f  de  certains' 
mouvemens  ; que  d’un  autre  cofte  les 
organes  font  des  tilfures  entremeflees 
de  petis  tTpaces  ou  petis  pores,  & pé- 
ris chemins  qui  ont  auffi  leurs  gran- 
deurs, leurs  figuras,  & leurs  pofitionsy 
& qui  félon  leur  variété  font  de  telle 
manière  proportionez  aux  divers  cor- 
pufcules  des  qualitez,  que  ceux-là  peu- 
vent admettre  ou  recevoir  ceux  cy,  Ôc 
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ceiix  cy  ceux  U : Ce  qui  fair  que  les 
feuls  corpulcules  dont  les  efpeces  di^s 
Couleurs  font  formées  peuvent  péné- 
trer dans  l’organe  de  la  V c'de  , & ainfi 

l’ebranfler  , & l’afFctaer,  ôc  non  pas  ics 
corpufcules  qui  feuls’aufli  peuvéc entrer 
dans  l’organe  de  l’Ouye  , le  mouvoir, 

- & faire  impreffion  fur  luy  » & ainfi  des 
aiures.C’eftoitlàpcnfcede  Lucrèce  lois 
qu’il  dit  que  les  principes  qui  font  des 
Sentimens  differens  doivent  avoir  des 
figures  differentes. 

J^apropter  longe  formai  dijlare  necep 

Principiis  varies  ifua  pofftnt  edere  Senpu. 
C’eft  aufli  ce  qu’entendoit  EpicuredoiT- 
qu’il  dit  que  félon  les  divers  mt Ranges 
des  eorpujcules  des  (jualiten , & félon  les, 
rapports , & les  proportions  des  petis  po^ 
res  , & petis  pajfages  qui  fine  dans  les 
organes  , les  imprejfions  , & par  confè- 
^fient  les  Sentimens  je  font,  À quoy  fc 
rapportent  ces  autres  paroles  , les  Sens 
font  difiinguez,  félon  les  proportions  des 
petis  pajfages  , & conduits ^ chaque  Sens  " 
ayant  fin  mobile  particulier  qui  luy  eji 
proportionné, 

llfaût  aufïi  remarquer,qu’encore  que 
les  corpufcules  qui  affedent  l'organe 
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30  Du  Sentimint 
de  la  Vcüe  fuient  tels  qu'il  ait 
qu'eux  feuls  qui  entrent  dans  fts  petis 
pores,&  qui  la  meuvent, neanmoins  ces 
corpufcules  ne  font  pas  tous  fembla- 
blts , & n’entrent  pas  tous  d’une  mef- 
me  façon,  enforfe  qu'ils  puilfcnt tous 
cftic  accommodez  aux  petis  pores,  &c 
petis  partages  de  l'organe  touts  les 
orgaïus  de  la  Vcüe  n’ayant  pas  leurs 
petis  pores  entièrement  fcmblablcs 
pour  pouvoir  cftre  affe^iez  d'une  met 
me  manière  par  les  roefmes  corpufcu- 
les i & de  là  vient  apparemment  que 
tantoft  il  fe  forme  des  efpeccs  de  ces 
couleurs  là,  & tantoft  de  cdles-cy,quc 
les  couleurs  font  agréables  lorfque  les 
corpufcules  touchent  douctmtnt  l’or- 
gane,entrent  doucement  dedans,&:  s'ac- 
commodent bien  à fes  petis  ports  j au 
lieu  qu'elles  font  defagrtablts  lorf. 
qu’elles  y entrent  rudement, en  raclant, 
ou  déchirant  , Ôc  en  caufant  quelque 
convulfton.  De  là  vient  aufti  que  cer- 
taines couleurs  font  agréables  à ceux- 
cy,  & defagreables  à ccux-là,cn  ce  que 
félon  la  conformation  des  petis  parta- 
ges les  corpufcules  difFcremment  figu- 
rez s'accommodent  paifibltment&  fans 
lien  forcet  à ceux  là  i au  lieu  qu'ils 
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ïi’e«trent,dan.s  ceiix-cy  <^iien  piç^iKiur, 
& en  caclant , pu  déchirant , ce  q.  i fe 
doit,  dire  des  autres  q^alitez  qui,  a^Te- 
^ent  les  autres  prgapts^ 

Il  faut  en^n  remarquer  avec  Àrifto- 
te»  que. la  raÂfori  pour.quoy  i.c  Stnfible 
tr.opfptt  corrompt  le  S.ciis  , ou  piuroft^ 
J'otgaJte  > ç'eft.  qu'en  rompant  fa  ti.irurc 
il  g'4(ie,  tïQuble»,  ôc  dçtriut  fa  itmpci;a^- 
tyre  , Si;  fa  proportipjn. ,,  derptte  qu’il 
devient  incapable  d^  tccevpi.r  défor- 
mais les  autres  Scnfibl  es-  Ainfi  la.  lu- 
mière pour  eftre  trop  dcnle  & trop  ra- 
malTée,  trop  fotte,^-’  trop  pure  , ptice, 
déchiré  , & gafte  la  Retîne  , de  telle 
fbfte-quola  tiiïùre  n’eftant  plus  la  mef- 
me,  fes  raeCnes.  particules , ^ fes  tnef- 
tne  pÊtis  pores  ne  peuvent  pKrs  eltrc 
meus,  ou  afFed:ez-  d^mefinepar  Içs  au-, 
très  corpufcul.es  qui  fuEvienent.  Ainfi  , 
un  trop  grand  Son  pour  là  trop  gran- 
de affluence,  ouden,fitç,^&  rapidité  des?  * 
CQtpufcules  d’aitdontil  eft  forme, ,bn- 
fe  , Si  gafte  d’une  telle  manière  le  tam- 
bour dans  l’oreille,  qu'il  ne  peut  auffi 
plus  déformais  eftre  affefté  deroefmc 
par  les  autres  corpuscules  de  Son  qui 
lurvienent.  Ainfi  une  Odeur  trop  for  te 
ïoinpt  par  fes  corpufcules,  pervertit 
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31  Du  Sentimint 
de  telle  manière  la  tilTure  des  Proceflus 
tnammillaires  j qu*ils  dcvicneni  defbr. 
mais  inhabiles  à flairer.  Ainfinne  Sa- 
Ycur  trop  aère  avec  fes  corpu feules  trop 
aigus  picque,  coupe,&  déchiré  de  telle 
maniéré  la  membrane  de  la  langue  , 
qu’elle  n’eft  plus  propre  à gonfler  les 
autres  Saveurs.  Ainlî  enfin  la  chaleur 
trop  violente  coupe,brire,rcroiic,brufle, 

& difllxTi  tellement  la  peau  ^ comme  le 
froid  perçantlarcflerre,laretire,la  gele,. 
& la  rend  tellement  afpre, que  déformais 
elle  n'efl  plus  meüc  par  les  autres  cor- 
pufculcs  qui  la  touchent. 


CH  APITRE  III. 

Comment  de  chofes  tnfenfîhlef 
il  s en  f eut  faire  de  Senjibles» 

( 

IL  nous  refte  icy  maintenant  à exa- 
miner la  difficulté  qu’on  fait  fpecia- 
lement  aux  defenfeurs  des  Atomes, mais 
qui  neanmoins  demeure  egalement  à 
refbudrc  à tous  les  autres  Philofo- 
phes,  afeavoir  comment  il  fé  peut  faire 
qu’une  ehofe  fenfible  , ou  capable  de 
Sentiment  puifle  dire  engendrée  de 
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chofes  inCenfiblcs  j par  exemple  cora- 
inent  ronces  chofts  cftant  compofees 
d*Atomes  qui  tous  font  en  particulier 
fans  aucun  rentiment , il  fe  puilïe  faire 
qu*un  Animal,  & dans  cet  Animal  l’A- 
me, & dans  l’Ame  cette  partie  de  fub- 
H:ance  , ou  faculté  que  nous  avons  dit, 
deviene  capable  de  fentir  ? Car  com- 
me objedle  Galien  , puifqu’un  Atome 
eftant  incapable  d’alteration  , & de 
fenriment , ne  peut  pas  rcITcntir  de  la 
douleur,  il  eft  évident  que  fi  lorfque  la 
chair  efl:  picqnée  avec  une  aiguille  im 
Atome  ne  fent  point, deux  ne  femironc 
pas, ni  trois, ni  quatre,  ni  un  plus  grand 
nombre,  Sc  que  ce  fera  demefinc  que  fi 
l’on  fouroit  une  aiguille  dans  uii  mon- 
ceau de  diamans  , ou  d’autres  fembla- 
bles  chofes  inaltérables  &c  invulnéra- 
bles. Et  demefme  que  les  doigts  joints 
cnfemble  fe  feparent  fans  douleur, ain fi 
lés  Atomes  feront  feparez  les  uns  des 
autres  fans  aucun  fenrimeutde  douleur, 
puifqu’ils  ne  font  fimplemcnt  que  con- 
tigus entre  cux.Or  quelesmefmes  dif- 
ficulicz  fc  falîcnt  contre  ceux  qui  com- 
pofent  toutes  chofes  foit  d’une  certai- 
ne matière  ingencrable  , & incorrupti- 
ble, de  denuée  de  quaIité,foic  des  £le# 
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34  Dii  Sentiment 
mens  vulgaires  , foit  des  clemens  Chy- 
miftes  , foit  de  quelques  antres  que 
ce  foie  qui  ne  font  point  douez  de 
Sentiment , cela  eft  clair  & évident  j, 
pui  fqiie  1 e me fme  doute  d emeure  tou- 
jours à l'egard  des  uns  , & des  autres, 
comment  de  quelque  chofe  d’infenfi- 
ble,  il  s’en  puifle  faire  une  chofe  fenfi- 
ble  ? Comment  par  exemple  de  Terre, 
d’Eau, d'Air,  & de  Feu  meflez  entre  eux 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , il  en 
puiffe  fortir  la  qualité  de  fentir, laquel- 
le cft  tellement  differente  de  la  chaleur, 
& de  la  froideur  , de  l’humidité , & de 
la  fechcrcflc  , de  tous  leurs  meflanges 
poflibles , ô:  de  tous  leurs  degrez  de 
quelque  maniéré  qu’ils  puiffent  eftre 
temperez.  Cependant  comme  nous  de- 
vons examiner  la  chofe  félon  la  do- 
étriiie  des  Atomes,  il  faut  pefer  les  rai- 
fonnemens  de  Lucrèce,  qui  non  feule- 
ment avoüe,mais  qui  prétend,  & tafehe 
par  plufieurs  Argumens  d'établir  com- 
me une  vérité  inconteftable  , que  des 
chofes  fenfibles,  tels  que  font  les  Ani- 
maux , s'engendrent  de  chofes  infen- 
iîbles. 

Son  premier  Argument  cft  tiré  de  TEx- 
perience  j car  ne  voyons-nous  pas,dit- 


Digitized  by  Google 


EN  General,  5^ 
il,  que  les  vers  s’engendrent  d»  fumier, 
& de  la  pourritare,  que  l’eau,  les  fueil- 
les , les  grains , & les  herbes  fe  chan- 
gent en  corps  vivans  , afcavoit  en  la 
chair  des  Animaux  , ôc  qne*nos  corps 
dont  toutes  les  parties  font  vivantes, & 
fenfitives , fe  réparent , s’augmentent, 
& fe  fortifient  des  corps  des  Animaux 
morts,  & infenfiblcs  î 
■Qhippe  videre  licet  vives  exjtfiere  ver- 
mes 

Stercore  de  Uîro  , putrorem  cum  fiU  na- 

Intempejiivü  ex  imbribtu  humidal ellpu\ 
Praterta  cmüas  itidem  res  vertere  pfe, 
V trtum  fe  fiftv^prondes^Ç^r  pabula  Uta 
Jnpecudes  , CT  nofiro  de  corpore  fcLpeft- 
rarum 

jiugefctmt  vires,  & corpora  penmpotetn, 
jQpatenuô  in  pullos  animales  vertier  ova  , 
Cernimsu  alitmm  , vermefqHe  effèrvere 
'Terram  , 

Jntempeflivos  (jua  putror  cepit  »b  imbres‘y 
Scire  licet  gigni  pojfê  ex  non  fenfiba’ 
fenfùs, 

C’eft  là  le  raifonnement  de  ce  Philo- 
fophe  , à quoy  on  ne  fçauroit  alTiire- 
rnent  donner  aucune  reponfe  qui  ne 
iletruifela  noyioii  commune,  6c  l’ufage 
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ordinaire  de  parler  j puifque  fi  vouy 
dites  que  la  Terre  , l’Eau  , les  autres 
Elemens,  & les  antres  chofes  qu’on 
voit  évidemment  cftre  converties  en 
nature  vivante,  animale  , & s’enfitive, 
font  déjà  animées  , & douées  de  fen- 
timent , imper ti  nomment  on  divife  les 
chofes  en  vivantes  * & en  inanimées  , 
en  fenfiblcs,&  en  infenfibles.Et  quand 
mefmc  on  admettroit  de  la  Vie  , & du 
Sentiment  dans  ces  chofes  là  , nean- 
moins vous  n’y  montreriez  jamais  un 
Sentiment  comme  eft  celuy  delà  Veue^ 
ou  aucun  autre  de  ceux  qui  ‘font  dans 
les  Animaux  •,  de  forte  qu’il  refte  tou- 
jours à demander  ce  qui  ne  s’expliquera 
jamais  » comment  de  chofes  incapables^ 
de  voir  il  s’en  fait  une  capable  de  voir^ 
car  ce  fera  la  mefmc  difficulté  ? 

Le  Second  Argument  de  Lucrèce 
eft  ) que  fi  les  Principes  dont  fe  fait  le 
fens  font  feiifibles  , ils  feront  donc 
mois  , n’y  ayant  riende  dur  , & de  fi>- 
lide  qui  foit  capable  de  fentiment , & 
cftant  mois  j ils  (eront  corruptibles,  ce 
qui  eft  neanmoins  incompatible  avec 
les  premiers  Principes,  comme  il  a efte 
démontré  plus  haut. 

Deinde  ex  fenfilibfis  ÇHfH  fiafilf  foJ[è 
ereivri 
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Confiitumt\ porro  ex  aliii  fentire  fitetis  , 
Mollia  tum  facmnty  nam  finfus  £t£nitur 
omnis 

Vtfceribus , nervti  , vents  ^nacumque  vi~ 
demas 

Mollia  mort  ali  eonfijlere  corpore  creta. 

Le  iroifieme.  Mais  je  veux  , dit-il , que 
les  Principes  foient  fenfiblcs  , & mois 
fi  vous  vouiez  , fi  faut- il  ou  qu'ils 
ayent  un  fentiment  de  partie  , ou  un 
fentiment  tel  qu'en  a nn  Toutjils  n'ont 
point  un  fentiment  de  partie  comme  la 
main  , par  exemple,  ou  un  doigt , qui 
ne  peut  point  de  foy  feul  & feparédu 
Tout  fentir  ^ il  faut  donc  qinls  foient 
femblables  à de  petis  Animaux  j or  ce-»  • 
la  eftant , comment  pourront-ils  eftrc 
dits  premiers  Principes  des  chofes’,  & 
eftrc  incorruptibles  i 
Sed  tame  efio  fa  pojfe  hac  aterna  manere\ 
Principia  fcilicetquæ  & fenfibilia  fint, 

& fi  velis  mollia. 

Nempe  tamen  debent  autfinfîm  partis  - 
habere  , 

^ut  firnilia  totis  Animalibus  ejfe  put  art, 
At  neifueunt  per  fe partes  fèntire,nec  ejfe, 
Nec  mantts  à nobis  potü  ef  fecreta , nÿw 
^ue  uUa 

Corporis  mnin»  Scnjits  pars  fila  tenere  > 
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Linquitur  Mt  totif  Antmalib^ 

Unthr. 

.Qhî  poterunt  igitw  rtrnm  primordîs 
dici  y 

Et  lethi  vitare  vias  eùm  fint  ? 

]^U  facertnt  pr^er  vol^nm  , turbam» 
que  AnimAntum  » Ûc* 

Le  quatrième  eft  , que  il  ks  chofes 
.parce  qu’elles  Cbiit  fenlibles  > doivent 
eftre  engendrées  de  chofes  (enfibles  > 
il  faut  donc  que  l’homme  par  exemple 
foie  compolc  de  Principes  qui  rient  » 
qui  pleurent  , qui  raiionnent  , qui 
difputcnt  du  imflange  des  chofes,&qui 
demandent  eux- tni.  fracs  de  quoy  ils 
» font  formez  , ce  qui  eft  du  dernier  ri- 
dicule. 

^iiod  fi  délira  h&c , furiefiique  cernimHs 

ejfe^ 

Et  ridere  pote  fi  non  ex  ridentibt*  faSltté  , 
Et  fàpere , & doSîit  rationem  reddert 
diSiis  > 

Non  ex  fiminihui  fapientibus  , atqne  di^ 
fertis , 

Qkt  minus  efe  queant  ea  qttafemire  »#- 
demm  , 

Seminibtu  permiSîa  carentibne  mdiquo 
fenfifi 

Lucrèce  montre  enfuite  que  U généra-» 
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tion  du  Sens,  ou  de  la  chofc  fenfible 
de  Principes  infenfibles  eft  deue  à une 
certaine , & particulière  grandeur  des 
Principes  , à leur  figure,  mouvement , 
ordre  , pofition  , comme  nous  Pavons 
expliqué  en  parlant  des  Qualitezjla  fa- 
culté de  fentir  eftât  une  de  ces  qualitez 
qui  pour  paroitre  où  elle  n*aura  point 
cfté,  demande  que  des  Principes  foient 
ajoûtez  , oftez , tranfpofcz  , en  un 
root,  qu'il  fe  fafle  une  nouvelle  lilTurc  , 
laquelle  puilTe  faire  ce  que  la  preceden- 
te ne  pouvoit. 

lUnd  in  his  igitur  fœdus  mtminijft  de- 
cebit  , 

Non  ex  omnibus  omnino^  ^HAcumque  cre^ 
ant  res  , 

SenJilU  extemplo  , & fenfUs  me  dicere 

Sed  magni  referre  eu  primum  quantula 

consent 

S enfile  que  faeiunt  i & qua  fint  prudita 
forma 

Motibus  , ordinibus  , pofituris  denique 
que  fint , 

J^arum  nil  retum  in  ll^nis  , glebifqut 
videmus , 

tamen  hac  tum  fini  quafi  pHtrefabla 
per  tmbres. 
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ÿermiculos  parmnt  j ^ftia  corporel  mMe-^ 

rifA  ^ 

jinti(jHis  ex  ordinihHS  permeta  , nova  re 
f^onctliantHT  f it4  M debent  jinirnalia 
gigni. 

Et  il  ne  ptopofc  pas  feulement  l’exéplc 
dans  les  petits  Vers  > ou  Animaux  lors 
qu’ils  s’engendrent)  mais  dans  les  Ani- 
maux mcfmes  qui  font  engendrez  lorf* 
quelesalimcns  d’inaniraez  qu’ils  font 
dcvienent  animez.  , 

Ergo  omnes  N mura  cibos  in  eorpora  vha 
Vertit  , & hinc  finfta  animantum  pro- 
créât emnejj 

longe  ratîone  , Atjue  arida  li- 

gna 

Explicat  in  flammas  , & in  ignés  omnia 
z/crfat. 

Où  il  faut  remarquer  que  la  comparai- 
fon  qu’il  apporte  du  bois  qui  cft  chan- 
gé en  flamme  cft  tout  à fait  jufte  , & à 
propos  i en  ce  que  l’aliment , du  pain 
par  exemple , ou  de  l’herbe  , n’efl  pas 
plus  éloigne  de  la  chair  vive  > & lenf  i— 
ble  que  le  bois  eft  éloigné  de  la  flamme 
claire  , & luifante.  Car  demefme  qu’il 
faut  que  du  bois  il  fe  tire  » & fe  debar- 
rafle  des  particules , qui  en  fe  pouflant,. 
en  fe  diUunt , e»  fe  difpofant  dune 
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nouvelle  manière  ayent  cetre  nouvelle 
faculté  de  luire  , & d'cchauffer  ; aind 
il  faut  que  de  l'aliment  il  fe  fepare,&  fc 
lire  des  particules  fpirimeufcs.qui  étant 
etenduës  d’une  certaine  maniéré  , & 
d’une  nouvelle  maniéré  difpofces  ob- 
tiennent cette  force  , ou  faculté  de 
fentir.  Or  cette  comparai  Ton  du  feu 
cft  d’autant  plus  julte,  que  félon  ce  que 

fus  avons  dit  plus  haut  , l’Ame  fenlî- 
e x &c  la  Végétative  font  une  efpece 
d^^u , ou  de  flamme.  Et  certes  , de 
meltne  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  flam- 
me lorfqu’clle  eft  dans  fa  vivacité  , a 
auparavant  cfté  dans  le  bois  , mais  al^ 
foupi , eftam  comme  opprimé  par  les 
parties  les  moins  mobiles  ; ainfl  tout  ce 
qu’il  y a de  (umtance  dans  l’ame  d'un 
Animal  vivant , a auparavant  eftédans 
les  alimens , dans  la  femence  s du  dans 
quelque  autre  matière  propre  à la  gé- 
nération. Car  l’on  entend  que  la  pre- 
mière fondion  de  l’Ame  , ou  de  cette 
petite  flamme  , ou  lî  vous  aimez  mieux 
de  la  chaleur  naturelle  , confifte  en  ce 
que  dilatant , & en  melme  temps  con- 
lommant  la  matière  dont  elle  eft  for- 
mée , &c  dans  laquelle,  ou  avec  laquel- 
le elle  eft  adhérante , elle  s-’etende  fur 
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ta  nourri tuxe  qui  luy  ell  proche,  & que. 
la  remuai  & divifanr  elle  attire, Ô<  s'aP- 
focie  les  CQrpufçules  qui  luy  font,  fçm- 
blabks,&  devienne  ainfî  phvsL  çcendue^ 
Mais  à quoy  bon  tour  çela  , diçez.-- 
yous  ? Celt  afin  que  nous  comprenions^ 
que  c'ed  là  comme  l’ebauçhe  ,,  de  les 
premiers,  commencemens  du  fentimenr» 
qui  paroiircm  au  moins  en  quelque  fît-, 
çon  par  quelque  relTemblance  daq^ 

les  Plantes  j en  ce  quç  non  feuicme* 
elles  attirtni  à Tuy  l'aliment  dojit 
Ctoiircnt , & s'augmentent , mais  elles* 
alongent  , & etendent  leurs  racines 
au  travers  de  la  terre, &dcs  pierrçs  ponr 
çherçher  une  nourriture  éloignée  dc 
plus  abondance.  Car  cela  fait  que  les. 
plantes  n*eftant  pas  tout  à fait 
ruées  de  mouvement  par  le  moyen  du^ 
quel  elks  fe  portent  à l’aliment , lorf- 
qu'eftam  immobiles  de  l'une  de  leurs 
parties , elles s’alongcnt  de  l’autre, ce- 
la flic , dif-je , qu'il  femblc  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  ébauche  , ou  quelque 
ombre  de  cette  paffion  que  nous  ap- 

fiellons  la  faim  } en  ce  que  le  feu  , ou 
a chaleur  natiucl'e  epuife  l’humide  ra- 
dical , & delTechant  les  parties  qui  fe 
retirent , & fe  rident , il  cherche  en- 
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fuite  un  fupplcment  , fans  lequel  les 
parties  eftant  alTechces , & ftetries  , il 
periroit  luy-mcfme  & s'eteindroit  en- 
tièrement. Il  femble  inefine  qu’il  y ait 
quelque  ombre,  & quelque  reflemblan- 
ce  de  cet  autre  fentiment  qu’on  nomme 
le  Gouft,  en  ce  que  la  chaleur  con- 
fommam  l’ancienne  fubrtancc  en  attire 
de  nouvelle;  ik  demefme  que  ce  prelTe- 
inent , ces  rides, & cette  efpcce  de  mou- 
■ vement  convulfif  eft  contraire  à la  Na- 
ture , ôc  par  conf  quent  fafeheux,  ainfi 
la  dilatation  de  ces  rides , leur  remplit- 
fement,  l'appaifement  de  cette  convul- 
(ion  , & la  reftitution  dans  le  premier 
cftat  eft  par  la  raifon  des  contraires 
conforme  à la  Nature  , & par  confe- 
qiïcnt  douce  & agréable.  Et  d*autant 
qu«  cette  efpece  de  douleur  qui  eft  dans 
la  Faim  acaufe  du  defaut  d'aliment , & 
cette  douceur  qui  fe  trouve  dans  le 
Gouft  par  la  nourriture  qni  fe  prend, 
ne  fe  fait  point  fans  ce  fentiment  par- 
ticulier que  nous  appelions  leTat^l  , il 
y a aufli  de  l'apparence  que  les  Fiâmes 
ne  font  pas  deftituées  entièrement  de  ce 
fcntlfnent  : C'eft  pourquoy  il  femble 
que  dans  les  Plantes  il  y a une  efpcce 
groflicrc  de  fentiment , éc  cela  par  le 
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iTioycn  de  la  chaleur,  ou  de  cette  petite 
flamme  qui  eftant  répandue  entre  les 
parties  fait  la  perte , & la  repaie  , & 
qui  eftant  feule  mobile  par  foy-mcfme, 
cft  feule  le  principe  de  cette  efp’ece  de 
fentiment.  Pour  ne  rien  dire  de  ces 
Plantes  qui  en  fe  retirant,&  fe  rtftcrrât 
lors  qu'on  le  touche  , montrent  aft'ure. 
ment  quelque  chofe de  fcmblable  à ces 
Animaux  qu’on  tient  pour  très  im- 
parfaits. 

Si  vous  voulez  maintenant  confide- 
rerlcs  Huitres , à peine  y decouvrirez- 
vous  autre  chofe  que  ce  mcfme  fenti- 
timent  un  peu  plus  développe.  Car  fi- 
xes, & immobiles  qu’elles  font  d’une  de 
leurs  parties  , elles  etendent  , ôc  ou- 
vrent l’autre  pour  prendre  l’aliment 
qui  fe  prelèntc.  C’eft  pourquoy  leur 
petite  flamme  , ou  leur  chaleur  na- 
turelle aeilfant  demefme  , elles  ont  un 
certain  lentimcnt  obtus , mais  nean- 
moins un  peu  plus  diftinéi  que  celuy 
des  Plantes  , & mefme  un  Attouche- 
ment joint  à la  faim  , & au  Gouft,  mais 
plus  exprès  quand  on  les  picque  , puif- 
que  ce  reflerrement  cft  une;  elpece  de 
fuite  de  ce  qui  leur  peut  nuire,  qui  pro- 
cédé du  fentiment  de  douleur  que  leur 
caufe  la  fulution  de  continuité. 
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* Outre  ccU  , à peine  peut-on  auCfi 
rien  trouver  de  plus  dansdcs  Vers  , & 
autres  femblables  infectes , fi  ce  n’eft 
qu’ils  fc  meuvent  non  feulement  d'une 
de  leur  parties  » mais  de  tout  le  corps, 

& qu’ils  peuvent  avoir  l’Odorat  qui  les 
porte  à fe  trainer  vers  l’alimtnt.  Pour 
ne  rien  dire  auffi  de  certains  Animaux 
qui  paroifient  avoir  quelque  chofe 
de  fcmblable  avec  les  Plantes  ,Jes 
huitres  & les  Vers,  & quelque  chofe  de 
plus , alçavoir  ceux  qui  efianc  nez  dans  * 
du  bois  , luy  font  de  celle  maniéré  ad- 
hérants par  un  bout, qu'ils  tournent  le 
refte  de  tous  codez  , & qui  cftant  faits 
comme  desSerpens,  ouvrent  la  gueule, 

& paroifient  avoir  les  autres  Sens  les 
' plus  parfaits  comme  on  peut  con)c- 
âurer  de  ceux  que  l’illuftre  Grotius  en- 
voya à Mefficurs  du  Puy. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  Sens,  l’O- 
dorat par  exemple  , l’Oüye  , Si  laVciie 
dont  les  autres  Animaux  font  diverfe- 
ment  douez  , comme  ils  ne  font  leurs 
fondions  que  par  quelque  contad  , 
l'on  peut , ce  feirblc  , les  tenir  comme 
descfpecesde  Tad  plus  parfaites , & 
neanmoins  en  cela  diftindes  du  Tad 
commun  , que  pour  le  commun  il  fuffit 
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une  commune,  & groflîere  difpofirîon  • 
dans  l'organe  ou  dans  la  parcic  tou- 
chée , & pour  celles  là  une  autre  par- 
ticulière, & plus  exquife. 

Cependant,  direz-vous,  de  tant  de  pa- 
roles, & de  tant  de  difeours  on  n’expli- 
que poim,ni  on  n’entend  point  cornent 
il  fe  puiflé  faire  que  les  corpufcules  de 
clialeur,OLi  de  petite  flamme  pris  fepa- 
remcntj&lors  qu'ils  s’exhalent  en  l’Air 
ne  Tentant  point  , & les  particules  du 
• corps  qui  entretienent  la  pctiie.flâme, 

& avec  lefquelles  elle  eftmeflée  ne  Ten- 
tant point  auûSjil  arrive  cependant  que 
de  CCS  corpuTcules  meflez  il  en  nailTe 
ce  que  nous  appelions  Sentiment , per^ 
ception  , ou  Tentir , & généralement 
connoître,  & qu’ainfi  de  choTes  iuTen- 
flblcs  il  s’en  falTe  une  choTe  Tenfible. 

En  vérité  il  faut  avoiier  qu’il  n'y  a pas 
lieu  d^efperer  que  cecy  nous  puilfe  de- 
venir Tenfible  , & manifefte  j puiTqne 
c'eft  une  choTe  , ou  je  me  trompe  fort, 
qui  Turpad'e  toute  la  force  , & toute  la 
Tagacité  de  l'ETprit  humain  , de  com- 
prendre qu’elle  doiteftrela  tiflure,& 
la  température  Toit  de  la  petite  flamme 
pour  pouvoir  eftre  cenfée  Ame,&  prin- 
cipe de  Tentir  , {bit  de  la  partie  , ou 
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3e.  Torganc  citri  eftant  ani-mée  & vi- 
vifiicc  ferv'c  à i'Aroc  pour  fttitïr  C'eft*- 
^ôütquoy  )enc  pro|>ûfc  ces  choses  , 'oti 
|>huoft  j-e  Tie  les  touche  ainfi  eu  bega- 
yaui,  qne  pour  infiuuet  autant  qu’il 
tn’fcftpoffiblc  IcprogTcz  par  icquel  le!» 
thofes  d'inftfiblcs  deviencnt  fcnfiblcsj 
Véa  pfmdpalemeut  qire  la  Nature  n’a 
pas  acconiüm'é  3e  palîcr  d’une  ejttrcmi- 
rë  à l’autre  qü’en  parcourant  certains 
degt£2  qui  font  entre-deux.  Car  c^ft 
^infi , .par  exemple  , que  les  fruits  des 
'arbres  d’afpres  devicnent  doux  , de 
fans  odeur  odoriferans  , de  verts  jau- 
nes, par  un  progrcz  tellemét  inpcrcep- 
tiblt  qu’au  commencement  on  ne  dijl 
'cerne  rien  de  la  qualité  qui  doit  fe  fai- 
re , ni  fouvent  fur  la  fin  rien  de  celle 
'qui  eftoit  au  commcncemenftitant  il  eft 
vray  qu’une  chofe  infenfible  devient 
tènliblc  parxtne  efpece  de  progrès  de  la 
forte , quoy  que  l’intelligence  humaine 
ne  le  pujfTe  pas  obferver. 

Au  refte , Lucrèce  fe  pourra  en  quel- 
que façon  défendre  en  répondant  Pre- 
mierementiqu’il  ne  f’eait  véritablement 
■pas  particulièrement  quelle  eft  la  gran- 
deur,! a figure,le  mouvemér,la]fituaticn, 
& Lordre  de  ces  Atomes  , qui  eftant  de 
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foy  in  fenil  blés,  ne  lailTent  pas  par  leur 
Jondion,  & nieflange,  ou  température 
d'engendrer  une  chofe  lenfible  i mais 
neanmoins  que  la  chofe  eft  autant  poC- 
fible  , qu'il  eft  pofliblc  que  d’Atomes 
qui  n'eftani  de  foy  ni  chauds,  ni  humi- 
des, ni  blancs,  ni  doux,  il  s'eu  falfe  des 
chofes  ou  chaudes, ou  humides,ou  blan- 
ches ou  douces , 6c  ainlî  des  autres  , 5c 
d'autant  plus  mefmc qu'il  n'y  a aucune 
répugnance  que  quelque  chofe  con- 
vienne au  Tout  qui  ne  côvicnc  pas  aux 
Parties, comme  à l'Argentpar  exemple, 
la  couleur  blanche,  à la  corne  de  Cne- 
vre  la  noire, qnoyque  les  raclures  d'Ar- 
gent  ne  foient  pas  blanches , ni  celles 
de  corne  de  Chevre  noires  •,  comme  au 
mdlanged'huillcde  Vitriol,  ôc  d'huile 
de  Tartre  de  devenir  très  chaud,  quoy- 
que  ni  l’une  , ni  l'autre  de  ces  huiles 
de  foy  ,■  6c  prife  à part  ne  montre  au- 
cune chaleur. 

En  fécond  lieu  , que  toute  forte  de 
Semence  eftant  animée,6c  que  non  feu- 
lement les  Animaux  qui  ntilïent  de 
l'accouplement , mais  que  ceux  mcfiue 
qui  s'engendrent  de  la  pourriture  eftant 
formez  de  petites  molécules  fcminalcs 
qui  ont  efté  aflcmblées  , 6c  formées  ou 

dés 
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dés  iecommeneemenc  du  Monde,  ou 
depuis,on  ne  peut  pas  abroliunent  dire 
que  les  chofes  fcniîbles  fe  faUcnc  de 

cho  Tes  i n Te  n fi  b le  s , ma  i s P 1 luo  ft  qu  'c  1 1 c s 

fc  font  de  thofes  qui  bien  qu’elles  ne 
.lenccnt  pas  efFcélivemenr , (ont  nean> 
moins, ou  cpniienncnc  en  effet  les  prin- 
cipes du  Sentiment , demefme  que  les 
principes  du  fut  font  contenus  , & ca- 
chez dans  les  veines  des  cailloux  , ou 
dans  quelque  autre  matière  grafre:D’ou 
vient  que  dcmefme  que  le  feu  qui  a efte 
une  fois  engendré  d’un  caillou  , peut 
.en fuite  tirer  de  pareilles  femencesdela 
matière  grafle  qu’on  luy  approche,  par 
Icfquelles  femcnces  il  foit  nouri  y,  ain- 
plifie  & multiplié  , & par  lefquelles 
il  echaufe,  & brufle,^i  ainfi  l’Ame  qui  a 
elle  une  fois  engendrée  de  femence 
peut  des  alimens  tirer  de  pareilles  fe- 
mences  dont  elle  foit  fortifiée  , & am- 
plifiée , & par  lefquelles  elle  fente,  ou 
devienne  le  principe  du  Sentiment.  Il 
ajoûtera  mcfme  que  pouvant  aifemenc 
montrer  que  de  l*union,de  l’ordre,de  la 
firuation,  &c  du  mouvement  divers  des 
A tomes  il  s en  fait  des  Elemens,  & des 
chofes  fenfiblesyceux  qui  ne  font  pas  de 
;fon  fentiment  ne  feauroient  dire  corn- 
T O M E V I.  c ' 
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ment  de  leur  matière  il  s*en  puilTe  ti- 
rer les  formes  fubftantielles  icHt  des 
Elemens  , Toit  des  autres  chofes  , 5c 
principalement  de  celles  qui  font  fen- 
libles. 

Troifiemement,  il  répondra  aux  Ob- 
jedions  de  Plutarque  , que  les- Atomes 
■ayant  des  figures, de  petites  artfes,&  de 
petis  crochets,  ils  fe  prennent  mutuel- 
lement,& s’entrelaflent  de  telle  manié- 
ré que  contenant , & comme  couvrant 
•ceux  qui  n'en  ont  point , ils  femeflent 
& s’uniiTent  très  parfaitement  , & que 
par  leur  meflange  , &c  leur  difpofition 
particuliejfe  ils  produifent  toutes  les 
autres  chofes,  &c  fpedalement  les  Ani- 
mées & les  lenfibles.  Non  qu'ils  iôu- 
frent  aucun  changement , mais  parce* 
que  l’alfemblage  deplufieurs  raeilcz  ôc 
difpofez  d’une  certaine  maniéré  fait  un 
corps  qui  eft  maintenant  capable  de 
changement,  d'alteration  , & de  diffe- 
rentes qualitcz  au  nombre  dcfqnelles 
fe  trouve  le  Sentiment.  Car  un  corps 
compofé  d' Atomes  comme  de  fa  pre- 
•micre  matière  n’eft  pas  plus  incapable 
■de  ce  changement  qui  fait  le  Senti» 
'ment , que  fi  ou  le  fuppofe  compofé  de 
'quelque  autre  matière  qui  félon  fou 
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tout,  & félon  toutes  Tes  parties, & par- 
ticules foit  autant  infenfible  que  l'eft 
un  aflen)bl«ge  de  pluficurs  Atomes  ; 
Vcu  que  l’union  des  .parties  , ou  des 
particules  n'cft  pas  plus  grande,  c’tft  à 
dire  plus  indillolublc  dans  l’un  que 
dans  l’autre.  Joint  qu'encore  que  les 
'Atomes  acaufe  de  leur  mouvement  na- 
turcl,inteftin,&  iuamillible  foientdans 
un  perpétuel  effort , il  ne  s’enfuit  pas 
pour  cela  que  leurs  coups  , & leurs  rc- 
fledbions  , ou  leurs  allées  & venues 
forent  telles  que  celles  qui  fe  font  en- 
tre des  corps  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, êc  qui  font  telles  qu’elles  ne  peu- 
vent pas  compatir  avec  les  facilitez  des 
corps  compolez  , mais  que  ces  mouve- 
mens  font  tels  que  ceux  qui  font  requis 
& neceffaires  pour  les  fondions  par- 
ticulières de  leur  corp» 

Enfin  quiind  il  aura  accordé  à Ga- 
lien qu’un  Atome  en  particulier  eft  in- 
capable d’alteration  , de  fentiment , & 
de  douleur , il  ajoutera  qu’il  n’cft  pas 
queftion  d’un  Atome  feul  & unique^ 
comme  fi  l’Animal  eftoit  compofé  d’un 
feul  5c  unique  Atome  , auquel  cas  , fé- 
lon Hippocrate  il  feroit  incapable  de 
rcfTcntir  de  ta  douleur  j inais  d’une  na- 
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turc  coinpofée  de  plufieurs  Atomes 
meflez  d’une  ccitaine  u'aniere , & qui 
cft  relie  qu’elle  foit  autant  capable 
d’alteration, & de;  Sentiment  qu’aucune 
autre  compofée  de  quelques  autres  Elc_ 
mens  infcnfibles  qui  puilTent  eftre.  De- 
plus  U n’accordera  alTureiuenc  jamais 
Que  l’on  puilVe  faire  vne  pointe  d’ai- 
guille allez  fubtile  pour  pouvoir  pic-: 
quel,  ou  toucher  un  feul  Atome,  toute 
l’induftrie  des  hommes  ne  pouvant  ja- 
mais parvenir  à 'la  faire  fi  pointue 
quelle  n’en  touche  toujours  un  nom- 
bre innombrable.  C’eftpourquoy  il 
dira  que  par  la  picqure  de  l'aiguille  plu- 
ficurs  font  châtiez  de  leur  place,&  que 
parcequ’il  fc  fait  folution  de  continui- 
té dans  cet  alTemblage  fenfible  qu'ils 
avoient  formé , il  naift  un  fentiment  de 
douleur.  Il  ajoutera  que  ce  n’eft  pas 
merveille  qu’un  tas  de  diamans,  ou  an- 
tres femblables  chofes  j ne  fente  point 
quand  on  palTeun  poinçon  au  travers-, 
parceque  les  parties  dont  il  eft  forme 
, pe  font  pas  affeélées  de  la  maniéré  qui 
eft  neceftaire  pour  avoir  la  vertu  de 
fentir.Que  ce  contaâ:  des  doigts  qu’on 
-luy  objea:e,eft  bien  different  de  ce  con^ 
ta£t  n^iturel  qui  fait  le  fentiment , ôc 
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dont  la  foUition  fait  la  douleur.  Qiic 
lorfque  quelque  coup  diffoui  la  tifTuie, 
& la  liaifon  des  Atomes  dont  un  Ani- 
mal eft  formé , il  s’engendre  delà  non 
feulement  de  la  douleur  , mais  que  le 
coup  peut  bien  mefmc  eftre  fi  violent 
qu’il  detruife  entièrement  la  machine, 
enfortc  que  tout  le  Sentiment  perifTc, 
que  l’Ame  forte , & que  l’Animal  meu- 
re. Et  enfin  il  conclura  , qu’cncore  qile 
les  premiers  principes,  ne  foient  capa- 
bles ni  de  douleur  , ni  de  plaifir  5 ni  de 
changement  aucun,  ni' de  Sentiment, 
il  en  peut  neanmoins  naiftre,  non  feu- 
Ument  toutes  ces  qualitez  manifeftes 
dônt  nous  avons  fait  mention  , mais 
auffi  la  douleur  , le  plaifir,  en  un  mot, 
"ît  Sentiment , tant  il  eft  vray  que  le 
meflange  , l’ordre  , la  difpofition  , &c. 
font  confîderablcs  dans  la  Nature  I 
materidi 

InterVAÜa  , vu  , eonnexus  , fonàerd , 
plagé , 

ConcurfkSi  motHSyOrào,  pofîturAi  figura 
Cum  permHtmtHr  , mutari  res  <^no^ue 
dehnt. 
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CHAPITRE  IV. 

T>e  la  Vfillf , é‘  du  Sommeil, 

N ')iis  ne  fçaurions  maintenant 
nous  difpenfer  de  dire  un  morde 
la  Veille  , & du  Sommeil  j puiftjuc  Tun 
& l’autre  regarde  tellement  le  Traite 
du  Sentiment  en  general , que  par  le 
mot  d Veille  on  entend  Peftat  dans  -, 
lequel  tous  les  Sens  font  libres  , & dé- 
gagez , &.  par  celuy  de  Sommeil  l’eftat 
dans  lequel  ils  font  tous  bouchez  , 6c 
liez.  Pour  ce  qui  cft  de  la  Veille  , on 
Ii*en  dilpute  prefque  pas,  tonte  la  dif- 
üenîté  eft  à iVgard  du  Sommeil  a tanyl 
eA.  Turprenant  de  voir  un  Animal  qui 
cft'oit  tout  maintenant ^n  vigueur  , qui 
agUloit  ,qui  remuoit , qui  voyoit , qui 
entendoit  , n’eftre  pas  plutoft  attaqué 
■du  Sommeil , qu’il  tombe  comme  im- 
mobile fans  force  , & fans  vigueur , ne 
voyant  plus  , n'entendant  plus , &c. 
comme  a à l’egard  de  ces  fon<ftions  il 
•cftoit  mort  ;'de  telle  forte  que  ce  ne  Ibit 
pas /ans  raifon  qu’on  nomme  d’ordi- 
naire le  Sommeil  i'imngeji  frereM  cou- 
jingermam  de  la  Aiorz, comme  eftant  la 
pri^tion  de  la  Veille,  demcfme  que  la  . 
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Mort  eft  la  privation  de  la  Vie. Voyons 
donc  Cl  nous  pouvons  dire  quelle  eft  la 
caufe  de  cette  ceflation  generale  des 
Sens  qu’on  appelle  IcSommeihCônie  la 
faculté  de  fentir  tefîde  dans  le  Cerveau 
à l’endroit  où  les  nerfs  prenent  leur 
origine,  & où  noj's  avons  dit  que  fc 
faiioit  le  rebondifteir.cnt  des  efpriis  , 
lors  que  les  nerfs  font  frappez  par  les 
objcÂs  , ou  par  leurs  efpcces  à l’extrc- 
mitedes  organes  , cela  fait  que  lorfqiic 
durant  le  Sornmeil  les  nerfs  eftant  fra- 
pez  , il  ne  fc  fait  neanmoins  aucun  fen- 
timent , l’on  doit  dire  que  cela  aniirC' 
ment  ne  vient  que  de  ce  qu  il  ne  fc  fait 
auain  rebondiftement  d’efprits  au 
Cerveau.  Mais  pourquoy  ne  fe  fait- 
il  point  alors  de  rebondiftement  ? 
Acaufe  du  relafchement , & de  l’aba- 
tcment,ou  afFaiftetnentdes  nerfs,  lequel 
affaift*cment  provient  de  ce  que  les  eC^ 
jprits  n'influent  pas  , ne  les  fonr  pas 
gonfler,  & ne  les  tienem  pas  tendus. 
Mais  pourquoy  les  efpritsn’inîluent-ils 
plus  alors  dans  les  nerfs  , ne  les  gon- 
flent plus,  ni  ne  les  tendent  plus  ? Par- 
ce qu’il  fe  fait  quelque  obfttuélion  à 
leur  origine  ; je  dis  à leur  origine , 
& non  pas  par  tout  j parce  qu’au- 
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trement  ils  ne  pourioient  pas  tous  , 
ôc  en  rnefme  temps  , comme  il  ar- 
rive , eftre  ou  bouchez  , ou  s'ouvrit 
tous  tout  d'un  coup  à la  moindre  im- 
preflion  qui  fc  fera  , par  exemple,  dans 
rorcille.Tôuce  la  difficulté  eft  donc  dâs 
la  maniéré  dont  ils  fc  bouchentjmais  il 
faut  concevoir  que  durant  la  Veille  les’ 
commencemens  , les  portes  , ou  les  pe- 
tites entrées  intérieures  des  nerfs  font 
comme  dueirées, ouvertes,  & tendues, & 
que  fouffrant  l'impetuofité  des  efprits 
qui  vont  & quivienent,  elles  fe  deC- 
fechent  extrêmement  avec  le  temps  , & 
s'cchaufcnt  j d’ou  vient  qu’on  dit  d’or- 
dinaire que  les  longues  Veilles  delTe--' 
chent  & echaufFent  le  Cerveau.  Or  il. 
arrive  de  là  "qu’il  s’excite  en  elles  une 
efpece  de  fbif,&  comme  une  envie  d’e-  " 
ftre  huraedées  , & refroidies  , qui  eft  - 
l’envie  mefme  de  dormir  , ôc  qu’ainfi  ' 
elles  s’afFaifïènt  d’elles  raermes,&  s’ab- 
batent , ^bit  que  ces  efprits  ayant  déjà 
cfté  fort  epuifez  , n’ayent  pas  la  force 
d’empefeher  l’afFaifremcnt  , foit  qu’il 
foie  furvenu  quelque  caufe  qui  follicite, 

Ôc  procure  cet  affaifTement  qui  eft  necef- 
faire  pour  pouvoir  eftre  humectées,  ra~ 
fraichies  rétablies  dans  l’Etat  qu’ib  - 
faut. 
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Tout  cecy  fuppofé , l’on  peut  dire 
que  le  Sommeil  ell:  caufe'  en  deux  m^- 
Jiieres.  La  première  fort  familière  , & 
félon  la  nature  eft  , lorfque  les  efprits 
diverferaenc  exhalez  , & diffipez  par 
Jes  veillci  , & par  le  travail  , font  tel- 
lement diminuez  , & epuifez  quilsii,c 
peuvent  plus  tenir  les  entrées  des  nerfs 
drefî'ées  , & ouvertes,  ce  qui. fait  que 
cedant  à cet  affailfcment  ils  font  rete- 
nus dans  le  Cerveau  , où  ils  fe  ramaf-. 
fent,&  s’accumulent  avec  ceux  qui  s’en- 
gendrent continuellement  , jufqucs  à 
ce  qu’ls  foient  en  telle  abondance  qu’ils 
puilfent  de  nouveau  redrelfcr , & rou- 
vrir les  emboucheures  des  nerfs  , & 
influer  dednns. 

La  fécondé  , lors  qu’un  froid  , une 
humeur  , une  vapeur  humide  , ou  glu- 
ante, ou  quelques  autres  caufes  fur- 
vienent  qui  fallent  affailler  , ou  re- 
tiennent affailfez  les  commencemens 
des  nerfs  , & qui  foient  telles  que  les 
efprits  qui  reftent  ne  les  pui(Tcnt  dif 
flper.  Car  incontinent  apres  le  repas, 
ou  lorfquc  la  çoéfion  fe  fait  dans  l'E- 
ftomac,  le  Sommeil  fe  fait  , & vient 
aifementjparccque  comme  les  extremi- 
tez  des  membres  fe  reftoidurent  alors 
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par  le  rappel  qui  fe  fait  des  erprics 
à l'Eftomac,  le  Cerveau  fc  refroidit' 
auffi  pat  la  mefme  caufe  , deforteqne 
les  efprits  qui  y reftent  ne  font  pas  fuf- 
fifans  pour  cmpefcher  raffaillemcnt  des 
nerfs.  Or  le  Sommeil  continue  encore 
enfuite  lorfqueles  efprits  retournent, 
•5:  que  les  extrcmitcz  fe  rechau6Perit  j 
parce  qu'une  nouvelle  abondance  de 
fang  vénal,  &arterial  montant  au  Cer- 
veau , il  y monte  en  medne  - temps 
quelque  humeur  flegmatique,&  fcrufc, 
qui  durant  qu'elle  s*epailîk  dans  le 
Cerveau  poureftre  enluiie  chaflee  vers 
la  glande  pituitaire  , occupe  quelque 
temps  l'endroit  où  fc  trouve  l'origine 
des  nerfs , les  humede  , de  les  tient 
abbatus.  Car  à l'egard  de  ce  que  l'on- 
dit  ordinairement,que  les  fumées  mon- 
tent de  l'Eftomac  comme  d'une  efpecc 
de  marmite  au  Cerveau  où  elles  s'al- 
femblent , & caufent  la  pelantcur  de 
tefte  , &c  l'envie  de  dormir  , cela  ne  fc 
peut  admettre  qu’en  tant  que  l'aliment 
eftaut  converty  en  fang  , l'on  tient  les 
Veines,  &lcs  atteres  comme  autant  de 
conduits  qui  tendent  au  Cerveau. 

D'ailleurs  , comme  le  Sommeil  cft 
principalement  caufé  par  rufage  des 
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alimens  , ôc  des  mcdicamens  froids  ô£ 
humides,  il  fcmble  que  ccia  arrive  tant 
par  la  mefme  caufequi  tft  le  rappel  des 
efprits,  que  parce  qu'il  monte  , & s’af- 
femble  toujours  quelque  fèrofiic  à l'o- 
rigine des  nerfs,  que  pareeque  ces  çho- 
fe s froides  , & humides  n’engendrant 
que  peu  d’efprits  , il  n*en  monte  , & ne 
s'en  aifemble  pas  alTcz  dans  le  Cer- 
veau pour  reveiller  l’Animal.  A quoy 
fe  doivent  rapporter  tous  ces  Somnife-» 
res  , foit  qu’on  les  avale  , foit  qu’on 
les  applique  par  dehors  ',  en  ce  qu’ils 
humedent,  rcfFroidilTcnt , agglutinent, 
êc  caufent  par  confequent  cette  chute , 
& cet  abbatement  des  orifices  des 
nerfs , jufques  à ce  que  l’abondance 
des  efprits  diffipant  l'humeur  les  r’ou- 
vre , & les  tienne  tendus.  Ajoutez  le 
tempérament  naturel  qui  fait  que  ceux 
qui  ont  le  Cerveau  froid , & humide , 
comme  lesEnfans  & les  Vieillards, 
s’endorment  aifement , & font  prefque 
toujours  aflbupiSsi^commc  au  contraire 
C01X  qui  pat  leur  cobQituiion  naturel- 
le, par  quelque  maladît^ou  autrement 
Tont  trop  fec  , Sc  trop  chaud  dorment 
peu , ôc  palTcnt  aife^nt  des  nuits  fans 
. dormir. 
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De  pins , le  repos  caufe  le  Sommeil^ 
parce  qu’y  ayant  deux  caures  qui  tien-  ‘ 
nent  les  orifices  des  nerfs  tendus  &'oii-  • 
verts  ) afçavoir  l’impulfion  des  cfprirs 
fortans  du  Cerveau  , le  rebondilTe- 
ment  de  ces  mefrnes  efprits  contre  le 
Cerveau  , il  arrive  que  dans  le  repos  le 
rebondi {Tement  manque  , & qu'ainlî  ' 
Timpulfion  refiftc  moins  , & cfl:  plus 
facilement  vaincue.Delà  vient  que  lors 
que  nous  Tommes  alîis,  oiTcouchez  , 5c 
que  nous  ne  Tommes  ni  picquez  , ni 
prefTcz,  nous-nous  endormons  plus  ai- 
ieincnr,&  mieux  encore  dans  le  filencc 
que  rien  ne  frappe  nos  oreilles  ; & du- 
rarijt  la  nuit  que  la  lumière  ne  pénétré 
pas  nos  paupières.  Neanmoins  c’eft 
une  ebofe  digne'  d’efire  remarquée  , 
qu’une  legerc  friiStionj  le  murmure  des 
eaux,  ou  quelque  autre  petit  bruit  con- 
tinu & uniforme,  ou  quelque  Ton  doux 
5c  agréable  , provoque'  le  Sommeil  , 
pareeque  le  doux,  & continu  rebondiT- 
Icment  qui  fe  fait  détourné  l’impul-. 
fion  des  eTprits  vers  les  nerfs  , ôc  qdl! 
le  fcul  rebondifTement  des  efprits  vers, 
le  Cerveau  demeurant  il:  ne  peut  pas 
long-temps  émpelcher  Taffamement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lumicre  , fi  elle' 
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provoque  Iç  Sommeil  , ^'efl:  plufloc  par 
accident  qu’autrement  , en  ce  qu'elle 
force  les  paupières  à le  fermer,&  qu’é- 
ftant  fermées  le  rcbondilîement  cdFe; 
& c'eft  acaufe  de  cela  que  nous  avons 
plus  de  peine  à nous'  réveiller  en  plein 
jour  que  dans  les  cenebres,  & par  con- 
fequem  au  Printempsj&en  Efté,quanJ 
le  grand  jour  entre  par  les  feneftres, 
qu'en  Hyvcr;parcCque  lorsqu'on  com- 
mence ta^it  foit  peu  au  marin  à ouvrir 
les  paupières  , la  lumière  fe  trouve  là 
qui  entre  dans  l’oeil  defaccourume  > le 
frappe  , l'incommode  , & le  contraint 
de  refermer  lespaupiercs,  eequi  donne 
occaGonà  fe  rendormir.Nous  devrions 
icy  ajourer  plulîeurs  choses  qui  regar- 
dent le  Sommeil , mais  nous  les  tou- 
cherons plus  commodément  lorfque 
nous  traiterons  des  Songes  , des  No- 
dlambules  , & du  calme  des  Paûlons, 
. Nous.devrions  aufli  ce  femWe  ajouter 
quelque  cho^c  des  Veilles  , mais  nous- 
en  avons  deja  inlinué  la  raifon  ; car  il 
eft  coiiftant  que  la  caufe  des  Veilles  cft 
tout  ce  qui  fait  que  jes  orifices  des 
nerfs  demeurent  ouverts  , & que  les 
efprits  rebondilfent  librement  des  or- 
ga-nes  au  Cerveau. 
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particulier. 


CHAPITRE  I. 

' T>t^Ta6i  t é*  delà  Tadion  , o» 
Perception  qui  fe  fuit  par 
• te 

Traité  fe  trouve  beaucoup 
abrégé  par  ce  qui  a efté  dit  des 
Quali tcz.  Car  comme  on  de- 
mande principalement  quatre  chofes 
de  chaque  Sens  > VOhjc^  ^l'OrgAne , la 
ponEliony  ou  la  maniéré  particulière  de 
TAélion  , & le  Milieu  dans  ceux  qui 
demandent  quelque  intervalle } il  eft 
confiant  que  les  principales  diffiçultcz 
ïegardeut  l’Ob)e6t  qui  n’eft  autre  que 
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quelqu'une  des  Qiialiiez  qui  ont  efte 
expliquées  , comme  eft  la  Lumière,  ou 
la  Couleur  à l’egard  de  la  Veiie,rodeur 
à 1 egard  de  l’Odorat , la  Saveur  à l’e- 
gard du  Gouft  , la  Chaleur,  la  Froi- 
deur , &c.  à 1 egard  du  Taét.  Pour  ne 
dire  pas  que  les  difficultez  qui  regafi 
dent  les  autres  chefs , s’entendent  aflez 
de  ce  qui  a cfté  dit  du  Sentiment  en 
general.  Or  nous  ne  commencerons 
pas  par  la  Venequoyque  ce  foit  le  plus 
noble  des  Sens  , mais  par  le  Taâ: , par- 
, ce  qu’il  eft  le  plus  necetfaire  de  tous  , 
& que  les  autres  Sens  eftant  des  efpeces 
de  Taél  plus  exquifcs,&  plus  parfaites, 
leurs  fondlions  ne  fçauroient , ce  fem- 
hle  , eftre  ni  bien  expliquées  ^ ni  bien 
entendues  que  par  quelque  analogie  ou 
rapport  à la  fonélion  de  celuy  qui  étt 
proprement  appcllé 

Il  n’eft  pas  necelTaire  de  remarquer 
que  le  Taâ;  félon  qu’on  le  prend  icy  , 
'Cft  un  Sens  par  lequel  la  chofe  touchée, 
eft  perceüe  , ou  appréhendée  comme 
chaude , comme  dure  , comme  afpre 
&c.  Remarquons  pluftot  qu^on  doit 
confiderer  le  Taâ  comme  un  certain 
Sens  general , & qui  n’eft  pas  dontC- 
IBC  que  les  autres  Ümité  à un  féal  6b- 
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jet , & qu’ainfi  l'on  peuc  admettre  plii- 
lîeurs  efpeccs  de  Ta^  avec  Themiftiiis 
qui  en  diftingue  effedivement  plu- 
iieurs  i enforte  qu’autre  Toit  le  Ta<^  du 
chaud  ,&  du  froid  » autre  celuy  du  fec, 
& de  l’humide,  ‘autre  celuy  du  dur  , & 
'du  mol,  autre  celuy  du  pefant , & du 
icger  , autre  celuy  du  doux  , & de  l’af- 
pre.  Et  l’on  ne'doit  point  objeder  que 
toutes  les  Q^talitez  qui  regardent  le 
Ta6k  ont  -un  commun  , ou  plutoft  un 
mefme  Organe  foit  la  peau,ou  la  chair, 
ou  ce  qu’il  vous  plaira  ; car  la  Langue 
mefme  qu’on  fçait  eftre  l’organe  des 
Saveurs  , eft  aulïî  Torgane  de  ces  mcf- 
mcs  Q^ialitez  qui  regardent  le  Ta^ 
Mais  pour  dire  maintenant  quelque 
chofe  de  plus  particulier  touchant 
l’Organe  du  Taft  , il  eft  entre  autres 
cliofcs  clair  , & évident  que  les  autres- 
Sens  ayant  leurs  organes  externes  dé- 
terminez ou  placez  à de  certaines  par- 
ties du  corps  , comme  la  Veue  à l’Oeil, 
l'Oiiye  à l’oreille  , ôcc.  celuy  du  Taâ: 
cftdiftus , & répandu  par  tout  le  corps. 
Et  ce  n’eft  pas  , certes  , fans  une  pro^ 
vidence  particulière  J car  comme  les 
Qualitcz  qui  regardent  le  Taft  peuvent 
eâant  trop  fortes , & trop  violentes.» 


En.  Pakticulif.r 
corrompre  toat  ce  q relies  coachent,& 
demnre  non  feulement  une  partie,mais 
plusieurs  , mais  rAnimal  mcfme  , il  a 
efté  à propos  que  l’Aniviial  full  doue 
de  ce  Sens  dans  tontes  fes  parties  , afin 
de  pouvoir  fetitir  , & éviter  la  qualité 
corrompante  de  quelque  cofte  qu’elle 
pciift  venir.  Au  relie  quoy  qu'Ariftotc 
yueiJle  que  la  Chair  foit  l’Organe  du 
Taél , neanmoins  il  elt  vifib.le  de  tout 
ce  qui  a efté  dit , que  c’eft  pluftoc  la 
la  membrane  , & le  nerf  , en  ce  que 
par  la  tenfion  elle  peut  tellement  cftrc 
preflee  que  'le  Sentiment  foit  excité 
dans  la  partie  affeélée  , & que  parle 
moyen  des  efprits  preflez  la  perception; 
fe  falTe  dans  le  Cerveau.  11  eft  vray 
qu'on  expérimente  que  la  cKair  dé- 
pouillée de  fa  peau  fent;  tçais  cela  peut 
arriver  acaufe  des  diverfe#rmembranes 
des  mufcles  , comme  cftant  douées 
d’un  Sentiment  très  exquis  -,  )ont  qu'il 
peut  y avoir , des  nerfs  répandus  dans 
la  chair,  qui  falTentle  Sentiment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  remarque  d’A- 
riftote,  que  le  Ta6l  de  l’hommofiirpaf- 
fe  de  beaucoup  celuy  de  tous  les  autres' 
Animaux  , il  eft'vray  que  cela  répugné 
à ce  Diftique  vulgaire. 
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No/  "Aper  Audit»  , Lynx  Vif» , Simia 

Guftu , 

Vnltur Odorat»,  prâcedit  AraneaTaSI», 
Que  le  Sanglier  nous  furpafle  dans 
I^uyc,  le  Lynx  dans  la  Veue,le  Singe 
dans  le  Gonô;  ^ le  Vautour  dans  l’Odo- 
rat, l’Aragnée  dans  IcTaékj  mais  nean- 
moins qu’il  n’cft  pas  aifé  de  prouver 
fl  quelque  autre  Animal  a leTadt  plus 
exquis , eu  egard  aux  chofes  ordinaires^ 
qui  fe  Tentent  ; }c  dis  ordinaires  j car 
ce  preTentiment  des  Saifons  , & cette 
Sympathie  , &c  Antipathie  qui  fc  voit 
en  plufieurs  Animaux,  femble  indiquer’  - 
que  leur  Ta£k  peut  eftre  affede  par  des^ 
corpufcules  qui  n’affedent  aucunement* 
le  noftre , demeûne  qu’il  y a des  hom- 
mes qui  ont  extremement  froid  lorfquc 
les  autres  n’en  Tentent  point  du  tout. 

Pour  ce  quî  eft  du  Toucher  , ou  de* 
l’aâ:ion  du  Ta£l,  à peine  doit-’on  rien, 
ajouter  à ce  qui  en  a efté  dit  gcneralcT- 
ment  en  parlant  du  Semiment , ou  de 
l’a(9:ion  , & de  la  manier?  de  Sentir,^ 
Nous  remarquerons  feulement  que  fé- 
lon Lucrèce  elle  fc  fait  de  trois  ma«- 
niere.  La  première, 

— — . Cùm  res  extera  ff/i 
Infinuat , — — ' — 
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comme  lorfqu’une  aiguille,  une  efpée, 
quelque  autre  chofe  de  la  forte  entre 
dans  la  chair.  La  fécondé 
•—Cum  Udit  qudt  in  corpore  ma  a "ft  , 
Autjhvat  e^rediens  ^enitaies  per  Vene- 
rü  rej  , 

comme  lofqu’il  fe  fait  un  abce^  dans 
le  corps  qui  caufe  de  la  doulcur,ou  que 
la  fcmence  chatouille  les  conduits  en 
fortaat.  La  troifieme, 

—Ex  offen/ùiCum  turbant  corpore  in  ipfo 
Stmina , confnnduntijHe  inter  fe  concita 
fenfwmy 

comme  lorfquc  d*nh  grand  coup  qu*on 
reçoit  les  cfprits  font  troublez  , & les 
fêns  étourdis. 

Von  peut  icy  ajouter  que  Lucrèce 
rapporte  le  chatouillement  à une  efpe* 
ce  de  corpufcules  qui  ne  doivent  eftre 
ni  trop  doux , ni  trop  afpres , mais  qui 
tiennent  comme  le  Milieu  entre-deux. 
Sunt  etiam  que,  jam  nee  Uvia  jure  pUr- 
tantur 

BJfe*nec  omninofexU  mucronihta  unea  j 
Sed  magts  angululis  paulum  profiantibtUf 
& que 

Titillare  magii  finftu  qukm  Udere  pof- 
fum  i 
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Fœcula  jam  ^tto de £^enere  *ji  , inttUi^tte 
Japores,  ' 

Ce  feroit , ce  femble  , icy  le  lieu  de 
dire  l^s  divcifes  conditions  que  doi- 
vent avoir  les  corpufculcs  poiuque  la 
peau  qui  en  eft  touchée, ou  affedée  fen- 
te tantoft  chaud,  tantoft  froid  , tantofl 
dur  , tantoft  môl , '&  tantoft  d’autres 
qualitez,  ce  que  Lucrèce  marque  dans 
ces  deux  Vers. 

DenicjHe  jam  caïidss  tgnts , gelidamt^tiit 
pruinam 

VJJ^mili  dent  ata  modo  cempunaere  fen* 
fu  , &c.  > ‘ 

Mais  cela  dépend  en  partie  de  ce  qui  a 
tfté  dit  en  traitant  des  Qualitez,  & en 
partie  aufli  de  ce  qui  a efte  dit  au  fujet 
de  la  diverfe  température  de  l’organe 
qui  fait  que  ce  que  run  fent  chaud, 
rature  le  fent  froid  , en  ce  que  la  peau 
n’eft  meüe  que  par  la  qualité  dont  elle 
n’eft  pas  affedée.  > ‘ • 
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CHAPITRE  IL 

Vu  Goufl\^  à‘  de  U Guftation,  ou 
Perception  des  Suveurs, 

Le  Gouft  , dit  Cicéron,  eft  iin  Sens 
què  la  Nature  a donné  aux  Ani- 
maux pour  leur  confcrvation.Car  cora- 
iTie  l'Animal  nelcauroit  fublifttr  long- 
temps fans  alirnent , c’eft  ce  Sens  qui 
reconnoit  les  chofes  utiles  , & qui  en 
feait  faire  le  choix,  .eftant  d’ailleurs  ac- 
compagné de  plaifir  , fans  qnoy  les 
Animaux  ne  fe  foucicroienc  pas  de 
prendre  des  alimens  , ou  ne  s’en  fou- 
viendroiem  pas.  Ariftote  tient  qu’il  eft 
très  exquis  dans  l’homme  acaufe  que 
c’eft  une  cfpcce  de  Taéf,&  que  le  Tadt 
de  l'Homme  furpafle  celuy  de  tons  les 
autres  Animaux.  Mais  quoy  que  cela 
ait  quelque  vray  femblance,neanrnoins 
il  eh  fort  difficile  d'en  juger  abfoln- 
ment , pareeque  chaque  Animal  femble 
devoir  eftre  capable  de  bien  goufter 
les  chofes  qui  luy  font  convenables, 
& necelfaires , & que  l’Homme  par  une 
certaine  dépravation  cauféeplutoft  par 
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fon  intempérance  que  par  la^Nature, 
ne  goufte  pas  demefine  les  chofes  fa- 
lucaires|,  & ne  les  dillingue  pas  de  cel- 
les qui  luy  font  nuiûbles.Quoy  qu’il  en 
foit , il  dit  que  le  Gouft  cft  une  efpcce 
deTaft,  nonque  les  autres  Sens  n*en 
rdient  auffi  une  , mais  pareeque  les  or- 
ganes des  autres  Sens  n’eftant  touchez 
par  leurs  objedls  que  de  loin^Sc  par  ,lcs 
efpeces  qui  leur  font  tranfinifes  , d’or- 
gane du  Gouft  demande  le  coniaâ:  de 
robjeâ:  iTiClmc  , c*eft  à dite  de  la  chofe 
favoureufe. 

(^uoyque  nous  ne  répétions  pas  icy 
ce  qui  a elle  dit  de  la  Saveur  qui  eft 
robjed  propre  du  Gouft,  neanmoins  il 


ne , que  c’eft  ver 

comme  Ariftotc  le  fuppofe , & le  dit 
par  tout , mais  que  l’on  ne  doit  nean- 
moins pas,  ce  femble,  tejetter  le  fenii- 
ment  de  Pline  , lorfqu'i)  accorde  auffi 
au  Palais  l'intelligence  des  faveurs , 
c’eft  ainfi  qu’il  parle  ; car  il  femble  que 
nous  expérimentons  auffi  du  gouft  dans 
le  palais,  & principalement  dans  fa 
partie  pofterieure  j ce  qui  eft  d’amant 
plus  vray-femblable  que  les  nerfs  qui 
fcmblent  eftre  deftinez  pour  le  Gouft, 
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le  rcpatident  non  feulement  dansja 
langue^  mais  au0î  dans  le  palais. 

Pour  ce  qui  regarde  fpccialement  la 
Langue  i il  y a véritablement  des  nerfs 
de  la  feptiemc  conjugal (bn  qui  y ten- 
dent « mais  iis  fe  répandent  dans  les 
muicles  par  lefqucls  elle  eft  diverfe- 
mentmeüe,non  feulement  pour  par- 
ler , maisaufli  pour  pouvoir  élire  pref- 
fée  contre  la  chofe  favoureufe  , foit 
qu'elle  l'attire  du  dehors  en  dedans, foit 
qu'elle  la  tourne  &c  retourne  dans  la 
bouche,  foit  qu'elle  la  prclfe  contre  le 
palais,  foit  qu'elle  la  poulTe  dans  le 
goficr.  Sa  chair  eft  toute  particulière, 
& tout  à fait  differente  de  celle  du 
corps.  Elle  eft  couverte  d'une  membra- 
ne extrêmement  fubtile  , & qu’on  ne 
feauroit  prefque  fepartr  de  la  chair  fans 
en  déchirer  quelque  chofe  ; Pour  ne  di- 
re point  qu'au  deffousde  cette  membra- 
ne on  découvre  une  infinité  de  petites 
tUberolrtcz  que  quelqiis-uns  croyent 
eftre  l’Otganc  immédiate  du  Gouft. 

Arillote  femble  etendre  le  Gouft,  ou 
la  perception  des  Saveurs  jufques  au 
gouer  , mais  cela  ne  fe  doit  entendre 
que  du  fond  de  la  bouche  ,ou  des  con- 
fins de  l'Efcphageicar  du  refte  le  canal 
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du  gofici*  fcmble  eftre  incapable  de 
gouflei'  le  plaifir  , la  douceur.,  ou  l'a- 
intmiine  i ce  que  nous  expérimentons 
lors  qu'appréhendant  rarnertume  deg 
pilules  que  nous  voulons  prendre, nous 
tafehons  de  les  faire  palier  tout  d’un 
coup  dans  l’Efophage  ; auffine  s’y  reiij 
contre-t’il  point  de  ces  petites  tubero- 
firez  , ou  petites  bouches  que.  nous  ve-, 
lions  de  dire  , & en  vain  Philoxenus 
auroit  eu  un  col  de  Giiie  , comme  il  le 
fouhaitoir,  pour  jouir  plus  longtemps 
du  plaifir  qu'il  y a dans  le  boire  , & 
dans  le  manger. 

Je  pafle  fous  filcnce  què  Platon 
femble  fuppofer  que  cette  organe  foit 
d'une  température  humide  , & qu’Ari- 
ftote  enfeigne  qu’elle  eft  humide  en 
pui  (Tance  , & non  pas  en  aéte  , comme 
jie  contenant  point  d’humeur  en  foy, 
& pouvaiM  neanmoins  eftre  humedléc 
par  l'humidité  de  la  chofe  favoureufe. 
Mais  on  pourroit  peuteftre  dire  qu’eÜc 
eft  rempciée,  & que  cette  température 
Te  fait  par  un  meflange  d’humidité,  & 
de  fecherefie  j tant  parceqne  la  langue 
trop  humide, ou  trop  fechenefent  pas 
les  Saveurs  , que  pareeque  cette  humi- 
dité dont  elle  femble  eftre  toujours 

remplie. 


En  Particulier,  7^ 

icmplic  , luy  eft  étrangère  , & lur 
vieux  de  la  falivc , qui  eft  principale- 
ment nccelTaire  foie  pour  alTaiCoimcr 
les  viandes  trop  infipides  par  cette  pe- 
tite pointe  de  feldom  elle  eft  tant  foie 
peu  chargée  , foit  pour  diftbudre  les 
faveurs  qui  font  trop  feches. 

Qiiant  à PaÛion  du  Gouft  , qui  eft 
ce  que  les  Latins  appellent  Cufiaîiott  , 
elle  fe  fait , dit  Alemeon  dans  Plutar- 
que , lorfque  par  l'humidité  , & par 
la  inolleiTe  de  la  Langue  les  laveurs 
font  tirées , & feparées  , c’eft  à dire 
lorfque  les  corpufcules  de  la  chofe  fa- 
voureufe  qui  font  propres  à affeder  la 
Langue  , font  de  telle  manière  tirez  • 
& exprimez  qu'ils  s'infinnent  dans  les 
pores  & petits  canaux  de  la  Langue, 
fe  répandent  dans  la  membrane , font 
impreffion  fur  les  petis  nerfs  , & par 
le  moyen  des  efprits  qui  rebondiflent 
contre  le  Cerveau  rapportent  , & an- 
nonctent  l’impreffion  à la  faculté  fenfi, 
tivc  , d’où  il  naift  en  nous  une  telle 
ou  une  telle  perception , une  telle  , oiî 
une  telle  cfpecc  de  Saveur.  Je  dis  telle , 
pu  telle  i car  félon  que  la  roefine  choie 
favoureulè  rencontre  une  organe  tiC. 
fuc&  difpofée  de  telle , ou  de  telle  ma- 
T O M bV  l*  I> 
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nkrc,  & qu’ainfi  elle  l’affldede  telle  , 
ou  de  telle  façon  , il  fe  fait  une  telle  , 
ou  une  telle  perception , & par  confe- 
quenc  une  telle  j ou  une  telle  efpece  de 
faveur  paroit. . 

De  là  oii  peut  dire  en  general,  que 
le  Sentiment , ou  la  perception  agréa- 
ble , &c  comme  d’une  chofe  douce 
( ajùBtcz  par  qppofition  , & defagrea- 
' ble  , comme  d’une  chofe  amere  , falee, 
fure  , &c.  } eft  , ou  loiTque  l'organe  - 
alTechéè , &c  ridee  par  la  faim  , ou  par 
la  foif , cd:  remplie  par  Tapplication  de 
la  chofe  favoureufe,  & remife  dans  fon 
premier  ôc  naturel  eftatj  d’ou  vient  que 
fouvent  les  chof  s qui  font  agréables 
quand  on  a bien  faim  , & bien  foif, 
deviennent  defagreables  après  qu’on 
a beu  , 5c  mangé,;  parce  que  la  tifluro 
de  l’organe  eft  changée,  & que  les  cor- 
pufcules  tirez  de  la  chofe  favoureufe 
n’entrent  plus  demefme  dans  les  petis 
pores  , ôc  petis  contours  comme  ils 
faifoient.  • 

Ou  lorfque  l’organe  demeurant, 
d’ailleurs  dans  fa  conftitution  ou  dil^ 
pofition  naturelle  , eft  comme  adoucie 
& eflattée  par  des  cprpufcules  qui  s’in- 
(inuent  doucement  6c  paihblement  ; 
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d’où  vienr  que  parccquc  la  conforma- 
tion , & la  tifliue  natiinrlle  de  l’orga- 
ne eft  differrnte  non  feulement  dans  les 
diveiTcs  cfpcces  d’Animanx  , mais  auC* 
fl  dans  les  hommes , une  chofe  qui  eft 
agréable  aux  uns  , peut  eftre  defagrca- 
ble  aux  autres;parcequc  les  mêmes  cor- 
pufcules  ne  peuvent  convenir  & s’ac- 
corder d’une  mefme  manière  ï des  con- 
textures differentes  , de  forte  que  c’efl: 
une  neceflîte  qu’ils  flattent  & adouci f- 
fent  cclles-cy  , & qu’ils  raclent  ik  irri- 
tent, ou  aigtiflent  celles-là. 

•Ou  lorfque  la  contexture  de  l’orga- 
ne eft  tellement  changée  (bit  par  quel- 
que maladie  , ou  par  quelque  autre  ac- 
cident , que  les  corpufcules  d’une  cho- 
fc  favoureufe  , qui  dans  la  conftitutipiv 
naturelle  entroient  rudement  , & af. 
prement , entrent  maintenant  fans  ru- 
deflè  , & doucement  j ce  qui  arrive  tresL 
fbuvent  aux  filles  j & meîme  aux  fem-. 
mes  grofles  , lors  qu’elles  fe  plaifent  ^ 
manger  des  chofes  dont  elles  auroienc 
de.  i’averfion  dans  un  autre  temps. 

Ou  lorfque  l’organe  demeurant  d’ail- 
leurs dans  fon  cftat  naturel  & ordinai- 
re j & n’a'yant  pas  efte  corrompue  par 
les  maladies  ou  autrement  9 eft  ncan- 
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moins  tellement  change'c  foie  par  Page 
qui  la  rend  fcche  , & ferrée  d’humide 
éc  lafche  qu’elle  edoit , foit  par  l’ac- 
coutumance 5 c’eft  à dire  par  un  fre- 
quent & long  ufage  de  certains  alimési 
d’où  il  fe  fait  *peu  à peu  comme  des  ri- 
des , & des  plis  durs  & permanens,  qui 
font  que  les  corpufcules  d’une  chofe 
favoureufcx  qui  auparavant  ne  s’accom- 
modoient  pas,  s’accommodent  en  fuite, 
& conviennent  ; ce  qui  cft  caufe  que 
les  Vieillards,  fe  plaiient  à manger  de 
certaines  chofes  qui  ne  leur  plaiioient 
pas  lors  qu’ils  eftoient  jeunes , & qu’e- 
ftant  accoutumez  ils  recherchent  des 
alimens  qu’ils  rejetteroiènt  ne  l’eûanc 
point. 

Ou  lorfque  l’organe  eftant  d’ailleurs 
remplie,&  bouchée  pardes  corpufcules 
d’une  chofe  douce  , & par  confequcnc 
comme  incapable  d’eftre  meue  par  de 
femblablcs  corpufcules  qui  furvien- 
droient , elle  eft  tellement  raclée  , & 
nettoyée  par  une  autre  chofe  favoureu- 
fc  qu’on  mange  , qu’elle  recouvre  pour 
ainlî  dire  le  Sentimentj  ce  qui  fait  que 
lesRagoufts  falcz  & picquans  qui  fc- 
roient  defagreables  , plaifent  à ceux 
qui  ont  de):i  beaucoup  mangé  , &c  qui 
font  ran^fliez. 
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^ CHAPITRE  III. 

De  Codérat  y ^ / Odoration 

oa  Verceftïon  des  odeurs. 


- 'j\  Riftotc  appelle  l'Odorat  le  Sens- 
/Ymoyen  , parce  qu’ayant  d’un  cofté 
le  Ta£t , & le  Gond  qui  ontbelbin  du 
contad  immédiate  de  la  chofe  fenfible, 
& de  l’autre  l’Oiiye  , & la  Veue  qui 
demandent  qu’elle  foit  éloignée  , il 
tient  comme  le  milieu  entre  - d’eux,  ne 
la  demandant  pas  II  contiguë  que  les 
premiers  , ni  ü éloignée  que  les  der- 


niers. 

. Platon  veut  que  dans  l’Homme  l’O- 
doratfoit/e  pire  des  Sens,  (x  on  le  com- 
pare avec  celuy  des  autres  Animaux  ; 
peuteftre  comme  dit  Simplicius , acau- 
fe  qu'il  eft  groflier  & impatfait,&  qu’il 
abefoin  d’un  fort  ébranlement  pour 
pouvoir  eftre  excité  à fentir , ou  plu- 
toft  parce  qu’il  y a plufieurs  Animaux 
qpi  non  feulement  Tentent  cartaines 
chofes  de.bien  plus  loin  que  les  hom- 
mes , comme  les  Vautours  , les  Cor- 
, beaux»  les  Abeilles»  mais  qui  en 
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fentent  iTsefme  quelques-unes  que  les 
hommes  ne  Tentent  point  du  touc,com- 
me  un  Chien  qui  {ènt  la  piftc  d’un 
Cerf, ou  celle  de  Ton  Maitre,ou  un  Ty- 
gre  qui  par  le  feul  Odorat  va  cher- 
chant Tes  petits  qu’on  luy  a ravis. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  point  à 
tout  cecy  , & dire  un  mot  de  Torgane 
de  l’OdoratjTon  demeure  bien  d’accord 
que  le  Nez,,  & les  Narines  entant 
qu’elles  Tervent  à introduire  les  odeurs^ 
en  font  comme  l’appareil  extérieur  , ce- 
pendant on  demande  qu’elle  eft  cette 
partie  intérieure  qu*on  peut  dire  eftre 
fbn  organe  véritable  &c  immediaie.Car 
il  y a eu  des  Anciens  qui  ont  cru  que 
c’eftoit  la  Tunique  , ou  la  membraaie 
intérieure  des  Narines  , & Galien  re- 
mettant cette  Opinion,  prétend  que  ce 
font  pluftofl:  les  Ventricules  intérieurs 
du  Cerveau.  Cependant  on  tient  ordi- 
nairement que  ce  font  Us  Prteejfus 
mammillairtt  dont  nous  avons  fait 
mention. 

Or  Galien  prétend  que  Torgane  de 
l’Odorat  n’eft  pas  la  membrane  intt- 
ïieurc  des  Narines,cc  qui  Te  prouve  par 
l’exemple  de  ceux  qui  n'ayant  point  les 
Narines  mal  affe(itées*ne  Tentent  nean* 
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moins  point.  L*on  prouve  aufficjne  ce  l . 

ne  font  pas  les  Ventricules  intérieurs  ! . 

du  Cerveau  , de  ce  que  ces  cavitez  fem-  Ci  - 
blent pluftot  eftre  deftinées  pour  l’ccou-  ^ !' 

‘lement,  & l’expulfion  des  cxcrcracns.  \ 

Ainfi  l'’Opinion  qui  tient  que  ce  font  I 

les  Proc/ffiu  mat/miÜAires  femble  eftre 
la  pins  vray  femblable  de  toutes  , tant 
• parce  qu'il  ne  refte  point  d’autre  partie 
à qui  l’on  puiirc^raifonnablement  don- 
ner cet  office  , que  parce  que  ces  deux 
Proccfi'us  , ou  allongemens  font  com- 
modement  placez  pour  recevoir  *les 
Odeurs  qui  font  attirées  vers  le  Cer- 
veau par  l’afpiration  , apres  avoir  palïé 
les  trous  de  l’os  Ethmoïdcjou  criblcnxj 
joint  que  deux  nerfs  aboutiffenc  là,  & 
que  tour  Sentiment  fe  fait  par  le  mo- 
yen des  nerfs  comme  nous  avons  mon- 
tre plus  haut. 

Cecy  fuppofé  , on  peut  dire  que  le 
Flairer , ou  l’aétion  , & le  Sentiment 
aéiuel  de  l’Odorat  fe  faiC,  îorfque  les 
corpu feules  d’odeur  penctrenc  _dans 
les  Narines  d'une  telle  maniéré  qu'ils 
parvien  :ent  à ces  allongemens,  S>c  que 
les  frappant, & les  ébranlant  ilscbran- 
lenc  en  mefme  temps  les  péris  nerfs  , 

& contraignent  les  cfprits  à rebondir 
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vers  leur  origine  où  e(l  le  Hege  de  la 
faculté  fenfitive.  Or  l'on  fçait  que'ce- 
la  ne  Ce  fait  qu'entant  que  î’Aîr  qui  cft 
le  véhiculé  de  l'Odeur  ,Jeft  conjointe- 
ment attiré  par  l'Afpiration  9 puis  qu'il 
cft  conftant  que  dans  l'Expiration  on 
ne  fent  point  l'Odeur  ; marque  éviden- 
te que  ce  Sens  , auffi  bien  que  tous  les 
autres , demeure  fans  adion  , s'iln'eft 
iàppé  9 & prelTé. 

L'on  demande  maintenant  pourquoy 
ceux  qui  tiennent  longtemps  au  nez 
une  chüfe  odorifc’rante9  ou  qui  demeu- 
rent un  peu  trop  longtemps  dans  un 
lieu  plein  d'odeurs , ne  fentent  plus 
l'odeur  , ce  qui  arrive  auffi  à ceux  qui 
portent  des  gans  mufquez  , ou  autres 
chofes  de  la  forteîLa  raifon  de  cecy  eft 
que  les  corpufculcs  d'odeur  qui  font 
entrez  les  premiers  ne  foutant  pas  fi- 
toft  9 mais  que  demeurant  quelque- 
temps  attachez , ils  peuvent  boucher 
les  paflàges  9 defone  que  ceux  qui  fur- 
Vienent  ne  peuvent  pas  entrer , ni 
par  confequent  ebranler  l'organe.D’ou 
vientque  les  chofes  odoriférantes  ne 
doivent  que  de  fois  à antre  cftre  ap- 
prochées du  nez  , afin  que  les"  corpuf- 
cules  qui  font  attachez  ayent  le  temps 
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de  forciC;^  & que  les  palTages  foienc  ou- 
. verts  à ceux  qui  doivent  venir  enfuice. 
, encore  s’il  eft  vray  que 

l’odeur  ferepande  , 5c  aille  bien  moins 
loin  dans  l’air  que  le  Son  ? Nous  ré- 
pondons qu’encore  qu’Ariftote  ait  efté 
de  ce  fentiment , & que  ce  foit  l’Opi- 
,nion  vulgaire , & mefme  celle  de  Lu- 
crèce , il  y a neanmoins  fujet  de  dou- 
ter Il  cela  cft  abfolument  vray  i parce 
que  nous  fçavons  par  le  rapport  de  nos 
Mariniers  que  lorfquc  les  Orangers 
font  en  fleur  fur  nos  codes  de  Proven- 
cîe  , on  en  fent  quelquefois  l’odeur  de 
plus  de  cinquante  mille  , d’où  cepen- 
dant on  n’entend  point  le  Son  des  plus 
grofles  Cloches  > ni  peuteftie  meline 
xeluy  des  Canons  j & il  y a des  Au- 
^tcurs^  qui  écrivent  > que  les  Vautours 
fuivent  les  Cadavres  iufqu’à  cinq  cent 
mille.  - , 

Au  refte  , il  n’eft  pas  necelfaire  de 
^nous  arrefter  icy  fur  ces  demandes  or- 
dinaires , pourquoy  une  certaine  odeur 
cd  douce , 5c  une  autre  forte , 5c  pour- 
quoy une  ..odeur  qui  eft  agréable  à 
r.un  eftj  de fagr cable  à l’autre  ? Car 
il  eft  conftant  qu’il  en  faut  raifon- 
xier  à proportion  comme  nous  venons 
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défaire  des  Saveurs  , & que  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  Qua- 
litcz,  des  Sens  en  general,  de  nommé- 
ment de  la  Perception  des  Sens  doit 
fuffire.  J’ajoute  feulement  avecTheo- 
phrafte,  PJutarque,&  quelques  autres,, 
que  fi  les  Chiens  n’ont  pas  l’Odorat 
fi  bon  au  Printemps  qu’en  Automne  , 
ce  n’eft  que  pareeque  le  Printemps  ré- 
pand dans  l’Air  une  très  grande  quanti- 
té , & diverfité  d’odeurs  qui  trouble' 
leur  Odorat  j que  fi  demelme  ils  ont 
moins  de  nez  l’Hyver  , de  l’Efté  , cela 
vient  de  ce  que  le  froid  de  l'Hy  ver  cm- 
pefehe  trop  les  odeurs  de  fe  diffiper,  de 
que  la  chaleur  de  l’Efté  les  diffipe  trop^ 

. CH  APITRE  I V. 

De  touye  , & àe  /’ Audition  , oi» 
^eYce^Û07i  des  Sons. 

C E n’eft  pas  fans  fujet  qu’Arîfto- 
teeftime  le  Sens  de  l’Ouye  pour 
la  prudence  , en  ce  que  la  parole  eftant 
par  Ton  moyen  entendue  , nous-nous 

communiquons  mutuellement  nos  pen— 

fées  Toit  en  public  , foie  e»  particu- 
lier , nous  apprenons  les  Sciences  , de 
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:s  enrei gnons, & par  là  devenons  plus 
âges  &c  plusprudens  j anffi  eft-cepour 
cia  que  ce  Sens  cft  nommé  le  Sens  des 
\rts  5 ôc  des  Sciences  i comme  aufli  le 
iens  des  Palfions  , en  ce  que  de  tous 
les  Sens  il  n'y  en  a aucun  qui  excite 
plus  de  pallions  dans  l’Ame. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  point  à 
cecy  , de  toucher  premièrement  quel- 
que chofe  de  Ton  organe;, il  n'eft  point 
nccelTaire  de  dire  que  les  oreilles  qui 
paroiirent  au  dehors  contribuent  beau- 
coup pour  bien  entendre  , puifque  ceux 
aufquels  elles  ont  elle  coupées  n’enten- 
dent plus  que  grolTieremcrjConfuremêt 
& comme  le  bruit  d’une  Cigale,  ou  le 
nuirmurcde  l’eau.  Il  n’eft:  pas  aufïi  ne- 
cclTaire  de  dire  que  la  Nature  femble 
avoir  fait  ce  conduit  acouftique  ainfî 
en  tournant  comme  il  eft,afin  que  rien 
ny  pûft  entrer  , ôc  qu’elle  l’a  ainfi  vou- 
lu enduire  de  quelques  ordures  , afin 
que  fi  par  hazard  il  y entrojt  quelque 
petit  Animal  , il  s'y  embarralfât  , & y. 
fuft  pris  comme  dans  de  la  Gli^,  Fai- 
fonspluftot  une  petite  defeription  de 
l'oreille, comme  eftant  l'organe  propre 
de  l’Ouye. 

Ce  conduit  totm  aboutit  à une 
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Membrane  qu'on  appelle  d'ordinaire  le^ 
Tambour  , parce  qu’elle  eft  attachée 
comme  la  peau  d'un  Tambour  à un  pe- 
tit Cercle  olTeux.  Dans  ceux  qui  onr 
l'Ouye  bonne  elle  eft  & très  feche  , 
'6c  très  (ùbtile  , comme  l’a  remarqué 
Hypocrate.  Au  derrière  de  cette  mem- 
brane il  y a une  certaine  petite  capaci- 
té qu’on  appelle  le  Baffin,  dans  laquel- 
le eft  contenu  cet  Air  qu’on  appelle^ 
inné , mais  cet  air  ne  fe  voit  que  par  la 
raiibn,&  parce  qu’on  ne  croit  pas  qu’il 
J ait  aucun  lieu  qui  ne  foit  rempli  de 
quelque  fubftance.  Il  y a aufli  dans- 
cette  capacité,  &tout  proche  du  Tam- 
bour trois  petits  Os  inconnus  aux  An- 
ciens qu'on  a nommez  par  reftèm-, 
blance  le  Marteau  , l’Enclume  , & l’E- 
tiier.Ces  petits  os  ont  cela  d’admirable 
qu’ils  ne  font’point  comme  tous  les- 
autres  couverts  du  Periofte,  & qu’ils  ne 
font  pas  plus  petis  dans  les  Enfans 
q[ue  dans  les  grandes  perfbnncs.  Vis 
vis  du  Tambour  il  paroit  deux  trous 
comme  deux  petites  feneftres,&  un  pe- 
tit canal  cartilagineux  qui  tend  au  pa- 
lais , ôc  qui  a une  pellicule  comme  une 
clpece  de  valvule  qui  peut  fduiFrir  que; 
quelque  chofe  pa^  de  cette  capadté 
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Lans  la  bouche,  & non  pas  recipro- 
i^acracnc  cle  la  bouche  dans  lacapacitér 
Ces  petites  fenefttcs  conduifent  à une 
petite  caverne  plus  avancée  qu'on  ap- 
pelle le  Labyrintc  , à caufe  qu'il  s’y 
trouve  quelques  finuoütcz.  La  princi- 
pale de  ces  finuofitcz^  eft  comme  une 
troiüéme  capacité  j Galien  l'appelle  le 
trou  aveugle  , acaufe  qu'elle  ne  paflc 
pas  plus  avant , & quelques  autres  la 
nomment  la  Coquille,  Un  gros  rameau 
du  Nerf  de  la  cinquième  Conjugaifon 
eft  infcré  dans  le  rond  de  cette  capaci- 
té , & fe  répand  dans  la  Coquille,  & 
dans  le  Labyrinte. 

Apres  cette  legere  defcrrption  de 
.toute  l’organe  , on  voit  prefque  ce  qui 
doit  eftre  pris  pour  la  principale  orga- 
ne dei’Ouye  , c eft  à dire  qu'elle  eft  la 
partie  fpeciale  dans  laquelle  fc  fait  la 
perception  de  l’Ouye  , ou  du  moins 
l'impreflion  qui  peut  eftre 'fentie  dans 
le  Cerveau , & eftre  appellce  Af*àition\ 
car  cette  partie  n’eft  apparcment  que  la 
Coquille  intérieure  avec  le  relie  du  La- 
-byiime , & principalement  le  fond 
l-TnefiTic  de  la  Coquille  , acaufe  de  l’in- 
feriion  du  Nerf  qui  peut  rapporter 
xl'impieflion  du  Son  au  Cerveau>  & qui 
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doit  pour  cela  à bon  droit  eftre  nomm^ 
leNerf  Acouftique  , c'eft  adiré  le  Nerf 
de  l'Ouye. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ouye , ou  de  la. 
Perception  des  Sons  , ne  fe  pourroit'» 
elle  point  faire  de  cette  maniéré?  L’Air 
poulfé  pat  le  corps  Tonnant,  & figuré  à 
fa  manière  eftant  encré  dans  l’oreiJle  ,, 
parvient  premièrement  au  Tambour- 
qui  eft  fort  mince  , fort  tendu  , & fore 
fubtil , & dont  par  confequent  chaque 
particule  cede  à chaque  particule  de 
l’air  qui  arrive  , & prefte  anfli  par  con- 
fequent la  petite  partie  de  l’airiwné  qui 
luy  eft  contiguë  j de  forte  qu’il  fe  fait 
comme  une  efpecede  petit  rayon,  dont 
une  des  extremitez  touche,  & pouife 
une  des  particules  du  Nerf  qui  eft  éten- 
du dans  le  fond  de  la  Coquille,de  telle 
maniéré  que  plufieurs  particules  du 
Tambour  fai  Gmt  en  raeGne  temps  plu- 
Geurs  rayons  , il  fe  fait  au  dedans  de  la 
Coquille,  & du  Labyrinte  comme 
une  petite  poignée  des  rayons  qui 
pourtènt  tous  le  Nerf;  & une  marque 
que  le  pouflement  fe  fait  par  pluGcurs'. 
petis  rayons  qui  tombent  fur  plufieurs;^ 
particules  , ou  petites  fibres  du  Nerf 
c-’eft  que  plufieurS'  Sons  pouftàut  eiv 
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ne fme- temps  l’oreille,  nous  en  pour- 
ions  choifirun  , auquel  nous  foyons 
rpecialemeiu  attentifs. 

Mais , direz-vous  , puifque  félon  ce 
qui  a elle  dit  ailleurs  , les  corpufcules 
de  Pair  qui  eft  formé  en  Son  doivent 
eftre  diverfement  figurez,  & que  félon 
leur  divetfe  configuration  ils  reprc- 
fcnceni  diverfes  efpeces  de  Son  , com- 
ment fc  pourra-t'il  faire  que  le  Nerf  * 
foie  affeéic  de  telle  manière  que  ces  di- 
verfitez  de  figures  fe  fentent,  fi  les  cot- 
pufcules  ne  palfent  pas  tous  figurez  au 
travers  du  Tambour  ? Et  nedevroit-om 
point  conje£turcr  de  1^  que  le  Tam- 
bour fuft  l’organe  de  l’Ouye  , & qu’il 
fem  la  diverfité  (fes  Sons  , entant  que 
les  corpufcules  diverfement  figurez 
l’affcébent  dîverfement?]c  répons  qu’on- 
doit  plutoft  , ce  femble  , concevoir  que 
le  Tambour  diverfementpoufTé  dans  la 
furface  extérieure  eft  diverfement  re- 
ferré , 8c  meu , Sc  que  foufrant  cette 
mefiue  contraéUon  , &c  cette  mcfmc 
motion  dansTa  furface  imeriéure  , il 
poulie  auffi  diverfement  l’air  qui  eft  par 
derricve  , & le  forme  en  rayons, fi  bien 
que  le  Nerf  qui  eft  aufli  diverfement 
poufté  ^ eft  diverfement  affeâé  i d’oÙ! 
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vient  qu*il  n'eft  pas  neçclTaire  d' admet- 
tre que  le  Tambour  foit  l’organe  de 
l’Ouye,  p’antât  plus  que  qui  que  ee  (bit 
n’cft  dcftitué  de  l’organe  , de  que  dans 
ceux  qui  font  Sourds  le  Tambour  eft 
tout  demefme  frapc  en  dehors  par  les 
corpufcules  figurez , que  dans  ceux 
qui  entendent. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  l’u- 
fage  de  ces  petits  os  ne  femble  pas 
eftre  comme  plufieurs  croyent , de  re- 
poulTer  par  un  certain  rebondiflèment 
le  Tambour  J & à l’imitation  de  l’air 
extérieur  canfer  une  agitation  dans  l’in- 
térieur par  le  moyen  de  laquelle  il  fe 
faife  au  dedans  une  certaine  relbnnan- 
ce  que  l’organe  perçoive.  Car  pour  ne 
dire  point  qu’il  y a quelques  Animaux^  ^ 
comme  les  Singes,  qui  n’en  ont  point, 
qu’il  y en  a quelques-uns  , comme  les 
Oyes,  qui  n’en  ont  que  deux,le  pouffe-  • 
ment  du  Marteau  , ou  de  la  moitié  du 
Marteau  qui  fcul  eft  capable  de  fraper  \ 
le  Tambour,  ne  femble  pas  pouvoir 
fuffire  pour  ces  diverfitez  innombra- 
bles de  Sons  & de  voix.  Ces  petis 
os  femblenc  donc  plutofl  edre  dedinez 
pour  empefeher  que  le  Tambour  pouf- 
fé par  un  Son  violent  ne  fe  rompetCax 
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’experience  de  ces  Sons  trop  impe- 
;ucux  cjui  rendent  les  hommes  tout 
Étourdis  , ou  à demy  foiirds , nous  fait 
affez  voir  que  quelquefois  il  eft  en 
danger  de  fe  rompre,  d*eftrc  déchiré  , 
ou  trop  tendu  , & de  devenir  inhabile 
pour  entendre. 

li  faut  aufli  remarquer  ï Pegard  de 
ce  petit  canal  dont  nous  avons  dit  un 
mot , qu*il  fe  fait  apparemment  quel- 
que tranfraiffion  de  Son  par  ce  canal 
lors  qu’on  tient  avec  les  dents  un  In- 
ftrument,  comme  un  Luth  , dont  quel- 
qu’un remue  les  cordes  , & que  par 
l’elFort  de  la  bouche  la  Valuulc  qui  eft 
^ fon  orifice  eft  en  quelque  façon  ten- 
due , & Pair  intérieur  pouflé  par  la 
Valvule  conme  par  le  Tambour,  Car 
je  ne  vois  pas  comment  les  Sourds 
puiflTcnt  autrement  fentir  l’harmonie  , 

■ comme  ils  difent , & y prendre  plaifir, 
lors  qu’ils  ferrent  avec  les  dents  un 
Luth  qui  eft  touché  par  quelque  bon 
Maiftre.  Cependant  fi  cela  fe  fait , la 
Surdité  leur  doit  cftre  venue  par  la 
tnauvaife  difpoficion  du  Tambour,  de 
non  pas  par  celle  du  Nerf  , lequel  a 
demeuré  fain  & entier  le  Tambour 
‘ cftant  mal  affecté  : Mais  nous  parle- 
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rons  de  cecy  plus  au  long  lorlquenotts 
traiterons  de  la  Voix  , ce  qui  nous  fer- 
vira  avec  ce  qui  a cftcdic  en  general  en 
pariant  du  Ion  , pour  entendre  plu- 
fîeurs  chofes  qui  regardent  cette  ma- 
tière. 

Car  fi  on  demande  par  exemple» 
d’ou  vient  que  le  Son  eft  agréable  , ou 
dcfagreable  ? 11  eft  confiant  à Tcgard 
du  Son  fimple  que  fi  les  corpufcules 
dont  il  eft  forme'  fe  trouvent  figurez 
d’une  telle  maniéré  qu’ils  s’infinuent 
doucement  dans  l’organe,&  s*y  accom- 
modent fans  rien  forcer  , ce  Son  eft 
entendu  doucement,  & avec  plaifir  , le 
contraire  arrivant  lorlque  les  corpull 
culcs , ou  les  molécules  dont  il  eft  for- 
mé entrent  rudement,  & comme  en 
déchirant  l’organe.  Il  faut  neanmoins 
remarquer  qu’il  fe  peut  faire  par  une 
longue  accoutumance  » que  la  tifilire 
de  l’organe  foit  peu  à peu  fléchie,  tour- 
née & accommodée  de  telle  forte  que 
les  Sons  ,les  Voix  , ou  les  Chanfons 
qui  ne  plaifoicnc  pas  fort  au  coratnen- 
cement,deviennent  très  agréables  dans 
la  fuite  du  temps.  Q^ue  fi  le  Son  eft 
compofé  , ileft  conftant  que  celuy  là 
s’entend  avec  confonnance  , êc  agréa- 
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blement  lequel  atteint  les  oreilles  , & 
poiiirc  Porganepar  un  nombre  de  coups 
qui  eft  pair  , comme  dans  la  Confon- 
nance  qu'on  applle  l'Üni^bn  , ou  qui 
retourne  par  des  intervalles  très  pro- 
ches , comme  dans  le  Diapafon  , le 
Diapente  , & aucomraire  que  celuy  là 
s’entend  avec  Dilfonance  , & avec  pei- 
ne lequel  atteint  les  oreilles , & pouf- 
fe l’organe  d'une  maniéré  oppofée  y 
comme  fi  dans  le  premier  cas  ,Porgane 
eftoit  flatté  & adoucy  , & dans  le  fé- 
cond déchiré  , ce  qui  ne  fc  doit  pas 
maintenant  répéter. 

Si  l’on  demande  anfli  d’où  vient  le 
fenciment  du  Son  aigu  , & du  grave  , 

- du  Son  fort , & du  foible  î II  eft  de- 
roefmc  conftant  que  cela  ne  vient  pas 
de  la  rapidité  > ou  de  la  lenteur  du 
mouvement  , comme  l’a  voulu  Arifto- 
te  , mais  que  le  Son  frappant  l’organe 
par  des  coups  plus  frequens  fe  fait  fen- 
tir  aigu,  celuy  là  grave  qui  le  frappe 
par  des  coups  moins  frequens  , celuy  là 
fort  & violent  qui  en  un  mefroe  temps 
frappe  l’organe  par  beaucoup  de  coups, 
celuy  là  foible  & debile  qui  la  frappe 
par  une  moindre  quantité  de  coups. 
Car  tous  les  Sons  font  egalement  vi?« 
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(les,  mais  comme  ils  font  caiifezpàr 
un  corps  qui  pouflTe  l*air  ou  plus  fré- 
quemment ou  moins  fréquemment  ,•  & 
qui  par  les  mefmes  impuKîons  crt 
meut  ou  beaucoup  , ou  peu  j il  arrive 
que  le  Son  eft  d’autant  plus  aigu  que 
l’organe  eft  frappé  plus  fréquemment  , 
& d’autant  plus  grave  qu’il  eft  frappé 
plus  rarement  -,  & de  plus  qu’il  eft 
d’autant  plus  fort,  ou  d’autant  plus  foi- 
ble  qu’il  eft  frappé  par  une'  plus  gran- 
de,üu  par  une  moindre  affluence.  Il  ar- 
rive aufli  que  demefme  qu’a  l'egard 
d’une  chofe  illuminée  qu’on  a coutu- 
me de  voir  grande  , &c  diftinélc  dans 
une  certaine  diftance  , nous  jugeons 
que  cette  chofe  eft  beaucoup  plus  éloi- 
gnée loifque  nous  la  voyons  petite  , & 
cdnfufe  , d’où  vient  que  nous  nous 
trompons  fouvent  lorfque  nous  ne 
prenons  pas  garde  qu’une  chofe  peut 
eftre  petite , & confule  , & eftrc  pro- 
che|î  ainfi  à l'cgard  d’une  Voix  qu’on  a 
coutume  d’entendre  forte  , 6c  diftindle 
dans  une  certaine  diftâce,on  juge  cette 
Voix  bien  plus  éloignée  lors  qu’elle 
nous  vient  foible  , & debîle  , & par 
confequent  moins  diftindlcj  ce  qui- fait 
. auffi  que  nous  nous  trompons  fouvent 
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ne  prenant  pas  garde  qu’il  fe  peut  fai- 
re qu’une  Voix  petite  , & confufe  foit 
envoyée  dt  prés  j comme  lorfquc  les 
Engaftrimithes  , 0u  ceux  qui  parlent 
de  l’Ellomac  , étranglent,  pour  ainlî 
dire  , la  plus  grande  partie  de  U Voix^ 
retenant  ,&  comme  repou  flanc  en  ar- 
riéré une  grande  partie  de  l’air  en  raeC- 
me  temps  qu’il  cft  poufle  au  dehors.  Il 
arrive  mtfme  encore , que  demcfme 
qu’un  Verre  convexe  fert  a l'oeil , par- 
ce qu’il  raraafle  les  rayons  difperfez 
qui  font  que  la  vifion  devient  plus  for- 
te , & plus  diftinâe  ; ainfl  la  main , 
une  trompette , un  Corner , on  quel- 
que autre  chofe  de  la  forte  fert  à l’oreil-  ' 
le , par  ce  qu’elle  raflerablc  anûi  de 
mefine  les  corpufcules  de  la  Voix  qui 
font  que  l'on  entend  plus  fortement , 
ôc  plus  diftinéiement. 

' Déplus,  fi  on  demande  comment  il 
fc  peut  faire  que  le  roefme  Son  s’enten- 
de plufieurs  fois  ? Il  cft  conftant  que 
cela  fedoit  attribuer  à la  refltélion,  la- 
quelle convient  egalement  au  Son  , & 

'à  la  Lumière.  Il  eft  auffi  conftant  que 
la  yoix  e^  bien  plus  raifonnante  , & 
paroit  bieh  plus  forte  dans  une  cham- 
“^bre  qu'au  dehors  j parce  qu’elle  eft  rc  ' 
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flcchie  de plulîenrs  endroits  , des  mu- 
railles , des  planchas  , & autres  lieux  , 
Ôc  qu’elle  fappe  en  même  temps  l’orcil- 
Ic  plufieurs  fois.  D’ou  nous  devons 
comprendre  pourquoy  une  mermeVoix 
qui  eft  prononcée  dehors  , ou  en  plein 
air  , eft  mieux  entendue  dans  la  cham- 
brcaqu’etant  prononcée  dans  la  cham- 
bre elle  n’eft  entendue  au  dehors  ; par- 
ce qu’eftant  entrée  dans  la  chambre 
elle  fouffre  diverfes  refleôlionsqui  peu- 
vent frapper  les  oreilles  deceluy'qui 
eft  dedans  j au  lieu  qu’tftanc  fortie  de 
la  chambre  en  plein  air  , elle  ne  peut 
pas  demefme  eftre  réfléchie  à l’oreille 
de  celuy  qui  eft  dehors.  Enfin  il  eft 
confiant  que  la  mefme  tromperie  arri- 
ve à l’égard  de  l’Ouye  , qu’à  l’egard' 
de  la  Veue , en  ce  qfic  demefme  que  la 
chofe  veue  par  une  efpcce  reflexe  pa- 
roit  eftre  non  pas  dans  l’endroit  où  el- 
eft  effeétivement,  mais  dans  celuy  d’où 
l’efpece  vient  tout  droit  en  dernier  lieui 
ainfi  une  chofe  entendue  par  un  Son 
reflexe  ne  paroit  pas  eftre  là  où  elle  eft 
en  effet.,  mais  dans  l’endroit  d’où  en 
dernier  lieu  le  Son  vient  droit  à l’oreil- 
le. Et  la  caufe  dececy  eft  , que  deroeft- 
mc  que  fi  ayant  les  yeux  bandez  quel- 
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qu^un  qui  fuft  derrière  nous  nous  frnp- 
poit  à la  poitrine  en  étendant  , & re- 
courbant le  bras  > ou  avec  un  baüon 
reccuibé  , nous  jugerions  que  ccKiy’ 
qui  nous  frappe  feroit  devant  nous  , 
éc  non  pas  derrière  nous  , pareeque  l’i- 
magination le  porte  toujours  vers  l’en-* 
droit  d’où  .vient  le  coupiainlî  lors  qu’u- 
ne chofe  qui  eft  derrière  nous  frappe 
noftre  oeil  par  un  rayon  reflexe  , ou 
noftre  oreille  par  un  Son  reflexe  com- 
me avec  une  cfpcce  de  petit  ballon  , 
nous  ne  Vapprehendons  pas  derrière , 
mais  devant , ou  du  colle  que  fe  porte 
l’imagination  * coiTme  fl  le  coup  en 
venoit.  • 

Pour  ce  qui  ell  du  Milieu  de  l’Ouye  , 
il  eû  prefque  évident  de  ce  qui  a cllé 
dit  jufques  icy,  qu’on  n’en  fçauroit 
guere  affigner  d’autre  que  l’Air.  Car 
pour  qucle  Corps  Tonnant  fafledu  Ton 
il  faut  de  Tair  , & pour  qu'il  poulîè  le 
tambour  de  l oreille  il  faut  que  le  trou 
accoulUque  Toit  libre  , ou  plein  d’air , 
& non  pas  d’aucun  autre  corps.  Or 
pour  que  le  Son  piiifle  dire  tranfmis 
depuis  le  corps  Tonnant  juTques  à l’o- 
reille , le  traje^l  ne  Tçauroit  apparem- 
ment Te  faire  que  par  un  clpace  d’air 
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ou  libre , ou  du  moins  Çentremeflé  de 
corps  & d'âir.ll  tft  vray  que  lors  qu*e- 
ftancdans  une  chambre  fermée  nous 
entendons  du  bruit  de  dehors  » le  Son 
ne  paflTe  pas  par  un  efpace  abfolumenc 
libre , parce  quM  ne  demande  pas  ne* 
ceirairement  d’aller  en  droite  ligne  j 
mais  il  pafle  par  les  trous  , & par  les 
fentes  où  il  y a de  l’air  qui  cft  con- 
tinu avccccluy  qui  eft  au  dehors  , Sc 
ccluy  qui  eft  au  dedans.  D’où  vient  que 
s’il  y avoir  une  Maifon  tellement  fer- 
mée qu’il  n’y  euft  ni  trou , ni  fente 
par  où  l’air  peuft  entrer  , j*ofe  afturer 
qu'on  n’y  entendroit  aucunement  le 
Son  de  dehors.  Et  une  preuve  -de  cecy 
cft , que  fi  quelqu’un  eft  enfermé  dans 
un  Cabinet  qui  n’aû  qu’une  petite 
feneftre  fermée  avec  une  lame  de  verre 
bien  enduite  , il  n’entendra  point  ccluy 
qui  luy  parlera  de  dehors  , quoy  qu*il 
cric  fort  haut , & qu’il  voye  le  mouve- 
ment de  fes  lèvres.  Il  eft  vray  que  fi  la 
chambre  trcmbloit  foit  par  quelque 
grand  coup  de  Tonnerre, ou  de  Canon, 
ou  autrement  , on  pourroit  entendre 
quelque  murmure  j mais  alors  le  Son 
qui  s'entendroit  feroit  acaufe  du  mou- 
vement de  l'air  de  la  chambre  qui  fe- 
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roit  agité  par  le  tremblement  des  mu- 
railles , demerme  que  l'air  qui  eft  dans 
pn  Grellot.  En  effet,  loiTque  nous 
àgitons.une  boette  dans  laquelle  il  y a 
Vine  petite  pier-e  renfermée  , nous  en- 
.tendons  les  coups  de  la  pierre  , & le 
bruit  qui  eft  excité  dans  la  boette,  par- 
ce qu’encorc  que  Ton  falTe  la  boëttc 
tellement  folide,&.  bien  bouchée , que 
la  moindre  particule  de  l’air  qui  y eft 
contenu  ne  la  puifte  penetrer  , ni  n’en 
puifle  fottir  , il  refte  neanmoins  tou- 
jours l’air  extérieur,  qui  cftant  poufte 
par  la  boette  qui  eft  pouftée  par  la  pier- 
re , peut  tranfmettre  le  Son  à l’oreille. 
Et  qu’ainfine  foit , l’experience  nous 
apprend  que  fi  quelqu’un  poufte  , ou 
frappe  legerement  un  des  bouts  de 
quelque  longue  poutre  , le  Son  fera  en- 
tendu par  celuy  qui  fe  tiendra  l’oreille 
fort  prez  à l’autre  bout  j parce  que  la 
fuite  des  fibres  qui  font  raeuesj&  pouf- 
fées  dans  un  des  bouts  eft  telle  que  le 
mouvement , l’impulfion  ou  le  pouftè- 
ment  eft  continué  jufques  à l’autre 
bout , & imprimé'  à l’air  contigu  , le- 
quel meut  & ébranlé  l’oreille.  L’on  dit 
que  le  Son  pénétré  dans  l’eau  , mais  ce 
ne  peut  eftrc  , aufîi  bien  qu’a  l’egard 
T O M.  V 1.  E 
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du  verre  , que  peu  , ou  point  du  tout  » 
& qu'à  la  fuperficie  i puifque  lesNa- 
geurs , & les  Plongeurs  allurent  que 
pour  peu  qu'ils  foient  enfoncez  dans 
l'eau  ils  n’entendent  point  du  tout  : Et 
Cl  dans  quelques  Viviers  les  Poiiibns 
viennent  quand  on  les  appelle , ou  au 
fon  d'une  clochette  , & qu’ils  fuyent 
les  rames  des  pefeheurs , ce  n’eft  appa- 
remment que  parce  qu'en  parlant , ou 
en  fonnant  , ou  en  ramant , ou  en  jet-* 
tant  quelque  morceau  de  pain, il  fc  fait 
quelque  émotion  , ou  quelque  trem- 
blement de  l’eau  que  les  poilTons  feii- 
tent , ou  parce  qu’ils  voyent  le  pain  , 
les  rames , la  clochette , ou  quelque 
autre  chofe  qui  remue. 


CHAPITRE  V. 

Z>e  la  Feue  , é'  de  la  Vijîon  , o» 
fercepticn  des  Couleurs, 

NOus  parlerons  en  dernier  lieu 
de  la  Veue,  dont  il  n’y  a peiTon- 
ne  qui  ne  reconnoifl'e  l'excellence,  foit 
parce  qu'elle  atteint  fon  objet  de  plus 
loiu  qu’aucun  des  autres  Sens  > Coit 
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pafce  qu’elle  l’atteint  en  un  moment , 
ou  dans  un  temps  imperceptible  , &c 
' d’une  maniéré  plus  pure  , & comme  on 
dit  d’ordinaire,  plus  imraateiielle  , plus 
diverlifiée, plus  durable  ,&  plus  agréa- 
ble. Pour  ne  dire  point*  que  demefinc 
que  l’Ouye  eft  le  Sens  de  la  Science  , 
ainfî  la  Veue  eft  le  Sens  de  l’Invention, 
& celiiy  auquel  Platon  foutieni  avec 
rai  Ton  qne  nous  fommes  redevables  de 
la  Philofophie  j en  ce  que  les  yeux, 
dit  - il , ont  les  premiers  reconnu  ce  s 
grands  Chemins  Royaux  qui  viennent 
du  Ciel  à nous,  ôc  qui  font  comme  les 
canaux  par  où  elle  s’eft  ecoulée  dans 
l’Efprit  des  hommes.  Au  refte  , comme 
nous  avons  tant  parlé  ailleurs  de  la 
lumière , de  la  couleur , des  efpec.es  vi-‘ 
fuelles,  du  tranfparent , du  trajcél  des 
rayons,  & de  leur  refradion,  il  eft  evi- 
dent-qu*il  n’eft  pas  neceftaire  de  nous 
arrefter  icy  à parler  ni  de  l’Objed  , ni 
du  Milieu  de  la  Veue  , qui  n’eft  autre 
que  le  tranfparent , l’ait , l’eau,  le  ver- 
re, Sec.  Neanmoins  ce  qui  refte  ne  laii^ 
fe  pasd’eftre  très  confiderable.  Se  nous 
oblige  mcfme  a bien  connoitre  la  fa- 
brique des  yeux  qu’on  fçait  cftte  l’or- 
gatie  de  la  Veue.  ^ 
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La  fabrique  de  Pœil  A B C D E F 
approche  fort  de  la  ronde.  F A B C 
cft  la  partie  anterieure  , C D E F qui 
eft  enfoncé  dans  l’os  de  laTefte>  la 

pofterieure.  , , , ' 

A B,  la  partie  anterieure  de  la  Mem- 
brane qui  enveloppe  tout  l’œil,eft  nom- 
mée la  Cornée  , acaufe  qu  elle  ea  polie , 
Sc  tranfpareniej  la  poacricure  qui  eft 
B C D E F A , Sclerodes  , acaufe  de  fa 
dureté  , & les  endroits  qui  fe  voyent 
proche  de  A,  & de  B , le  blanc  de  l œ$l , 

acaufe  de  la  couleur. 

A I L B , ea  la  Tunique  Vvee,  amli 
appellée  acaufe  qu’elle  ea  trouée  com- 
me un  grain  de  raifin  à qui  on  a oBé  le 
pied  -,  car  l L , ea  fon  trou, qui  paroif- 
lant  au  milieu  de  l’Iris  . ea  ordinaire- 
ment la  Prunelle.  ^ 

M N , M N , font  certains  filets 
noirs  qu’on  appelle  les  Ugamens  CtU- 
airest  & q<-h  tiennent  fufpendu  un  cer- 
tain corps  mol  , & tranfparcnt  qu  on 

r,omïutPhumeurCryflaline. 

L’efpace  Q^Q.Q.>  ^ 

certaine  liqueur tanfparcntc,  qui  arai- 

fon  de  la  refTemblancc  cju’elle  a avec 

Veau  , ea  appellée  > 

M O N Pj  cette  humeur  que  nous 
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venons^edirc  eftre  le  Cryftalin  , qui 
-cft  véritablement  molle  , mais  non  pas 
flindeicllc  tient  de  la  figure  d’une  len- 
tille , mais  qui  en  dehors  eft  portion 
d’une  plus  grande  fphere,  & en  dedans 
d’une  moindre. 


D E G H , cft  le  nerf  Optique  , qui 
n’eft  pas  directement  dans  le  fond  de 
l’oeil  vis  à vis  de  la  prunelle  > niais  un 
peu  à cofté  en  tirant  vers  le  nez.  T S 
font  les  filets  de  ce  nerf , , qui  prenent 
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leur  origine  du  Cerveau  , üê  vont 
terminer  dans  l’oeil  dont  ils  tapiflent 
le  fond  , formant  nn  certain  lacis  fort 
délicat  que  les  Médecins  appellent  la 
Jüetifie. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  au  nombre  , 
Sc  anx  noms  des  Tuniques  qui  fervent 
d’enveloppes  à l’œil  > parce  qu’elles 
n’ont  point  d’ufage  particulier  pour  la 
Vifion  V il  fi'fiît'  de  Içavoir  que  leurs 
fuifaces  aux  endroits  qui  regardent  le 
fond  de  l’œil,  (ont  noiraftres. 

Je  ne  m’arrefter^  pas  non  pIiK  aux 
lîx  Mufcles  qui  (ont  aux  environs  de 
l’œil  , il  fufnra  auffi  de  fçavoir  icy 
qu’ils  font  dclUncz  aux  divers  mouve- 
mens  des  yeux  5 -ôc  qu’ils  peuvent  par 
confequent  changer^la  figure  de  l’œil 
de  telle  maniéré  qVi’il  devienne  plus 
long,  & plus  voûté  par  fa  partie  ante- 
rieure , & un  peu  plus  enfoncé  par  fa 
pofterieure,  enfortc  qu’il  y ait  un  peu 
plus  de  ditUncc  entre  i’huçneut  Cryw 
Italine , la  Reiine. 

Après  cecy  il  faut  examiner  quel  cft 
le  propre  & véritable  organe  de  la 
Vciie  , ou  , comme  on  demande  ordi- 
nairement , dans  quelle  partie  de  l’œil 
fe  fait  la  Vilionf  L’on  f^ait  que  tous  les 
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• Anciens  , & nommeitunt  Hipocrate  , - j 

Ariftotc  , & Galien  ont  cru  qu’elle  fe  ’i'  j 

faifbit  dans  le  Cryftalin  , mais  prefen-  \ j 

tement  il  n’y  a prefque  perfonnequi  ne  | : 

croyc  avec  Kepler  , Scheiner , & quel-  t • 

ques  autres  Mathématiciens  célébrés  , | , 


qu’elle  fe  fait  dans  la  Retine  î le  Cry- 
ftalin ne  fervant  que  pour  la  refraftion 
des  rayons.  Et  cette  Opinion  fèrable 
eftre d’autant  plus  vray  lèmblable,  que 
tout  fentiment  fe  faifant  par  l’entremi-  ' 

E 4 


Digiîi^ccl  hy  Googlc 


104  Des  Sens 
fe  des  Nerfs,  comme  il  a eftc  dit , il  eft 
evidêt  que  la  Rctine  eft  ou  un  Nerf,  ou 
une  Membrane  formée  de  la  fubftance 
intérieure  du  Nerf  Optique, & par  con- 
fequent  propre  à recevoir  l’imprtffion 
des  rayons  de  lumière  qui  tombent  fut 
clle,&  la  tranlmcttrc  au  Cerveau,  ce 
qui  ne  convient  point  au  Criyftalin  ^ 
car  quoy  qu*il  foit  enveloppé  de  fa 
membrane  , neanmoins  il  ne  Ta  p'as 
demefme  continuée  avec  le  Nerf.  Et 
mefme  l'infercion  des  bords  du  Cryfta- 
lin  dans  les  Ciliaires  femblc  aflez  mar- 
quer qu’il  n’eft  fufpendu  que  pour  don- 
ner paftage  aux  rayons  qui  palfent  plus 
avant , à la  maniéré  d’un  Miroir  ar- 
dent. 

Et  en  effet , demefme  qu’une  lentil- 
le de  verre  acaufe  de  fa  tranfparence  » 
& de  fa  convexité  tranfmct  en  mefme 
temps, & raffembleles  rayons  qui  vont 
agir  fur  la  matière  qui  eft  derrière}  ain- 
li  le  Cryftalin  qui  eft  auffi  & tranfpa- 
, rent , & convexe  à la  maniéré  d’une 
lentiUe,tranfi'net,  & ramaffe  les  rayons 
qui  s*en  vont  affe6l:cr,-&  ébranler  la 
Retine  qui  eft  derrière.  Nous  verrons 
enfuite  de  quelle  manière  le  Cryftalin 
rompt , & raflemblc  les  rayons  avant 
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qu’ils  parviennent  à la  Rctine  ; cepen-, 
dant  il  fuffit  icy  que  les  rayons  ne  de- 
meurent pas  dans  le  Cryftalin,  comme 
il  feroit  neceflaire  fi  la  Vifion  s’y  para- 
chevoit,  mais  qu’ils. palïent  plus  avant, 
afçavoir  jufques  à l’endroit  où  il  eft 
plgs  vray  femblable  qu’elle  fe  fait. 

Ve  la  Vifion. 

POur  dire.maintenant  quelque  cho- 
fe  de  la  Vifion, l’on  a de  tout  temps 
demande  fi  elle  fe  fait  par  emiffion  de 
quelque  chofe  qui  forte  des  yeux,  ou  fi 
ce  neferoit  point  plntoft  par  réception 
de  quelque  chofç  qui  vint  des  objets 
Entre  ceux  qui  fuivent  la  première  ma- 
niéré ion  peut  mettre  les 
tiens  ,*qui  tenoient  que  les 
cent  de  certains  rayons  qui  parvien- 
nent jufques  aux  objeds  , & que  ces 
rayons  retournant  aux  yeux  faifoicntlc 
Sentiment,  comme  par  une  efpccc  de 
nouvelle  ou  de  rapport.  L’on  peut  aulïi 
mettre  de  ce  nombre  les  Stoïciens  , en 
ce  qu’ils  ont  cru  que  des  yeux  il  fort  des 
rayons  qui  vont  de  telle  maniéré  pouf- 
fant , & tendant  l’air  , qu’il  s’en  fait 
comme  un  Cône  dont  la  pointe  eft 
dans  la  furface  de  l’œil, & la  bafe  dans 
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. l’objet  : Et  cjue  dcmerine  que  la  main 
avec  un  bafton  fent  comme  en  tâton- 
nant , & félon  la  refiftancc  tout  ce  qui 
efl:  touché  t afçavoir  là  chofe  dure  , la 
molle  , la  polie  , la  raboutcufe , la 
boue , le  bois  , une  pierre , du  drap  , 
&c,  ainfî  fa  Veue  par  le  moyen  de^’air 
tendu  fent  tout  ce  qui  fe  rencontre  ,* 
par  exemple  , une  chofe  blanche,  une 
noire  , une  jaune  , une  belle  , une  lai- 
de, &c. 

Entre  ceux  qui  fuivent  la  féconde 
manière  , on  a véritablement  coutume 
de  mettre  Ariftote  , mais  à peine  peut- 
on  fçavoir  ce  qu’il  veut  qiiiibit  envoyé 
des  chofe  s à l’œil.  Car  en  premier  lieu 

11  fcmblc  en  plnfieurs  endroits  approu- 
ver l’emiflion  j & d’ailleurs  quelques 
Peripateticiens  ont  cru  qu’il  n’cft  point 
necelfaire  que  la  chofe  veue  caufe  au- 
cun mouvement  dans  l’œil  , & que 
pour  la  Vifîon  il  n’cft  befoin  d’autre 
chofe  , fî  non  que  l’objet  vihble  foie 
prefent  à lœil,  qu’il  foit  illuminé  , & 
à une  diftanec  convenable.  Les  Nomi- 
naux entre  antres  ont  eu  cette  penfée  , 
Okara  , Biel , Durand  , Grégoire , ÔC 
les  autres. 

Mais  pour  ne  no«s  arrefter  point  à 
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ces  derniers  , ceux  qui  ouvertement , 
& clairement  ont  fuivy  la  dernière  ma- 
niéré,& qui  ont  voulu  que  la  Vifion  fe 
fift  par  réception  , font  les  Defenfeors^ 
des  Efpeces  , ou  images,  entre  lefquels 
on  peut  dire  que  Democrite , 5c  Epicu- 
re  tiennent  le  premier  lieu  j ils  ont 
ineime  efté  fuivis  de  quelques  Peripa- 
teticiens  modernes  , mais  en  un  Sens 
bien  different  j car  ceux  cy  veulent  que 
ces  images  foient  quelque  chofe  de  dé- 
taché de  l'objet , 5c  cependant  que  ce 
ne  Toit  rien  de  fubftantiel , & corporel, 
mais  de  purs  accidens  , de  plus,  qu'el- 
les foient  purement  incorporelles  , 
on  du  moins  à la  maniéré  des  chofes 
incorporelles  , en  ce  que  plufieurs  font 
dans  un  mefme  lieu , ou  dans  une  mef- 
me  partie  du  milieu  j car  là  où  il  y en  a 
une,difent-ils,dans  ce  mefme  endroit  il 
y en  amille,&  chacune  d’entre-elles  efl: 
toute  dans  tout  le  milieu,  5c  toute  dans 
chaque  partie  du  milieujveu  qu’en  quel- 
que partie  du  milieu  qu’on  mette  un 
Miroir , l’image  de  robjcét  y eft  repre- 
fentée  , & qu'en  quelque  partie  qu’un 
oeil  puiffe  cftre  place  , l’objet  eft  veu 
de  là.  Or  fl  cette  eduétion  , 5c  propa- 
gation fe  peut  entendre , & admettre  , 
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ou  non  ) c’efl:  ce  qui  a efté  dit  ailleurs. 

. Comme  il  y a donc  cette  diverfite 
d’Opinions  au  fujetde  la  Villon, il  fem- 
blc  entre  autre  chofe  qu’il  n’eft  pas 
jieceirairc  qu’il  forte  rien  des  yeux, qui 
foit  lancé  furies  objets.Cat  en  premier 
lieu,  comme  les  rayons  doivent  eftre 
corporels,  qui  pourra  jamais  compren-. 
dre  que  les  yeux  comiennent  une  telle 
abondance  de  corpufcules  , qu’elle 
puillc  eftre  répandue  jufqucs  à la  Ré- 
gion des  Etoiles  fixes  , &c  non  feule- 
ment vers  un  cofté  , mais  à tout  l’iie* 
mifphcre  qui  eft  fur  l’horifon,  &noii 
- feulement  par  une  fimple  (alle'c  &c  ve- 
nue , mais  par  un  écoulement  conti- 
nuel , mais  tant  qu’on  veut  tenir  les 
yeux  ouverts  î Et  il  ne  faut  point  obje- 
cter l’exemple  de  Tibère  qui  voyoit 
dans  les.tentbresjcar  outre  que  la  cho- 
fe n’tft  pas  trop  allurée  , l’on  peut  dire 
que  cette  petite  lumière  n’eltoit  que  . 
comme  un  torrent  qui  eftoic  inconti- 
nent épuifé,  & qui  ne  caufoit  point  la. 
Vifion  d’une  autre  maniéré  que  la  lu- 
mière extérieure. 

li  frmble  enfuite  eftre  abfoluraentnc- 
cdl'aireque  depuis  la  chofe  veue  il  palTe 
juîques  à l'œd  quelque  chofe  quifrap- 
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pe  l’organe.  La  preuve  de  ceey  fe  tire  de 
la  nature  rnefme  de  la/aculté  qui  fent^ 
en  ce  qu’elle  n’agit  point  qiren  fouf- 
fiant  éc  en  recevant,  & qu’elle  ne  fent 
point  plutoft  cecy  que  cela  , fi  ce  qui 
cft  fend  ne  la  touche  on  par  foy  , ou 
par  quelque  chofe  qu’il  luy  tranfmette. 
Cecy  fe  prouve  encore  par  l’analogie 
de  la  Veuc  avec  les  autres  Sens  , qui 
conftamment  ne  Tentent  rien  que  quel- 
que chofe  ne  les  fappe,  & ne  les  ébran- 
lé. Enfin  la  mefine  chofe  fe  prouve  par 
l’expericnce  des  Ob}e61s  qui  eftant  rnis 
dans  la  hin  i^fc  font  veus  des  tenebies, 
& qui  cftant  mis  dans  les  tenebres  ne 
font  pas  veus  de  la  lumière  y puifquc  fi 
nous  n’admettons  que  dans  le  premier 
cas  il  vient  quelque  chofe  des  objctSls 
à l’œil , que  dans  le  fécond  il  n’y 
vient  rien  , il  fera  impofiible  de  rendre 
raifon  de  la  différence.  Comme  il  eft 
donc  certain  qu’il  eft  tranfmis  quelque 
chofe  de  la  chofe  veue  à l’œil , il  ifcus 
refte  à dire  ce  que  c’eft  , fi  c’eft  , par 
exemplcjlc  fimple  mouvement  du  tranf- 
parent  qui  eft  entre  deux  , comme  il 
fcmble  que  ça  elle  la  penfée  d’Ariftote, 
oiî  fi  c’eft  quelque  image  qui  en  ait  efté 
détachée,  ou  quelque  autre  chofe. 

Or  il  femble  , entre  autres  chofes  > 
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qu’il  ne  vient  rien  des  chofes  vifibles  à 
l’ail  que  de  la  lumière  ou  direâe  , ou 
rcflcxCjOiirompue.Car  en  premier  lieu, 
lorfque  la  chofe  veue  cft  d’elle  mefrac 
lurnincure,  perfonne  ne  Içauroit  douter 
qu’il  n’en  vienne  immediatemêt  & dire 
àcmêt  de  la  lumière  à l’œil, &:  que  l’œ- 
il n’en  foii  frappe,  d’autant  plus  que  (î 
elle  vient  trop  pure  , & en  trop  gran- 
de abondance,  elle  blefle  l'organe.  Et 
lorfque  la  chofe  veue  n’eft  pas  de  foy 
lumineufe  , une  marque  convaincante 
qu’il  en  vient  de  la  lumière  par  refle- 
xion , c’eft  qu’eftant  dans  les  tenebres 
on  ne  la  voit  point,  & qu’elle  n’eft 
point  veue  que  quelque  choie  ne  luy 
envoyé  de  lalumiere  qu’elle  puifle  ren- 
voyer à l’œil.  D’ailleurs  , qu’il  ne  foit 
pas  necclî^irc  qu’il  vienne  autrt^  chofe 
que  delà  lumière,  c’eft  ce  qui  femblc 
eftrc  iuflifamraent  prouvé  de  ce  qui  a 
elle  dit  de  la  Lumiere,&  de  la  Couleur, 
lorlljue  nous  avons  montré  que  la 
Couleur  n’eft  effc£kivement  rien  autre 
chofe  que  la  Lumière , qui  félon  qu’el- 
le frappe  l’œil , fait  ou  excite  en  nous 
le  fentiment  de  la  couleur  foit  blanche, 
ou  autre  , félon  la  diverlîté  des  refra- 
âions,  de  des  petites  ombres  entreme* 
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flces  qu'elle  peut  foiifrir  en  fortant  de 
la  chofe  luirineufe,]ou  cftam  réfléchie 
de  la  chofe  illuminée,  ou  en  traverfant 
le  milieu. 

Aind  l'on  doit  dire  en  fécond  Heu  , 
que  l'Opinion  d'Ariftote  peuteftte  cen- 
fée  vraye  , en  ce  qu’il  veut  que  depuis 
la  chofe  colorée  jufqucs  à l’organe  il 
fè  faffe  quelque  mouvement  dans  tout 
le  milieu  j car  ce  mouvement  n’eft  au- 
tre chofe  que  celuy  de  la  Lumière  mef- 
me  qui  pafle  fuccefîivement,  quoy  qu’il 
croyc  que  ce  n'eft  pas  la  lumière  qui  eft 
niciie,mais  le  tranfparcnt , ce  que  nous 
avons  cependant  montré  n’avoir  point 
de  vray  fcmblanceî^orfque  nous  avons 
rejetté  le  Bafton  des  Stoïciens. 

L’on  doit  dire  en  troiliéme  lieu,  que 
rOpinion  ^d’Epicure  eft  probable  , en 
ce  qu’il  explique  que  la  Vifion  fe  fait 
par  l’iroprefïion  des  images  qui  vien- 
nent de  chofes  mcfmes.Car  les  rayons 
de  lumière  viennent  de  telle  manière 
des  parties,  & particules  des  chofês  lu- 
mineufes,  St  illuminées,qu’elles  les  re- 
prefentent , enforte  que  l’amas  des  ra- 
yons qui  viennent  de  toute  une  chofe 
eft  fon  image  , qui  demefrac  qu’elle  re- 
reprefente  la  chofe  dans  un  Miroir  , 
ainft  excite  le  Sentiment  , ou  l’ap- 
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prehcnfion  de  la  chofe  dans  l'or- 
gane. Il  eft  vray  qu'outre  cela  il 
veut  qu’il  Te  détaché  quelque  chofe 
de  l’objcct  , comme  quelque  efpçce 
de  pellicule  très  fubtiie  j mai^  nous 
avons  déjà  montré , ce  quenous  allons 
encore  faire  dans  la  fuite  , que  les  ra- 
yons de  lumière  fuftifent. 

Qiioy  qu’il  en  foit,  comme  l’on  en- 
tend que  l’image  qui  vient  de  la  chofe 
veue  pût  n'eftre  autre  chofe  qu’û  amas, 
& une  contexture  de  rayons  de  lumiè- 
re , nous  pouvons  nous  imaginer  que 
la  Vifion  fe  fait , lorfque  les  rayons 
apres  avoir  traverfé  la  Prunelle  , ôc 
IbufFert  refraétio^à  la  rencontre  des 
membranes  & des  humeurs  , frappent 
la  Rétine  , ôc  imprimant  fur  elle  l'ima-  ’ 
ge  de  la  chofe  veue,  en  excitent  le  Sen- 
timent, ou  l’apprehenfion  dans  le  Cer- 
veau. Or  que  l’image  de  la  chofe  veue 
foit  imprimée  dans  la  Rctine  comme 
dans  un  Mmoir  concave  - & que  cet- 
te impreffion  fc  faife  par  le  moyen  des 
rayons  qui  vientnt  de  la  chofe  veue  , 
c'eft  ce  qui  fembie  eftre  {Itfïifammefit 
prouvé  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
plus  haut , en  ce  que  quelques  rayons 
abordent  à la  prunelle  , èc  à raifon  de 
la  iraufparcncc  des  membranes  , 6c  des 
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humeurs's  penenrcnt  jufques  à la  Reci- 
-ne  i joint  qu'ôn  ne  fçauroit  trouver 
d’autre  pinceau  parquoy  elle  puifleétie 
travaillée,  & formée  ,&  qu'admettant 
les  rayons  on  peut  expliquer  pourquoy 
elle  cft  d'une  telle  forme  , d'une  telle 
couleur  , d’une  telle  fituation  , & ainfî 
du  refte.  De  pJus  que  les  rayons  fou- 
frent  refraétion  , & principalement  en 
tombant  fur  la  Cornée  , comme  auili 
en  entrant,  &en  fortant  du  Cryftalin 
(comme  l'on  verra  par  la  figure  fuivan- 
te  , fur  laquelle  on  pourroit  par  avan- 
ce jetter  les  yeux  j c'eft  conftammeut 
ce  que  demande  la  nature  duTranfpa- 
rent  lorfque  fa  contexture  eft  ou  inéga- 
lé , ou  fa  furface  autre  que  plate.  Et 
certes  s’il  ne  fe  faifbit  aucune  refraékio 
de  rayons , U ne  fe  pourroit  dépeindre 
aucune  chofe  dans  la  résiné  quifuft 
plus  grande  que  la  Prunelle,parcc  qu'il 
n’entrecoit  point  d’autres  rayons  dans 
, l'œil  que  ceux  qui  feroient  tranfmis  di- 
rectement , & comme  de  pecis  baftons 
félon  la  capacité  de  la  Prunelle.  Mais 
la  Providence  afait  quelafuperficic  de 
la  Cornée  fuft  convexe  , afin  qu'elle 
puft  recevoir  les  rayons  de  tout  l'he- 
ntifphere  , ou  environ  , & que  ces  ra- 
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yons  fe  rompant  fur  elle  , entraflent 
dans  l'œil  , & qu’ayant  encore  fouffert 
d’autres  refra£lions  dans  le  trajeâ  » 
comme  il  a efté  dit , ils  penetraflent 
dans  le  fond  de  l’œil  où  ils  reprefentaf. 
fent  environ  tout  l’hcmifphere. 

De  plus,  que  lorfqne  par  le  moyen 
de  ces  rayons  l’image  cft  imprimée  , &c 
la  retine  frappée , il  fe  faife  , ou  s’exci- 
te dans  le  Cerveau  le  Sentiment  ,,  ou 
l’apprehenfion  de  la  chofe  , &.  qu’ain- 
fi  la  Vifion  fe  faife  , c’eft  auIE  ce  qui 
eft  clair  , & évident  de  ce  qui  a efté  dirj 
en  ce  que  toute  la  Retine  eô  formée  de 
la  fubjftance  mefîne  du  Nerf  Optique  , 
& qu’il  n*y  a aucune  de  fes  parties  qui 
ne  foit  comme  un  rameau  du  tronc  du 
Nerf  Optique  fendu , & étendu  , & 
qui  ne  foit  par  confequent  comme  un 
petit  Nerf  qui  cftant  plein  d’efprits  lors 
qu’il  eft;  frappé  par  le  rayon  , excite  , 
& avertifle , pour  ainfi  dire  , par  le  re- 
bondiftèment  des  efprits,  la  faculté  qui 
refide  dans  le  Cerveau  à l’origine  du 
Nerf  Optique. 

Au  refte  , il  n’eft  pas  neccifaire  de 
répéter  icy  que  les  rayons  de  lumière 
font  des  corpufcules  très  tenus , & très 
fubtils  3 comme  n’eftant  autre  chofe 
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que  de  certaines  fuites  , ou  files  droi- 
tes de  corpufcules  très  petis  que  le 
corps  lumineux  envoyé  avec  une  telle 
rapidité , & continuité , que  fc  fuivanc 
immédiatement,  & fe  ponfiant  par  der- 
rière les  uns  les  autres, il  s'en  fait  com- 
me de  petites  verges  roides  , & ten- 
dues. 

Toutcecy  fuppofé,  comme  il  eft  vray 
qu'un  corps  foit  lumineux  , foit  illu- 
mine 3 peut  cftrc  veu  non  feulement 
par  un , ou  deux  , mais  par  un  nombre 
innombrable  d'yeux  difpofez  & placez 
à droite , à gauche  , en  haut , en  bas  , 
en  tout  fens  j nous  fommes  obligez  de  • 
dire  qu'il  répand  à la  ronde  , & tout 

l’entour  de  foy  un  nombre  innom- 
brable de  rayons  ; d’autant  que  les 
rayons  qui  tendent  de  ce  corps pà  un 
certain  œil  font  de  necefli  é difFe- 
rens  de  ceux  qui  tendent  aux  autres 
yeux.  Et  parce  que  chaque  partie  fen- 
flble,  ou  qui  eft  d’une  grandeur  fuffi- 
fante , peut  de  mefme  eftre  veue  par 
un  nombre  innombrable  d’yeux',  il 
faut  encore  qne  de  chaque  partie  il  fe 
repande  de  mefme  à la  ronde  un  nom- 
bre innombrable  de  rayons.Et  d’autant 
que  chaque  partie  a fes  particules  , & 
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que  dans  chacune  des  plus  petites  par- 
ticules il  y a un  nombre  innombrable 
de  points  Phyfîques  qui  peuvent  eftre 
en  même  temps  veus  par  plnficurs  yeuxj 
il  faut  encore  de  neceffitc  qnc  ces  par- 
ticules répandent  alentour  d’elles  des 
rayons  innombrables.  Or  comme  les 
rayons  font  envoyez , ou  partent  des 
furfaces  des  corps  , & qu’il  n’y  a aucu- 
ne fnrface  , quelque  polie  qu’elle  puiC- 
fe  ettre  au  Sens  , qui  ne  foit  en  effet 
très  inégalé , cela  fait  que  non  feule- 
ment les  furfaces  raboteufes  , mais 
que  celles  là  mefmc  qu’on  croyt  eftre 
'très polies,  fc  doivent  concevoir  de 
maniéré  , que  chaque  poin£t  Phyfique 
foit  comme  une  cfpece  de  petite  Moii- 
tagnette  avec  fon  fovnmet , & fa  pen- 
te , ou  devexité  de  tous  coftez.  Car  pat 
ce  moyen  on  peut  concevoir  que  de 
chaque  poinâ:  Phyfique  il  fe  répand  à 
la  ronde  d’innombrables  rayons  , &c  à 
plus  forte  raifon  d’une  certaine  partie 
fenfiblc  qui  eft  corapofée  de  ces  fortes 
de  points, & à plus  forte  raifon  enco- 
re de  toute  la  furface  qui  eft  compofée 
de  ces  parties  ; au  lieu  que  fila  furface 
eftoit  parfaitement  plane , & polie  , 
elle  repandroit  des  rayons , non  pas  à 
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la  ronde  , ou  (î  vous  aiiflez  mieux , en 
hemifphcrc,  mais  feulement  vers  l’en- 
droit qui  luy  feroit  dircdcment  oppo- 
fé  i Cl  bien  qu’une  muraille  , par  exem- 
ple,repandoiede  telle  manière  tous  fes 
rayons  droits  , & parallèles,  qu’il  n’en 
parviendroit  point  un  aux  yeux  qui  le- 
roient  fituez  obliquement , de  qu’a  l’e- 
gard de  l’œil  qui  feroit  diredement 
oppofé  , il  ne  luy  en  viendroit  pas  de 
toute  la  muraille,  mais  feulement  d’u- 
ne certaine  petite  partie  qui  ne  feroit 
pas  plus  grande  que  feroit  l’œil , ou  la 
prunelle. 

Remarquez  que  j’ay  dit  des  Rayons 
innornbrables,&  non  pas  infinis,come 
on  dit  vulgairementj  Car  la  Nature  ne 
fouffre  pasl’infiny,  & tonte  cetre  in- 
finité n’dt  que  par  une  fuppofition  pu- 
rement Mathématique , n’y  ayant  en 
effet  qu’une  innumtrahilité^fin  une  mul- 
titude incomprehenfiblc.En  effet , s’ils 
eftoient  infinis,  ils  leferoient  toujours, 
de  par  tout  , de  à quelque  diftance  du 
corps  lumineux,  ou, illuminé  que  fe 
pûft  cftre,on  ne  pourroit  pas  dire  qu’il 
y en  euft  plus  icy  que  là  » ce  qui  eft 
contre  l’experience  qui  nous  fait  voir 
que  plys  on  s’éloigne,  moins  il  y en  a. 
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& que  dans  uiŸtres  grand  éloignement 
ils  font  ries  rares, ou  qu’il  pourroic  meC- 
me  n’y  en  avoir  point  du  tout. 

Cependant  on  entend  de  cecy  que 
puifque  de  toute  la  furface  de  chacune 
de  Tes  parties,  de  chacune  de  fes  parti- 
cules,& de  chacun  de  lès  poindts  il  le 
répand  desRayons  de  toutes  parts, il  fe 
fait  des  croilcmens  innombrables  de 
rayons  par  tout  le  milieu  , quoy  que 
plus  abondans  proche  du  corps, & plus 
r.ares  plus  l’eloignement  en  eft  grandj 
parce  que  divers  rayons  font  diveiTe- 
ment  dirigez  des  diverfes  facettes  de 
tous  les  poindls.  L’on  entend  aulïi  que 
de  tous  les  rayôs  qui  traverfent  l’Air,il 
n’y  en  a aucun  qui  occoupe  la  place  de 
l’autre,  & qu’ils  font  tous  tellemec  lins 
& deliez  , que  quelques  proches  qu’ils 
puiflènt  eftre  les  uns  des  autres  , ils  ne 
fe  pmeirent  neanmoins  jamais.  Ce 
- qui  fait  qu’ils  peuvent  véritablement 
bien  eftre  ramalfez  , par  exemple  , par 
des  Miroirs  ardens,  mais  non  pas  eftre 
réunis  dans  un  poinâ:  Mathématique  j 
deforre  qu'encore  que  le  Soleil  foie  en 
fon  Midy,  nous  devons  toutefois  con- 
cevoir qu’il  reftedans  l’air  un  nombre 
innombrable  de  petis  chemins  viiides 

par 
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par  où  il  pourroit  encore  palfer  des 
rayons  innombrables  : Et  ce  qui  fait 
voir  clairement  la  vérité  de  la  chofe 
c'eft  que  fi  lorfque  le  Soleil  luit  i]  paf! 
loi  t autant  de  rayons  par  VAk  qu'il  eft 
polfible  . il  n^y  auroit  rien  qu'ils  ne 
brulaficnt  incontinent  ; puifque  ceux 
qui  lont  ramafiez  par  les  Miroirs  , Sc 
qui  laiflent  moins  de  ces  petis  paflages 

^ aifement^  rouis 

Maintenant  on  peut  inférer  de  tout 
çecy  , que  lorfque  l'ocil  eft  ouvert  à la 
il  parvient  à la  prunelle  des 
«yons  de  prefque  tout  l'hereifphere. 
Je  dis  prefque,  car  la  prunelle  cftant 
|in  peu  avancée  acaufe  de  la  rondeur  de 
Cornee , il  luy  en  pourroit  verita- 
blement  venir  déplus  que  de  l'hcini- 
Tphere , mais  acaufe  des  parties  emi- 
nentes  qui  font  alentour , comiTie  le 

ofter  quelque  chofe.  Or  quand  je  dis 
hemirphere,jen'e„tens  pas  precifement 

la  moine  du  Ciel , ou  du  Monde,  mais 
■ généralement  tout  ce  qui  eft  veu  tout  . 
d un  coup, ou  d'une  feule  veuë  l'ocil 
cftant  tendu  vers  une  certaine  chofe  • 
tout  ce  qui  eft  veu  , dis-je,  d'une  feule 
T O M E V I.  F 
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veuë,  en  haut,  en  bas  , aux  collez,  a la 
ronde  foie  diamftemenc.  Toit  confufe- 
ment  s parce  qu’cncore  qu'entre  les 
chofes  veues  les  unes  foient  plus  pro- 
ches , 6c  les  autres  plus  éloignées  , 
neanmoins  à l’egard  de  la  prune  le 
elles  font  difpofces  .comme  fi  elles 
elloient  egalement  diftantes  j de  forte 
nue  celuy  qui  regarde  au  dedans  d une 
Maifon,lou  d'une  Galerie  n'en  a pas 
moins  pour  objet  vihble  l'hemifph.  te, 
quoy  qu'il  y ait  de  certaines  parties  des 
murailles  , ou  des  planchers  très  éloi- 
gnées, 6c  quelques  unes  très  proches, 
que  lors  qu’il  regarde  le  Ciel , quoy 
que  les  Etoiles  fixes  , les  Planètes  , & 
les  Nues  qui  y paroilTent  foient  dans 
des  difiances  très  inégales. 

Or  il  eft  confiant  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  , que  ni  tous  les 
rayons  qui  vienent  de  tout  l’iiemifphe^ 
re  , & des  chofes  qui  font  placées  de- 
dans,ne  parviennent  pas  àla  prunelle, 
mais  ceux-là  feulement  qui  viennenç 
des  parties  qui  luy  font  direaement 
oppoféesicar  les  autres  regardent  vers 
* d’autres  endroits  j Ni  mefinc  tous  ceuK 
qui  viennent  de  toute  une  partie,  mais 
ceuX'là  feulement  qui  viennent  des 
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|>articulcs  de  cette  partie,  qui  font  vis- 
Â-yis  i car  il  y a auffi  de  ces  particules 
qui  font  tourncesvers  d’autres  endroits; 
Ni  tous  ceux  encore  qui  viennent  de 
toute  une  particule , mais  ceux-  là  auffi 
feulement  qui  viennent  de  ces  petis 
grains  ou  points  qui  font  diredement 
oppofezj  parce  que  de  tous  ces  poinds 
il  y en  a anfli  quelques-uns  qui  regar- 
dent ailleurs  ; Ni  tous  ceux  enfin  qui 
viennent  des  facettes  diredemcnt  op-  ' 
pofces  de  ce  poind  ; puis  qu’il  y en  a 
inefme  auffi  quelques-unes  de  cellcs-cy 
qui  regardent  ailleurs.  D’où  il  eft  aifé 
<le  concevoir,  comme  il  ne  peut  jamais 
y avoir  deux  prunelles  aulquelles  les 
mefines  rayons  du  mtfîne  hemi/pherc 
parviennent  j en  ce  que  ou  les  mefines 
choies^  ne  leur  font  pas  diredemcnc 
oppofees  , ou  les  mefines  parties  des 
mefines  chofes  , ou  les  mefines  parti- 
cules des  mtfines  parties  , ou  les  mef- 
mes  poindsdes  mefines  particules , ou 
les  memes  facettes  des  mefines  poinds; 
de  forte  que  comme  l’image,ou  l’elpece 
de  la  chofe  fe  peint  dans  l’ceil  par  les 
rayons  qui  parviennent  à la  prunelle  , 
il  eft  confiant  que  dans  divers  yeux  il 
fe  peint  diverfes  images , & jamais  les 
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mefincs  dans  des  yeux  difFerens,  ce  qui 
Taie  qu’encore  qu'ils  reprefentent  ge- 
neialcmenc  lamermc  chofejneanmoins 
ils  n’en  reprefentent  pas  les  incfincs 
parties  , les  mefines  particules , les 
inefraes  poin6ls.  Carde  merme  que  ce 
' font  évidemment  diverfes  parties  lors 
que  le  mefine  homme  cft  regardé  par 
deux  perfonnes  , dont  l’un  regarde  la 
partie  droite  de  la  telle  , 6c  l'autre  la 
gauche  j ainfi  il  efl:  évident  par  la  rai- 
fon  que  çe  font  diverfes  parties  lors 
que  ces  deux  hommes  regardent  la 
mefine  joüe  j en  ce  que  dans  la  jouë  il 
y a une  incomprehenlîble  diverfité  de 
petis  pores,  ou  petites  folTcs,  & de  pe- 
tites eroinences,  ou  petis  grains  , dont 
certaines  facettes  font  veuës  par  celuy-r 
cy,  & d'autres  par  celuy-là. 

Il  cft  confiant  par  confequent  quç 
la  feule  , & mefme  chofe  peut  avoir  , 
non  pas  une  feule , Sc  unique  image 
feulement , mais  d'innombrables, félon 
les  innombrables  petis  lieux  de  l’Air, 
on  du  milieu  dans  lefquels  un  çeil  peut 
cftre  placé,  & où  il  peut  concourir  de§ 
rayons  venant  de  diverfes  parties  , ou 
particules  , ou  grains,  ou  poinélsde  la 
çhofe.  De  plus  , qu’on  peut  véritable^ 
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mène  bien  dire  <jue  toute  l’image  de  la 
chofe  cft  dans  tout  le  milieu,  en  ce  que 
l’image  totale  , ou  generale  peut  eftrc 
prife  pour  l'amas -de  toutes  les  images 
qui  font , ou  peuvent  eftrc  dans  tout 
l'efpace  j mais  neanmoins  qu’on  ne 
peur  pas  dire  qu’elle  foit  toute  dans 
chaque  partie  fpcciale,&  finguliercde 
i’efpace  -,  puifqu'il  n’y  en  a que  de  par- 
ticulières dans  les  particulières  parties 
de  refpace,  & qui  ne  font  formées  que 
de  fort  peu  de  rayons. 

Ce  qui  eft  bien  digne  d’eftre  remar- 
que , c’eft  que  comme  il  fe  peint  tou- 
jours dans  l'œil  une  image  égalé  de 
l’hemifphere  fôit  que  les  chofes  ioknc 
proches  , ou  éloignées  j ai nfi  on  peut 
dire  qu’il  ne  parvient  pas  plus  de  rayons 
à l'œil  dans  un  cas  que  dans  un  autre, 
&:  qu’ainfi  abrolument  parlant , on  nc 
voit  pas  plus  de  choies  d’un  grand  hc- 
mirpherc,  comme  lors  qu'on  regarde  le 
Ciel , que  d’un  petit, comme  lors  qu'on 
regarde  au  dedans  d’une  Cabane.  Car 
le  petit  hemifphere  cft  veritabicment 
compofé  de  parties  pins  petites , mais 
leurs  particules  font  plus  déployées  à 
l’egard  de  la  prunelle  , 6c  il  y en  a un 
plus  grand  nombre  qui  avec  leurs  petis 
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grains,  ou  petis  poinéls  font  tournées^ 
vers  elle,  & elles  luy  envoyent  pins  de 
rayons.  Ainfi  le  Soleil  a véritablement 
de  plus  grandes  parties , & par  confe- 
quent  plus  de  particules,  & de  poinéls 
Phyfiqiies  d*où  il  envoyé,  & répand 
des  rayons  que  n’a  pas  la  Lune  i mais 
neanmoins  il  n*y  a pas  pins  de  parti- 
cules , ou  de  points  du  Soleil  tournez 
vers  l’œil  que  de  la  Lnnejd’autant  que 
ce  qu’il  y en  a de  plus  eft  tourné  vers 
d’autres  endroits  que  vers  l’œil:  Et 
cela  fait  que  la  Lune  eftant  à la  veuc 
«gale  au  Soleil , que  le  pouvant  tout 
cacher  , & qu’eftant  par  confcqncnt 
une  auifî  g ande  partie  de  fon  hemi» 
fphere  que  le  Soleil  eft  du  fien  , quoy 
que  cet  hemifphere  foit  beaucoup  de 
fois  plus  éloigné  J cela  fait,  dis-je  > 
qu’il  ne  vient  pas  moins  de  rayons  de 
tout  l’hemifphere  Lunaire  que  du  So- 
laire. Cela  fait  de  mefine  qu’un  pelo- 
ton de  Nuages  eftant  à la  veuc  égal  à 
la  Lune,&  la  pouvant  couvrir  , il  n’en, 
vient  pas  plus  de  l’hemifchere  de». 
Nues.  Et  comme  le  mefme  fe  peut  dire 
de  quelque  petite  boule  que  ce  foit, 
dont  la  Lune  peut  eftre  cachée , quoy 
que  cette  j^tite  boule  ne  foit  éloignée: 
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de  l’œil  que  d’un  demi-pied  , ou  d’un 
doigt  ; cela  fait  encore  qu’il  n’en  vient 
pas  moins  d’un  hemirphere  qui  n’eft 
que  d’un  demy  pied , ou  d’un  doigt  de 
grandeur. 

Remarquez  cependant  que  comme 
à mefure  qu’un  Globe  , ou  quelque  au-  I 

tre  corps  s’éloigne  de  l’œil,  il  occupe  j 

toujours  de  plus  en  plus  une  moindre  ! 

partie  de  l’hemirphere  , & qu’il  cefîe  ; 

de  couvrir  autour  de  foy  des  parties  | 

qu’il  couvroit  auparavant, il  fe  fait  une 
telle  compenfation  , qu’autant  qu’il  y | 

- a de  rayons  qui  à mefure  que  le  Globe  j 

s’éloigne  ne  parviennent  plus  du  Globe  j 

à l’œil,  autant  y en  vient-il  des  parties 
nouvellement  decouvertes  ; cnfortc  | 

qu’on  peut  dire  que  l’œil  gagne  autant  I 

de  rayons  d'un  codé  qu’il  en  perd  de 
l’autre. 

Au  refte , entre  tons  les  rayons  qui 
parvicnent  à la  prunelle  il  y en  a tou- 
jours un  tel  que  BD,  dans  la  figure 
fuivante  qui  vient  du  milieu  ds  l’hcmi- 
fphere  , ou  de  la  partie  qui  eft  diredfce- 
ment  oppofée  à la  prunelle,  & qui  paf-t 
faUr  par  le  milieu  de  la  prunelle  péné- 
tré diredement,  & fans  foufrir  aucune 
refradion  dans  le  fond  de  ^œil , ovi 
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<îans  le  milieu  de  la  retine.  C’eft  ce 
rayon  qu'on  appelle  ordinairement 
l’axe  de  la  vifion , comme  s’il  tendoit» 
& qu’il  fuft  poulie  de  l’œil  à l’objet  » 
au  lieu  qu’il  tend  efFedlivement  de  l’ob- 
jet à l’œil.  On  l’appelle  aulTi  le  perpen- 
diculaire , en  ce  qu’il  tombe  ï.  plomb- 
fur  la  prunelle  , à la  dilFerence  de  tous 
les  autres  qui  y tombent  obliquemenu 
Or  comme  de  tous  les  poinfts  Phyfi- 
ques  de  l’hcmifphere  qui  font  tournez 
vers  la  prunelle  , il  fe  répand  de  telle 
maniéré  plufieurs  rayons  liir  toute  la 
prunelle, qu’autant  qu’il  y a de  poindls» 
autant  il  fe  fait  de  Cônes,  ou  de  pyra- 
mides de  rayons,dont  les  poindts  A13C> 
jScc.  font  Mes  pointes  , 6c  la  prunelle 
E F,  la  bafc  commune  i il  cft  conllanc 
que  le  corne  dont  l’axe  eft  l’axe  mefme 
de  la  vifîon  ,eftle  plus  droit  de  tous,, 
& que  les  autres  plus  ils  s'éloignent, 
plus  ils  deviennent  obliques. -Et  parce, 
qu’excepté  l’axe  de  la  vifion  tous  les 
rayons  qui  pénétrent  dans  l’œil  fou. 
frent  premièrement  refradlion  à la  cor- 
née , & enfui  te  à l’une  Sc  à l’autre  face 
du  Cryftalin  j pour  cette  raifon  on 
conçoit  qu’autant  qu’il  y a de  cones- 
excericurs  , autant  il  y en  a d’autres  aiL 
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dedans  de  l’œil  qui  leur  repondent 
» ^ donc , les  pointes  font  dans  la  rctine, 
& la  bafe  commune  la  mefmeque  celle 
•des  extérieurs*  & dans  la  mefme  prii- 
'-nellc,  ou  fa  furface  î cnfortc  que  de 
chaque  extérieur  joint  dans  la  mefme 
bafe  commune  avec  l’interieur  qui  luy 
reppAd  , il  s'en  fait  comme  une  efpece 
de  pinceau  , ainfi  appelle  pat  Kepler, 
MaiiKénAnt  de  ce  qu’il  fe  fait  ainfi  de 
CCS  fonç  jde  pinceaux  * il  arrive  que 
tous  les  rayons  eftahe  meflez , & con- 
fondus dajis  la  prunelle  , ‘OU  dans  la 
furface  de  la  .cornée  , ils.  deviennent 
neanmoins. d-iftinéls  d^ns  là  retine,en 
ce  que  tous  ceû-xi  qui  tombent  d’un 
poind  extetieur  'i,  de  l’objet  dans  la 
prunelle  , fe\^fcparént  enfuitc  , & fe 
diftinguent  les’  uns  des  autres  pour  fe 
laffembler  apres  chacun  dans  fa  petite 
partie  diftinûe  de  la  retine.  Aufu  eft- 
il  arrive  par  une  effet  d’une  Providence 
admirable  , que  le  fond  de  la  retine 
eft  concave  pour  pouvoir  recevoir  tous 
les  rayons  >■  &c  plus  large  que  ceiuy  de 
la  prunelle,  pour  que  les  rayons  qui 
cftoient  confus  dans  la  prunelle  pûf^ 
fent  eftre  diftinéU  dans  le  fond  de  la 
retine,. 
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Sur  quoy  il  faut  remarquer,  qu'enco- 
re  que  dans  l’hemifphere  on  diftingue 
ainli  tant  de  cônes  particuliers  dont 
les  bafes  foient  dans  la  prunelle  , ÔC 
les  pointes  dans  l’hemifpherc  ; cela 
n’empcfche  neanmoins  pas  que  tout 
Pamas  des  rayons  qui  viennent  de  tout 
l’hemifphere,ne  foit  pris  pour  un  cône, 
ou  une  pyramide  dont  la  bafc  foitThe- 
mifphere  mefme,ou  dans  rhemifpherc, 
& la  pointe  dans  l’œil  : Cela  n’empcC- 
che  pas  mefme  que  de  chaque  partie, 
ou  de  chaque  objet  partiailier  de  l’hc- 
mifphcre  , comme  du  Soleil  , d’une 
Etoile  , d’iine  muraille  , d’un  homme, 
&c.  que  nous  regardons  fixement  fans> 
prendre  garde  aux  autres  chofes  qui 
font  autour  , les  rayons  n’en  viennent 
de  telle  maniéré  dans  l’œil  qu’il  s’en 
falïe  un  cône , ou  une  pyramide  dont 
la  bafe  {bit  dans  la  choie,  Sc  la  pointe» 
ou  l’angle , ou  le  fommet  foit  dans 
l’œil. 

Et  d’autant  que  tous  les  rayons  qui 
tombent  fur  la  prunelle  de  droit  à 
gauche  , de  gauche  à droit , de  haut 
en  bas  , de  bas  en  haut , fe  croifent 
enfuite  au  dedans  de  l’œil  avec  l’àxa 
de  U vilion  > cela,  fait  qjie  l’on  pcuit 
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confiderer  cctce  pointe  , ou  cet  angle 
qui  eft  appelle  l'Angle  de  la  vifion 
comme  eftant  dans  cette  partie  de  Taxe 
dans  laquelle  les  derniers  rayons  de 
tout  l’hemifphere,  ou  d’une  chofe  par- 
ticulière de  l'hemifphere  fe  croifent  j 
quoy  que  la  vi lion  ne  (è  faifant  que 
par  la  chute  des  rayons  croifez  fur  la- 
retine , le  fond  mefme  de  la  recine’,  ou>. 
cette  partie  de  la  rétine  qui  reçoit  les- 
rayons  puiflè  eftrc  conlîdcré  comme  la- 
pointe  , ou  l’angle  de  la  vifion.  Cela--, 
fait  d’ailleurs  que  l’axe  de  la  vifion-- 
eftant  le  mefme  avec  l’axe  de  toute 
cette  pyramide  dont  la  bafe  eft  dans- 
l'hemifphere  le  milieu  de  la  chofe 
veue  eft  veu  plus  diftindtemcntque  les 
autres  parties  ; en  ce  qu’il  eft  veu  par 
un  rayon  très  droit , ou  qui  n’a  Ibuferc 
aucune  refradlion  » & les  parties  les 
jiiüs  proches  qui  font  autour  font 
veues  par  des  rayons  qui  ne  font  prefi. 
que  point  rompus,  ni  obliques  , & qui. 
aboiuUrent  par  confequent  dans  la  re- 
tine très  proche  de  l’axe  ; enlbrte  que  • 
l’on  voit  clairement  & diftindtemenc. 
non  feulement  un  certain  poind  feul 
& unique  de  la  chofe  >mais  encore  um 
fetit  efpaec  qui  eft  alentour  de  c& 
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poinft  , Poblcurité  & la  confufîon  ne 
s’étendant  en  fuite  que  peu  à peu  aux. 
parties  plus  éloignées.  Ec  c’eft  pour, 
cela  que  loiTque  nous  voulons  voir 
clairement , & diftinûcment  une  cer- 
taine chofc  toute  entière  , nous  diri- 
geons fncceffiveraent  la  Veue,  ou  l’axe 
de  la  viEon  fur  chacune  de  fes  parties}, 
ce  que  nous  faifons  très  commode- 
menr,  parce  que  noftre  œil  eftant  fort 
mobile,  la  prunelle  fe  peut  tournée 
diverfement , &c  avoir  pour  axe  chaque 
rayon  qui  auparavant  eftoit  oblique  „ 
fans  que  nous  (oyons  obligez  de  re- 
muer , & de  tourner  la  telle. 

Il  faut  aulîi  remarquer  que  cecy  nous 
donne  moyea  de  refbudre  ce  Problè- 
me ordinaire  , Porqnoy  lorlque  ceux 
qui  font  avancez  en  âge  veulent  voir 
quelque  chofe  diftinéVement,  ils  l’eloi- 
gnent  de  l’œil,&:  qu’au  contraire  ceux 
qui  ont  la  veue  balTe  l’en  approchent?. 
La  chofe  dépend  principalement  de  la 
formation  des  cônes  intérieurs  que 
nous  avons  dit  avoir  dans  la  pruneile 
des  bafes  communes  avec  les  extérieu- 
res « & eftrc  appeliez  conjointement 
avec  eux  des  pinceaux.  Car  à l’egard, 
des  perfonnes  âgées ,,  comme  leurs  iur- 
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meurs  fe  defl'echenc , ôc  que  leurs  yeux 
s'applatiflem , & deviennent  des  por- 
tions d’une  plus  grande  fphere  , & 
qu’ainfi  les  rayons  qui  font  les  codez 
des  Cornes  deviennent  plus  ouverts,  & 
ne  fè  reunilTent  pas  à la  rétine  , ne  le 
pouvant  faire  que  bien  loin  au  delàj 
cela  fait  que  ces  perlbnnes  ne  recevant 
pas  dans  la  rétine  rUnage  diftinâe  de 
la  chofe,  elles  ne  peuvent  voir  la  cho- 
fe',  oufes  parties  diftinûement.  Et 
l’egard  de  ceux  qui  ont  la  veue  balle, 
comme  leurs  yeux  font  plus  ronds, 
ou  des  portions  d’une  moindre  Sphere, 
& que  les  rayons  qui  font  les  codez 
des  cônes  (ont  moins  ecartez  les  uns 
des  autres  , & qu’ainfi  ils  fe  reunilTeni: 
trop  en  deçà  delà  retine  j cela  fait  au 
contraire  qu'ils  ne  voyent  rien  de  la 
chofe  que  confulement.C’cft  pourquoy 
les  premiers  reculent  la  choie  de  l’œil 
pour  retirer  vers  la  retine  les  pointes 
des  cônes , qui  font  comme  trop  avan- 
cées -,  au  lieu  que  les  derniers  l’en  ap- 
prochent pour  faire  avancer  jufques 
la  retine  les  pointes  descones,qui  font 
comme  trop  courtesr 

Maintenant  comme  la  faculté  ap- 
préhendé tout  l’bemi  fphere  extetieuilE 
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par  l’hemifphcre  extérieur  de  l'œil , ère 
ce  que  ccluy  là>  & fes  parties  font  rap^ 

Ïiortécs  à-  celuy-cy  , & à fes  parties  par 
es  rayons  qui  font  envoyeziil  eft  con- 
fiant que  l'angle  de  l’hcraifphere  total 
cfl:  compris,ôc  détermine  ^ar  les  rayons 
qui  partant  des  extrémité  de  la  chofe 
- veiie  fc  croilcnt  à l'axe  le  plus  en  deça^ 
ou  le  plus  loin  de  la  retine  de  tous^ 
('comme  tombant  le  plus  obliquément 
de  tous)  en  forte  qu'ils  parviennent 
aux  extremitcz  de  l'hemifphere  de  la- 
retine  i Et  que  l'angle  de  chaque  por- 
tion de  l'hemifphere  eft  compris  par  les 
rayons  qui  partant  de  fes  extremitez 
fe  croifent  au  delà  de  l’angle  de  l'he- 
mifphcrc  total , ou  plus  proche  de  la 
retine  ( comme  tombant  plus  direde- 
ment^  en  forte  qu'ils  parviennent  plus- 
près  du  milieu  de  la  retine  où  eft  l'axe.^ 
Et  pareeque  plus  la  portion  de  l'hemif^ 
phere  eft  petite  , plus  les  rayons  fe 
croifent  bas , plus  l'angle  eft  aigu,plns> 
la  portion  de  la  retine  frappée  par  1er 
rayons  croifez  eft  petite  j cela  fait  que 
chaque  objet  vifible  eft  appréhendé' 
plus  grand , ou  plus  petit,  entant  qu'e- 
ftant  übfervé  par  un  angle  qui  eft  ou 
plus  grand,  ou  plus  petit,  & qui  frap- 
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pe  par  des  rayons,  une  plus  grande,  ou 
une  plus  petite  portion  de  rhcrnifphe- 
rc  de  la  retine  > il  eft  appréhendé  com- 
me une  plus  grande, ou  plus  petite  por-  '' 
tion  de  rhemifphere  veu.  Eft  c’eft  ce 
qui  fait  que  toutes  les  choies  qui  font 
veues  fous  un  mefme  angle  , font  ap- 
préhendées comme  égales , 6c  qu’ainft 
un  moiKheron  veu  de  pues  paroit  aufft 
grand  qu’un  Elcfant  veu  de  loin,  6c  un 
fort  petit  grain  de  fable  au0i  grande 
que  la  plus  grande  des  Etoiles^ 


CHAPITRE  VL 

Des  Miroirs  Convexes,  à*  Conca.^ 
ves  5 de  la  raifon  qui  fait  que' 
les  chofes  paroijfent  plus  gran^ 
des  , ou  plus  petites  acaufe  de 
L'eloignement , é*  de  la  diffe^ 
rence des  Ajlresveus  d CBori-- 
' fon,&vetts  dans  le  Méridien.  ' 

TOut  ce  qui  s’eft  dit  julques-icy 
nous  doit  faire  voir  la  raifon  des 
Miroirs  foie  Convexes,foit  Concavesj: 
car  comme  le  Miroir  plat  réfléchit  vets< 
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Vceil  autant  de  rayons  de  l’objet , que 
J’ocil  en  recevroic  s’il  eftoit]  mis  en  la 
place  du  Miroir  , le  Convexe  en  réflé- 
chit moins  , & le  Concave  davantage', 
& il  arrive  de  là  que  le  Miroir  plat  re- 
prelentant  la  chofe  aufli  grande  qu’cl- 
îe  eft  veue  fans  Miroir  , ou  par  des  ra- 
yons dire<5tes»le  Convexe  la  reprefente 
plus  petite,  & leCorveave  pins  gran- 
de. La  raifon  de  cela  eft  que  le  Miroir 
plat  reflechiflant  vers  l’œil  tous  les  ra- 
yons qu’il  reçoit  de  tontes  les  particu- 
ics^ôc  de  tous  les  points  Phyfiques  de 
la  chofe  qui  luy  (ont  directement  op- 
pofez  , le  Convexe  en  écarté  diverfe- 
ment  ça  & là  une  grande  partie, acaufé 
de  l’obliquité  de  l'incidence  , n’en  re- 
liant que  peu  qui  retournent  vers  l’œil  ÿ 
d’ou  il  arrive  que  chaque  partie  eftant 
reprefentée  par  moins  de  poinds  , & 
par  moins  de  particules>toutes  ces  par- 
ties font  une  efpece  plus  petite  : Au 
lieu  que  le  Concave  ne  renvoyé  pas 
feulement  vers  l’œil  tous  les  mefmcs 
rayons  que  le  plat  réfléchi roit , mais 
plufieurs  autres  encore  , afeavoir  ceux 
qui  partent  des  petis  endroits  du  pen- 
chant des  particules,&  des  poinds  qui 
font  tourneiPvers  un  autre  cofté  id’on 
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il  arrive  au  contraire  que  les  paftîeî 
cftanc  reprefentccs  par  plus  de  particu- 
les , &c  par  des  poinâ:s  interceptez  en- 
tre ceux  qui  fc  voyent  ordinaireroenr, 
il  s’en  fait  une  efpece  plus  grande. 

Cependant  la  petite  efpece  ne  pa* 
roit  point  cftre  interrompue  } parce 
qu'encore  qu'il  manque  plufieurs  peti- 
tes particules  , Si  des  points  innom- 
brables de  chacune  des  parties  , nean- 
moins cela  ne  fait  pas  qu'on  voye  au- 
cunes lacunes  interceptées , pareeque 
les  rayons  des  particulcs,&des  poinéts 
qui  reftent  venant  joints  , & comme 
s'ils  fe  touchoient  immédiatement  de 
part  Si  d’autre , ils  reprefentent  tout  ce 
qui  refte  comme  continu.  Et  à l'egard 
de  l'cfpece  augmentéej  ou  grolEe  , elle 
paroit  auffi  continue  j parce  qu'encore 
qu’il  y ait  plufieurs  particules  , & plü- 
fieurs  poinds  entremêliez  entre  cha- 
cune des  parties  , neanmoins  ils  rem- 
plirent les  cfpaces  des  lacunes  qui  au- 
trement y feroient , & les  rayons  qui 
fe  touchoient  auparavant  viennent  de 
telle  maniéré  ecartez  » que  ceux  qui 
viennent  entre-deux  leur  font  de  mef- 
meadherans.  Il  en  eft  de  cecy  comme 
d’une  Plaine  interrompue  de  petites 
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fofTes  qu’on  regarde  taiitofl:  horifonta-  ‘ 
lement , & tantoft  (^un  lieu  haut  j our 
comme  d\in  mouchoir  qu’on  voit  tan- 
toft plié,  & tantoft  déplie , les  plis  qui 
s’entre-touchent  font  paroitre  (a  fur- 
face  etroitey  & lorfqu’on  le  voit  déplié, 
les  coftez  des  plis  qui  auparavâi  eftoiée 
cachez,  la  font  paroitre  plus  large , ôc 
plus  etendue.  Car  le  Miroir  Convexe 
ne  fait , pour  ainfl  dire  , que  plier  la 
chofe  , ôc  le  Concave  la  dcplier  , lorf^ 
que  le  premier  ne  rapporte  à l’œil  que 
comme  les  fommets  des  parties  , leurs 
coftez  eftant  cachez, au  lieu  que  le  der- 
nier luy  rapporte  ôc  les  fotnmets>&  les 
coftez, 

Cecy  nous  doit  encore  faire  voir  la 
raifon  generale  des  Lunettes.Car  com- 
me un  verre  plat  tranfmet  à l’œil  les 
rayons  fans  refra6kion,&:  qu’ainfi  l’œil 
les  reçoit  comme  s il  n’y  avoir  point  de 
verre,  au  lieu  que  le  Convexe  les  rom- 
pant les  reunit,&  le  Concave  les  écar- 
té , de  telle  forte  que  l’œil  par  le  Con- 
vexe les  reçoit  plus  reflerrez , ôc  en 
plus  grande  abondance,&  par  le  Con- 
cave plus  rares  , ôc  en  moindre  quan- 
tité J il  arrive  premièrement  que  cha- 
que particule  , ou  poind  de  la  chofe 
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veuë  qui  eft  comme  un  périt  grain  rc^ 
pand  de»  rayons  de  tous  coftez  , 
qu’ainfî  il  en  envoyé  quelques-uns 
non  feulement  à la  prunelle,  mais  auflï 
à riris,  ôc  aux  autres  parties  plus  éloi- 
gnées j il  arrive,  dis-je  , qu’y  ayant  un 
verre  convexe  encre  l’objet,  & l’œil  , 
les  rayons  qui  tendoient  auparavant  à 
l'Iris,  ou  plus  loin  , font  reunis  aved 
les  autres  dans  la  prunelle  ; que  l’œil 
reçoit  par  confequent  des  rayons  des 
particLilcs  des  petis  endroits  qui 
auparavant  cftoient  cachez  , que  les 
rayons  qui  auparavant  s’entre-tou- 
choienc  fc  trouvent  ecarcez  pat  l’mtcr- 
pofîcion  de  ces  derniers,  & qu’ainfi  y 
ayant  plus  de  particules  de  chaque 
parties  veues  , ces  particules  font  voir 
les  parties  plus  grandes , & plus  éten- 
dues, & par  confequent  le  tout  & plus 
grand,&:  plus  etendu.  Il  arrive  aufli  au 
contraire, qu'y  ayant  un  verre  Concave 
interpofé,  plufieurs  des  rayons  qui  en- 
troienr  dans  la  prunelle  font  ecartez 
vers  l’Iris,  ou  paifent  mcfme  plus  loin, 
que  l’œil  ne  reçoit  par  confequent  plus 
de  rayons  de  plufieurs  particules  , & 
petis  endroits  qui  eftoient  veus  aupa- 
ravant , qtic  les  rayons  qui  reftenc  , de 
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qui  auparavant eftoient  écartez  les  uns 
des  autres  font  maintenant  contigus  , 
& qu'ainfi  y ayant  moins  de  particules 
de  chaque  partie  veue,  les  parties  pa-r 
roUfent  plus  rtlTerrçes  , & le  tout  plus 
petit. 

Et  l’on  ne  doit  point  icy  s’eftonner 
que  les  rayons  du  Soleil , de  la  Lune, 
d’une  flamme  , ou  de  quelque  autre 
chofe  ayant  pafle  au  travers  d’un  verre 
convexe  , foient  reflérrez  en  Un  petit 
cercle  fut  un  papier  où  ils  font  receus, 
qu’ayant  pafle  au  travers  d'un  concave 
ils  foient  étendus  en  un  grand  cercle, 
6c  cependant  que  Ci  on  met  l’œil  en  la 
place  du  papier  , l’on  voye  la  chofe  au 
travers  du  convexe  plus  grande,  antra-^ 
vers  du  conçave  plus  petite  ; car  à l’e- 
^ard  des  rayons  qui  palTent  au  travers 
du  convexe,  il  en  entre  beaucoup  dans 
la  prunelle,  & peu  de  ceux  qui  paffent 
au  travers  du  côncave,les  autres  eftan; 
eçartez  ça  & là  i de  forte  que  dans  le 
premier  cas  la  chofe  ne  peut  pas  n’eftre 
veue  plus  etendue,  dans  le  fccondplus 
rcirerree. 

L’on  ne  doit  point  anflî  s’étonner 
que  ceux  qui  font  avancez  en  âge  fè 
fervent  de  verres  convexes,  6c  çeux  qifl 
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ont  la  veue  courte  de  verres  concaves^ 
parce  qua  IVgard  des  preiniers,comme 
ils  ont  befoin  que  les  rayons  foient 
leflcrrez  aün  que  les  pointes  des  cônes 
foient  retirc'es  il  la  prunelle , le  verre 
convexe  fait  ce  leircrrement  j & à l^e- 
gard  des  derniers , comme  ils  ont  be- 
foin que  les  rayons  foient  dilatez  pour 
faire  allonger  les  pointes  des  cônes 
vers  la  retine,le  concave  fait  la  chofe. 

Cecy  enfin  nous  doit  faire  voir  la 
railbn  des  Telelcopes  t ou  Lunettes  de 
iongue-veue.  Car  comme  leTelefcope 
ordinaire  eft  fait  de  deux  verres , l'un 
convexe, & l'autre  concave, les  rayons 
fe  réunifient  de  telle  maniéré  pat  le 
convexe, qu'avant  la  reunion  des  cônes 
femblables  à ceux  que  nous  avons  die 
eftre  formez  par  la  prunelle , & eftre 
tranfmis  à la  retine , l'on  met  le  con- 
cave, qui  dilatant  tant  foit  peu  ces  cô- 
nes, poulie  plus  avant  leurs  pointes,& 
les  fait  en  mcfme  temps  plus  diftindsi 
de  forte  qu'ayant  efte  receus  dans  la. 
prunelle  un  peu  apres  s'eftre  croifez  , 
ils  fe  réunifient  une  fécondé  fois  dans 
la  retine,  & reprefentent  la  chofe  plus 
grande  ^ proportion  de  la  convexité. 
Et  une  marque  que  la  chofe  eft  veue 
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apres  le  croifement  des  rayons  , c'eft 
que  les  rayons  eftant  recens  fur  du  pa- 
pier , la  chofe  eft  peinte  renverfee  , & 
que  neanmoins  eftant  veue  par  l’œil 
au  travers  de  la  Lunette  elle  eft  veue 
droite. 

Or  la  raifon  qui  fait  qu’une  chofe  eft 
peinte  dans  une  certaine  fituation  , & 
veue  dans  une  autre,  eft  prife  de  ce  qui 
a efté  dit  des  cônes  qui  fe  font  à la 
gauche  de  la  retine,  lorfqiie  les  rayons 
viennent  de  la  droite , & ainfi  des  au- 
tres car  parce  que  les  parties  droites 
de  la  chofe  font  peintes  à la  gauche, 
il  arrive  que  l’œil  eftant  placé  , & re- 
cevant les  mefines  rayons  à la  partie 
gauche  de  la  cetine  , il  voit  les  parties 
de  la  chofe  comme  elles  font  à la  droi- 
te. Or  ce  n’eft  pas  fans  raifcui  que  j’ay 
dli  *rdeftope  orMrtidre  j car  j’ay  voulu 
infinuer  par  là  qu*on  en  peut  faire 
d’autre  maniéré  , enforte  que  multi- 
pliant les  verres  le  dernier  redreffe  les 
rayons  que  le  premier  aura  renverfez, 

Remarquez  que  plus  le  tuyau  d’iii? 
Telcfcope  eft  court , plus  on  voit  de 
l’hemifphere,&  moins  plus  il  eft  long, 
mais  enforte  neanmoins  que  le  premier 
faiftint  voir  plus  de  parties  de  l’hemi- 


Digilized  by  GuOgIc' 


144  Des  Sens 

ifpher€,moins  de  particules  de  chacune 
des  parties  font  diftingiiées,  d’où  vient 
qu’elles  ne  groflilTent  pas  beaucoup  j 
au  lieu  que  par  le  dernier  on  ne  voit 
véritablement;,  qu’une  , ou  que  peu  de 
parties,  mais  on  diftingue  beaucoup  de 
leurs  particules  , ce  qui  fait  que  ce  qui 
cft  veu  paroit  très-grand  , & tres-di- 

Il  faut  aufli  remarquer  que  fi  l’on 
couvre  de  telle  maniéré  l’ouverture 
d’un  verre  convexe  , que  les  rayons  ne 
paflent  plus  que  par  une  petite  partie 
du  verre  J la  chofe  n’en  paroitra  pas 
pour  cela  plus  petite  , mais  feulemenc 
plus  obfcure  j car  les  rayons  qui  vien- 
nent, viennent  véritablement  des  mef- 


mes  poindts , mais  il  n’en  vient  point 
tant  à la  partie  qu’a  tout  le  verre  j ce 


qui  fait rju’on  ne  diftingue  pas  la  chofe 
fi  clairement , comme  ayant  autant 
de  petites  ombres  interceptées  qu’il 
manque  de  rayons  de  chaque  poindt. 

Tout  ce  qui  a efte  dit  jufques  icy  fem- 
ble  nous  donner  moyen  de  refoudre  cc 


qu’Alexander,Maf:robe,&  quelques  au- 
tres objectent  contre  les  efpeces , ou 
images , &:  contre  la  Vifion  qui  fc  fait 


par  leur  moyen.  C^r  qui  eji-çe  qui /èpeut 

perfuadery 
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‘per/uader  , dit  Macrobe,  ejne  du  moment 
que  vous  aurez  ouvert  les  yeux,  les  ima- 
ges du  Ciel  y entrent  , celles  de  la  Mer 
^ un  Rivage  , d'une  Prairie,  des  Navires] 
des  Animaux,  & d'une  infinité  etautres 
athofies  que  nous  voyons  diun  fieid  coup  dœil, 
ta  prunelle  eflant  fi  petite  ! Et  comb- 
inent efl-ce  que  toute  une  Armée  efl  veue? 
Eft-ce  que  les  efipeces  venues  de  chaque  Sol- 
dat s' ajfiemblent,&  que  tant  de  milliers  et e- 
jpeces  ainjî  ramajfiees  penrtrent  dans  les 
yeux  de  ceux  qui  regardent  ? Comment  fie 
peut-il  faire,  ajoûte  Aphrodifed  , que  la 
grandeur,  la  figure,  la  diffofittîon  de  tant, 
& de  fi  gran  des  chofies  fioltrece  ’ie  , çfi  con- 
fiervéefians  confinfion  , la  prunelle  n'eHant 
pas  plus  grande  que  l'Image  que  nous 
y recevons  î Cependant  fi  ceux  qui 
ront  ces  objeaions  tournent  im  Mi- 
ro.r  plat  vers  les  raefmes  chofes  que 
• 1 œil  regarde  direaement , n’eft-il  pas 
vray  qu^ils  voyant  dans  fa  furface  qui 
ne  fera,  par  exemple,  que  d^in  pied, les 
images  du  Ciel,  de  la  Mer,  du  Rivaae 
d une  Prairie,des  Navires, des  Animaux! 
d une  Arme'e , & d'un  nombre  innom- 
brable d’autres  chofes,  & que  ces  cho- 
ies font  veues  auffi  grandes  qu'on  les 
voit  direaement  avec  l’œil  ? Et  com- 
Tome  VI.  ^ G 
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nient  fe  peuvent-ils  perdiader  que  tant, 
& de  fi  grandes  chofes  puiflent  ain(i 
eftie  peintes  dans  un  fi  petit  efpaceî 
D’ailleurs  il  faut  remarquer  ce  qui  a 
eftç  dit  del*hemifphere,&  de  l’angle  de 
la  Vifion.  Car  s’il  cft  vray  qu’il  n’entre 
pas  moins  de  rayons  dans  l’œil  d’on 
petit  hemifphere  que  d’un  grand  , çc 
que  les  chofes  très  petites,  mais  très 
proches  envoyeur  des  rayons  dans  l’œi  l 
parmi  mcfme  angle  que  les  chofes  très 
grandes, mais  fort  éloignées  j cela  fera 
voir  afiiirement  qu’il  ne  faut  pas  plus 
de  rayons , ni  une  plus  grande  table  de 
Miroir  pour  dépeindre  un  grand  Jie- 
mifphere  tel  qu’eft  le  Celefte,que  pour 
un  petit  tel  qu’eft  la  paume  de  la  main. 
Jl  eft  vray  que  fi  tous  ces  rayons  qui 
partent  des  chofes  fitnées  dans  un  grâd 
hemifphere  dévoient  cftre  rafl'emblez 
dans  une  feule  prunelle,  il  y auroit  peu- 
tçftre  fujet  de  croire  qù’cllc  devroit 
eftre  aulli  grande  que  les  furfaces  de 
toutes  ces  chofesiiiiais  ceux  qui  fe  rcnn 
dent  à une  certaine  prunelle  particu- 
lière font  en  très  petit  nombre , & ne 
font  comme  rien  en  comparai fon  des 
autres  qui  tendet  vers  d’autres  endroits, 
J’ay  dit  une  table  de  Miroir , car  }a 
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face  d’ün  Miroir  a cela,  qu'encore 
qu’elle  foit  très  petite , elle  reprefentc 
neamuoins  des  chofcs  plus  grandes 
quelle  n’eft  elle-mefinc , en  ce  qu’elle 
les  reprefcnte  conjointement  avec  la 
. diftance  à laquelle  les  chofes  font 
veues  fous  une  certaine  grandeur  ; au 
lieu  que  des  tables,  ou  des  toiles  pein- 
tes avec  le  pinceau  n’en  peuvent  pas 
reprefenter  de  plus  grandes  qu’elle sj  Ci 
ce  n’eft  qu’entant  qu’a  l’imitation  des 
Miroirs,  ou  en  temps  que  lesLoix  de 
l’Optique  eftant  gardées  , les  chofes  y 
foient  peintes  de  telle  maniéré  qu’elles 
foient  accourcies , & deviennent  con- 
fufes  à proportion  de  ce  qu’elles  ont 
accoutumé  de  paroitre  accourcies , & 
■confufes  dé  loin.  Ce  qui  fait  voir  qu’a- 
£n  quelles  chofes  nous  paroiftent 
grandes  , ce  n’eft  point  tant  la  multi- 
tude des  rayons  qui  eft  nccelTaire  » que 
tapprehenjton  des  intervalles  qu’on 
croit  eftre  entre  l’œil,  & les  chofes. 

Mais  comme  ces  raefines  Autheurs 
prenéntjôc  qu’ils  demandent  cort^menc 
il  fe  peut  faire  que  la  diftance  qui  eft 
entre  l’œil , & la  chofe  Ibit  conjoin- 
tement perceuë, appréhendée  , ou  con- 
nue par  la  veue  î Je  dis  que  la  diftance 
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n’eft  appréhendée  que  par  la  compa- 
-raifon  deschofcs  qui  font  interccpte'es 
cntre-elle,  & l’œil.  Car  encore  que  la 
comparaifon  foie  l’ouvrage  d’une  fa- 
culté fuperieure  au  Sens , neanmoins 
il  la  faut  joindre  au  Sens  pour  pouvoir 
juger  de  ladiftance.Er  qu’ainfi  ne  foir, 
il  cft  évident  en  premier  lieu  que  ce 
qui  fait  que  deux  chofes  nous  paroif- 
fent  continues , ou  fe  toucher  l’une” 
l’autre,  c’eft  qu’elles  frappent  les  yeux 
par  des  rayons  qui  fe  touchent,  & en- 
tre lefqiiels  il  n’y  en  a aucuns  autres 
interceptez.  Ainfilelommetd’uneTour, 
ou  d’une  Montagne  qui  eft  bien  loin 
au  delà  d’une  Colline,  ou  de  l’horifon 
vifible,nous  paroit  contigu  avec  la 
Colline  , ou  l’horifon  , parce  qu’il  è/h 
veu  par  des  rayons  contigus.  * Aîn(î  le 
Soleil  lorfqu’il  fe  leve,  ou  qu’il  le  cou-r- 
che  paroit  contigu  avec  l’horifon,parr, 
ce  qu’encore  qu’il  y ait  des  efpaces  im- 
inenfcs  entre  luy,&  l’hofifon  , il  n’en 
vient  neanmoins  aucuns  rayons  à l’œil 
&c  ceux  qui  viennent  du  Soleil  , & dç 
J’horifon  viennent  contigus.Et  c’eft  ce 
qui  fait  que  la  Montagne , la  Tour  , 
le  Soleil  font  crus  eftrc  en  mefmc  di- 
ftance  que  la  Colline,  ou  Thorifori, 
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}e  dis  plusjla  di (lance mefrne  de  l'ho- 
rifon  n'.eft  perceiie  ou  appréhendée  que 
par  la  diverlîté  des  chofes  qui  font 
veues  entre-nous , & luy  } car  autant 
d'ailleurs  qu’il  y aura  de  fo (Tes  ,&  de 
vallées,  autant  fera-ril  retranché  de  la 
vraye  difcance  i la  veue  appréhendant 
ces  chofes-là  contiguës  , ou  , fi  vous 
aimez  mieux,  continues  , dont  elle  re- 
çoit les  rayons  contigus,  ou  continuSj 
6c  entre  lefquels  il  n'y  en  a aucun  qui 
vienne  des  efpaces  interceptez.  Delà 
vient  que  nous  tenons  véritablement 
d'abord  en  mefmcdiftance  tout  le  Ciel 
avec  les  A(lres,les  Nuées  mcfmes , les 
oyfcaux , & les  autres  chofes  qui  font 
.füutenues  dans  l’Air  j mais  fi  l’on  en 
apperçoit  quelqu’une  qui  vienne  à en 
couvrir  une  autre,alors  on  tient  celle" 
là  plus  proche.  ' 

Cependant  la  raifon  particulière 
pourquoy  la  Lune,  le  Soleil,les  Etoiles 
foit  fixes,  foit  errantes  paroi(Tcnt  eftre 
dans  une  mefme  , & fi  petite  diftance, 
cil, que  tout  l’hemifphere  du  Ciel  nous 
,paroit  comme  une  voûte  pofée  fur 
l’horifon  qui  nouseftvifible,&  dont  le 
demi-diametre  eft  par  confequent  une 
ligne  qui  n’eft  pas,  plus  longue  que 
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celle  qui  prend  depuis  l'œil  jufques  à 
rhorifo*.  Or  il  eft  à remarquer  que  la 
préoccupation  , ou  l’opinion  antécé- 
dente qu*on  a de  la  grandeur  d’une 
. chofe  contribue  fouvent  à nous  faire 
juger  de  fa  diftance,  & réciproquement 
que  de  l’opinion  qu^on  a précédem- 
ment conceuc  de  la  diftance  d’une 
choie  on  juge  fouvent  de  fa  grandeur. 

En  effet, parce  que  des  l'enfance  nous 
avons  ob fer vé  que  la  grandeur  appa- 
rente des  chofes  decroift  à mefùre  que 
da  diftance  croift  , cela  fait  qu’encore 
qu'une  chofe  paroüTe  petite , nous  ne 
laifTons  neanmoin»  pas  de  la  croire 
■grande  fi  nous  la^croyons  éloignée; 

■ainfi  encore  qu'une  chofe  paroillc  pe- 
tite , nous  ne  laifibns  pas  neanmoins 
de  la  croire  éloignée  fi  nous  la  croyons 
grande.  Car  c'eft  ce  qui  fait  que  de 
tnefme  que  nous  tenons  une  Aigle  , ou 
tine  Grue  qui  vole  bien  loin  de  noiis 
pour  un  grand  Oyfeau,  encore  qu'elle 
ne  paroiUe  pas  plus  grande  qu'un  mou- 
cheron tandis  que  nous  îa  croyons  fort 
éloignée  ; ainfi  nous  la  tenons  fort  , | 
éloignée  tandis  que  nous  la  croyo  ns 
fort  grande.  Car  du  refte  , fi  comme  il 
arrive  fouvent , nous  croyons  qae  c’eik  ! 
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un  moucheron  , nous  la  tenons  très 
proche  , demefme  que  la  croyant  très 
proche,  nous  la  croyons  pour  un  mou- 
cheron volant. 

Le  mefme  fe  doit  dire  d’un  homme 
veu  de  loin  que  nous  prendrions  pour  * 
un  Enfant , & que  nous  ne  croirions 
point  eftre  fi  grand  qu’il  eft  , fi  nous 
n'avions  accoutumé  d’cxperimemcr 
que  les  chofcs  veucs  petites  de  la  for- 
te dans  une  fi  grande  diflance  paroif- 
fent  de  cette  grandeur  ,•  & rccipro- 
quement  nous  le  croirions  proche,  & 
non  point  fi  éloigne  qu’il  eft  , fi  nous 
n'eftions  aufti  accoutumez  de  recon- 
noitre  que  les  chofes  veues  de  cette 
grandeur  là  lors  qu’elles  font  proches 
paroiftent  petites  de  la  forte  quand 
elles  font  éloignées.  Car  du  refte^ 
combien  de  fois  arrive-t’il  que  nous 
prenons  une  Aragnée  , ou  quelque  au- 
tre chofe  qui  fera  par  hazard  fiifpcn- 
due  en  l’air , & proche  de  l’œil , pour 
un  Cheval , pour  un  Arbre  , ou  pour 
quelque  autre  chofe  de  la  forte,  la  cro- 
yant eftre  éloignée  î 

Aufli  eltr-ce  par  cette  préoccupation 
qu’il  arrive  que  s’il  y a quelque  tache , 
dans  le  cryftaliUjOU  dans  la  cornée  , il 
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nous  femble  que  nous  la  voyons  danu 
l’Air  , ou  dans  la  chofe  qui  eft  diredte- 
jnent  oppoféeà  l’oeil.  Et  c’efl:  de  cette 
Opinion  antécédente  qu’on  a de  la  di- 
/lance  des  chofes,  que  la  plus  part  des 
tromperies  qu’on  attribue  à la  veue 
tirent  leur  origine  , & que  dépend  cet 
Art  des  Peintres  par  lequel  ils  repre-  I 
Tentent  les  chofes  avec  tant  d’induftrie 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  d’abord  n’y 
fbit  trompe , chacun  s’imaginant  voir 
des  chofes  grandes  , & fort  eloignéesj 
d’autant  que  les  chofes  qui  de  proche 
ont  accoutumé  d’eftre  vcucs  grandes>. 

& diftinétement , ils  les  reprefentent 
dans  le  Tableau  avec  cette  pctite(T’e5&. 
confufion  qu’elles  ont  accoutumé  d'e- 
ftre  veues  de  loin. 

C'eft  encore  ce  préjugé  qifon  a do 
la  diftance  des  Aftres  lorfqu’ils  rafent 
l’horifon,  qui  fait  qu’on  les  voit  tant 
Toit  peu  plus  grands,  que  lorsqu'ils- 
font  elevez  à leur  Midy,l*intcrpofition 
des  objets  vifiblesqui  font  entre-nous, 

& eux  nous  portant  à les  croire  plus 
éloignez.  C’eft  encore,  dis- je  , ce  pré- 
jugé de  leur  diftance  qui  fait  ce  chan- 
gement dans  leurs  grandeurs  apparen- 
tes,non  pas  comme  on  croyoit  d’or-^ 

f ■ - I 
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dînaire,rinterpoficiondes  vapeurs,  qui 
rompant  les  rayons  d'une  certaine  ma- 
nière, faflent  que  nous  les  voyons  fous 
un  plus  grand  angle  jpuifque  fi  on  les 
regarde  par  une  Lunette  de  longuc- 
veue  , & qu’on  s'applique  à mefurer 
exadtement  leurs  angles  , l'on  trouve 
que  l'angle  fous  lequel  ils  font  veus  à 
l'horifon  , & celuy  fous  lequel  ils  font 
veus  dans  leur  élévation  Méridienne, 
font  parfaitement  .égaux  j mais  nous 
rechercherons  cette  caufe  plus  exaâie- 
ment  dans  la  fuite. 

Cependant  tout  cccy  nous  fait  voir 
en  pafiant,  qu'on  ne  peut  pas  détermi- 
ner de  quelle  diftance  une  chofe  doir 
eftre  regardée  pour  qu'elle  fort  veue 
félon  fa  véritable  grandeur.  Car  puis 
qu’eftant  regardée  de  loin  on  la  croit 
voir  trop  petite  , comme  on  la  croit 
voir  trop  grande  quand  on  la  regarde 
proche  de  la  prunelle  , & qu."il  n’y  a 
aucune  raifon  de  s'en  tenir  plutoft  à un 
certain  poinâ:  qu'a  un  autre  il  ne 
femblc  pas  qu'on  puilfe  déterminer  de 
quelle  diftance  fa  jufte  grandeur  eft 
veue.  Il  eft  vray  qu'a  prendre  la  choie 
dans  l’ufage  ordinaire  , on  peut  dire 
iqu’unc  Souris,, par  cxetuple , .eft  veilis 
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félon  fa  véritable  grandeur  quand  on 
la  regarde  d’un  pas,  une  Statue  d’une 
grandeur  ordinaire  de  dix  , une  Tour 
de  cent,  une  Colline  de  rnillc , & ainfi 
du  redcj  mais  à conliderer  la  chofe  en 
foy,il  n’y  a point  de  raifon  pourquoy 
jamais  en  augmentant , ou  en  dimi- 
nuant le  nombre  des  pas,dcs  pieds,  oh 
des  doigts  , on  en  demeure  plutoft  icy 
que  là,  tant  que  la  chofe  fera  vifible. 
Si  bien  qurgat^ant  la  maniéré  ordi- 
• naire  de 'parler  » û«n  peut  d’ailleurs  dé- 
fendre que  quelque^âdcur  d’une  cho- 
fe que  nous  voyions,  elle  eft  véritable* 
' Mais, direz-vous  premièrement,  lors 
que  nous  la  voyons  petite  de  loin  ( ce 
qui  fe  doit  dire  de  cette  mefme  choie 
veue  avec  tin  Miroir  convexe  , ou  avec 
.une  Lunette  concave  ) peut-on  croire 
•que  ce  foit  là  fa  véritable  grandeur? Je 
répons  que  cela  fe  peut;  parce  que  l’on 
ne  voit  rien  de  la  chofe  qui  ne  foit  ve^- 
.ritablement  dans  la  chofe  encore 
qn’cftaiit  plus  proche  on  la  doive  voir 
' plus  grande  , la  gran  leur.n’tn  fera  pas 
pour  cela  plus  véritable,  d’autam  que. 
l’on  ne  verra  rien  dans  elle  qui  en  foit 
plus  véritable. 

Q^ioy , fera-felle  donc  en  meHnc 
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temps  pctiie,  3c  gràndc,ou  plus  petite,  , 

plus  grande  que  foy-mefine  î Je  dis 
qu’il  ne  s’agit  point  icy  de  la  grandeuc 
abfoluc  par  laquelle  toute  la  chofe  eft- 
en  foy,iTiais  de  celle  par  laquelle  elle 
tourne  une  fienne  partie,  oiiune  fienne 
face  à l’œil  j car  celle-là  n’eftant  rien 
efFedtivement  de  diftindt  de  la  matière, 
elle  eft  toujours  la  rnefme  j mais  cellcr 
cy  change  entièrement  félon  la  fitua- 
üon,&:  la  diftance.C’eft  pourquoyune 
chofe  peut  eftre  dite  en  rnsHne  temps 
grande  & petite  à l’egard  de  deux  yeux, 
dont  l’un  la  regarde  de  près,  l’autre  de 
loin  i parce  que  ce  n’eft  antre  chofe 
qu’eftre  veue  par  plus  de  partics,ou  par 
plus  de  rayons  receus  dans  l’œil  j & 
cftant  veue  de  près  elle  peut  eftre  dite 
plus  grande  que  foy-mefme  veue  de 
loin. 

Quoy, direz-vous  encore,  lorfque  le 
vifage  veu  avec  un  Miroir  concave  de- 
vient fi  grand, cette  grandeur  cft  vraye, 
lors  rnefme  qu'il  eft  veu  avec  un  Te- 
Icfcope,  un  Microfeope  , & générale- 
ment lors  qu’avec  un  verre  convexe  les 
chofes  deviennent  fi  grandes, & que  le 
doigt  paroit  gros  comme  lacuiflc,  uue 
puce  comme  un  Efearbot,  un  cirots 
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Comme  un  pois  , cette  grandeur  eft’ 
vraye  } Je  répons  qu*il  le  fcmble,  en  ce 
que  rien  , c*cft  à dire  aucune  partie,ou 
aucune  particule  ne  paroit  dans  la  cho- 
fe  qu*on  voit  devenir  grolTe  qui  n*y 
foit  veritablementjou  qu’on  puilfe  dire 
eftre  rapportée  j ou  fnppoféejôc  ctran- 
gere,caril  n’arrive  icy  rien  autre  chofe 
que  ce  qui  fe  fait  lors  qu’un  objet  veu 
de  loin  & petit , s’approche  , ÔC  paroic 
plus  grand.  Car  demefme  que  de  cette 
maniéré  une  chofe  paroit  plus  grande, 
parce  que  plus  de  parties  qui  cftoient 
auparavant  tournées  vers  un  autre  en- 
droit, font  tournées  vers  l’œil,  & que 
fe  trouvant  entre  celles  qui  première- 
ment eftüient  vcues,  en  augmentent  le 
nombre  de  telle  forte  que  la  chofe  pa- 
roic plus  grande j demefme,  dis-je,quc 
de  cette  maniéré  une  chofe  paroit  plus- 
grande  , ainfî  elle  paroit  plus  grande 
de  ces  autres  maniérés. . 

Quant  à ce  que  nous  avons  promis 
de  rendre  raifon  pourquoy  le  Soleil,  la 
Lune  , & les  autres  Aftres  paroiflenc 

Îilus  grands  àl’Horifon  qu’auMeridienj 
a feule  caufe  eft  que  l’efpecedu  Soleil, 
par  exemple , occupe  alors  dans  la  ré- 
tine une  plus  grande  portion,  ce  qui  iè 
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^oit  rapporter  à la  dilatation  de  la  pru- 
nelle qui  s'ouvre  alors  davantage.  Car 
la  prunelle  fe  peut  bien  referrer  , & fe 
dilater  pour  d’autres  caufeSjGornine  lors 
qu’on  luy  approche  une  petite  chofe 
pour  eftre  veue  diftinâ:ement,&  qu'en- 
fuite  on  l'eloigne  peu  à peujou  lorfque 
de  deux  chofes  l’une  proche,  & l’autre 
cloignée,elle  e(V  tendue  tantoft  fur  l’u- 
ne , & tantoft  fur  rautre  , car  il  arrive 
toujours  que  pour  regarder  l'a  plus  pro- 
che , elle  devient  plus  refer r ce,  & plus» 
ouverte  pour  la  plus  éloignée  j mais  la 
principale  caufe  de  fon  refferrement 
c’eft  la  lurniere,&  l’ombre  de  fa  dilata- 
tion. Cecy  ftippofé  , comme  il  eft  con- 
ftantque  la  prunelle  fe  referre  d’autant 
plus  qu’elle  eft  dans  une  plus  grande 
Inmiere  , & qu’elle  fe  dilate  d’autant 
plus  qu’elle  eft  dans  une  moindre,  il  eft 
eonftant  qu’elle  eft  dans  une  moindre 
lumière  lors  qu’au  matin  , ou  au  foie 
nous  regardons  le  Soleil, acaule  dés  va- 
peurs qui  font  quelque  ombre,que  lors» 
que  nous  le  regardons  à midy  lorfque 
l’air  eft  plus  pur,  & qu’ainfî  il  a moins- 
d’ombre, ce  qui  fait  que  (on  efpece  lors- 
qu’il  eft  à l’horifon  occupant  un  plus- 
grand  efpace  dans  la  retine  que  lors- 
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eft  au  Midy,il  paroit  plus  grand  à 
l'horifon  qu’au  Midy,  Ce  'qui  le  doit 
diredcIaLimc>desEtoiles,&  des  autres 
A ftres. 

Remarquez  cependant  que  fi  de  nuit 
les  Etoiles  fe  voyent,&  paroiflent  d’au- 
tant plus  grandes  que  les  tenebres  font 
plus  profondeSjla  caufe  s’en  doitverita- 
blement  en  partie  r.iporter  à la  dilata- 
tion de  la  prunelle  qui  fait  qu’il  entre 
plus  de  rayons  dans  l’œil,  &c  que  la  ré- 
tine e(t  frapée  plus  amplement,  & plus 
fenfibleraent  , mais  que  ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à cela,c’eft  qu’alors  la  ré- 
tine n’eft  pas  affeôée  , ou  comprimée 
par  une  autre  lumière  , qui  eftant  plus 
pnifiante, Corne  il  arrive  durant  le  jour, 
obfcurcifie  la  moindre  en  tournant,  ou 
attirant  à foy  toute  l’attention  de  la 
puifiance.  Le  mefme  fe  doit  par  confe- 
qnent  dire  d'un  flambeau  qu’on  voit  de 
loin  durant  lanuitj  car  s’il  paroit  ainfi 
beaucoup  plus  largejqu’îl  n’eft  en  effet, 
ce  n’eft  pas  comme  on  croit,  pareeque 
l'air  qui  eft  aux  environs  foit  fort  éclai- 
ré,puifquc  ficeluy  qui  tient  le  flambeau 
en  cachoit  prccifement  la  flamme  avec 
nn  corps  opaque  de  mefrae  guandenr,. 
ccluy  ^ui  de  loin  le  voyoit  large  ne  lé 
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verroit  plus  du  tout , ni  rieu  de  cette 
faufle  lumière  q.u’il  voyoit  tout  autour;, 
la  chofe  ne  fc  peut  donc  rapporter  qu*a 
îa dilatation,  delà  prunelle,  & à raffe- 
âion  particulière  de  la  Kctine.  Et  cecy  ■ 
eft  fl  vray,.*que  fi  lors  qu*on  regarde  de 
nuit  la  lumière  amplifiée  d’un  ftambeavi 
il  vient  à faire  un  Eclair  , toute  cette 
faufle  lumière  s’évanouit  avec  l’Eclair, 
ne  reftant  plus  qiue  l’etendue  véritable 
du  corps  de  laflamme,quireprêd  pour- 
tant enfuite  Ton  faux  ravonnemcnt. 

« 

Car  l’Eclair  qui  furviéc  refferre  la  pru- 
nelle,&  refierrant  le  fond  de  laRetine 
rend  Paétiort  de  la  petite  flamme  du 
flambeau  moins  fenfible.  Et  c’eft  pour 
cette  mefme  raifon  qu’a  la  venue  de 
l’Aurore  les  petites  flammes- des  flanv 
beaiix,.&  mefme  des  Etoiles  decroiirtnt, 
acaiife  que  la  lumière  plus  puiffanre  du 
jour  qui  furvicnt^ffede.  plus.puiflam- 
ment  la  Rctine. 

Mais  d’où  vient,  direz  vous- , que  le 
flambeau,  & l’Etoile  veiis  de  nuit  pac 
le  petit  trou  d’une  carte  qu’bu  aura 
percée,  ou  par  une  Lunette  de  longue- 
vene  , paroifient  plus  pctis  qu’a  la  fim- 
pie  vene  ? Je  répons  que  cela  ne  vient 
apparemment  que  de  ce  que  les  rayons- 
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qui  toitiboient  fur  les  bords  do  cryfta-* 
lin  , & qui  ne  fe  répandant  ça  Çc  là 
dans  la  retine  faifoicnc  un  faux  rayon- 
nement, font  retranchez,  & mefme 


raflembleas  au  milieu  du  cryftalin  quand 
on  regarde  par  la  Limette.  Où  vous 
remarquerez  que  ce  faux  rayonnement 
eft  plus  ou  moins  grand  , & plus  oo 
moins  confus  félonies  diverfes  difpo- 
htions  des  yeux,  félon  , par  exemple  , 
qu’ils  font  plus  ou  moins  chargez 
d’humeurs  : Il  eft  mefme  de  differente 


forme  félon  la  diverfe  contexture  des 


ligamens  ciliaires  j une  mefme  Etoile 
paroiffant  aux  uns  avoir  quatre  rayons, 
aux  autres  cinq,&  aux  autres  fix.  Pour 
ne  dire  point  que  ce  rayonnement  qui 
femble  partir  d’un  corps  lumineux  d’ut- 
ne  chandele  par  exemple  que  nous  re- 
gardons en  clignant  les  yeux,  & s’al- 
longer haut  & bas  ^jers  le  vifage,  n’eft 
autre  chofe  que  les  rayons  réfléchie- 
des  poils  des  paupières* 
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jfoù  vient  que  êÜ un  lieu  obfcur  ^ 
tenebreux  on  voit  les  chofes  qui 
font  dans  la  lumière  y mais  non 
pas  réciproquement  î Et  pour--' 
quoy  une  chofe  regarde'e  des 
deux  yeux  ejl  veue  fimple  , é' 
non  pas  double  ? 

Comme  il  cft  évident  de  ce  qui  a 
efté  dit  plus  haut,queles  tenebies 
ne  font  autre  chofe  que  la  privationi 
de  la  lumière  , qu'on  ne  voit  rien  que 
par  le  moyen  de  l'efpece  vifible>&  que 
refpece  vifibk  n'eft  autre  chofe  que  les  » 
rayons  mdmes  de  lumière  que  les  corps 
foit  lumineux,foit  illuminez  tranfraet- 
tent  à la  prunelle ;il  eft  par  confequent 
aufli  évident  que  l'œil  qui  eft  dans  les 
tencbres, par  exemple  d;ans  le  fond  d'u- 
ne caverne  , peut  bien  voir  les  objets 
qui  font  au  dehors  expofez  ï la  lumiè- 
re; parce  que  comme  ces  objets  envo- 
yent  des  rayons  de  tous  coftez  ou  d'eux 
mefmcsjOu  par  refleâ:ion,il  fe  peut  faire- 
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Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  entrenc 
d’un  grand  jour  dans  un  lieu  obfcur,ils 
ne  voyem  rien  d*abord,  puis  ils  dt  cou-  ' 
vrenc  peu  à peu  quelque  chofe  obfcu- 
reinent,&  enfin  ils  voyenc  tojtes  cho- 
fes  diftiiuSleraent  -,  parce  qu'en  encrant 
ils  ont  la  prunelle  fort  peu  dilatée  , & 
la  retine  fort  relTerrée  acaufe  de  la  lu- 
mière'; deforte  que  le  peu  de  rayons 
qui  luy  viennent  des  objets  qui  (ont 
dans  le  lieu  ne  la  peuvent  pas  d’abord 
mouvoir  renfiblcment>mais  la  prunelle 
fe  dilatant  beaucoup  enfuite,  & la  réti- 
ne fe  remettant  peu  à peu  dans  font 
eftat  naturel, il  arrive  que  les  rayons 
de  dehors  n’asKTant  plus, ceux- là  fculs 
qui  viennent  <ks  chofes  qui  font  dedans 
font  impreflion  fur  elle,  & par  ce  mo- 
yen rendent  les  chofes  vifibles,  Ainfî 
ceux  qui  fe  reveillent  au  raatin,voyent 
affex  diftindement  les  chofes  qui  font 
dans  la  chambre  , au  lieu  que  ceux  qui 
viennent  de  dehoisn'y  peuvent  rien 
diftmguer^parce  que  ceux  qui  fe  reveil- 
lent ont  la  prunelle  fort  dilatée , & la 
retine  dans  fon  eftat  naturel, ce  qui  fait 
que  la  moindre  lumière  la  meut,  ôc  l’e- 
branle  fenfibleraent.  Et  c’èft  pour  cela 
que  fi.  l’on  nous  reveille  dans  le  grauâ 
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jour,  Sc  que  nous  ouvrions  les  yeux , 
nous  femons  de  la  douleur,  & ne  pou- 
vons qu'a  peine  foufrir  la  lumierejparce 
qu'elle  frappe  tout  d’iincoup,&  à l'irar^ 
provifte  la  rétine  qui  cftoit  en  repos  j 
& raefme  comme  la  prunelle  eft  beau- 
coup dilatée,  la  rétine  eft  frappée  dans 
une  plus  grande  partie  qu’elle  n'a  ac- 
coûtmnéjfi  bien  que  cet  endroit  qui  n’a 
pas  accoutumé  la  lumière  n'en  peut 
eftre  touché  qu'avec  douleur.  Cecy  re- 
garde l'experiencc  des  Etoiles  qui  fb 
voyent  eu  plein  jour , foit  lors  que  le 
Soleil  foufre  une  Eclipfe  totale , foit 
lors  que  l'on  eft  dans  le  fond  d'un  Puits 
où  il  n’y  a aucunes  reflétions  des  ra* 
yons  du  Soleil , & où  les  yeux  font  par 
confequent  enveloppez  de  tenebres 
comme  pendant  la  nuit.  Car  comme  la 
prunelle  eft  î alors  libre  de  la  lumière 
du  jour,  & dilatée  , ou  nullement  réf- 
ferrée  j les  petis  rayons  des  Etoiles 
peuvent  de  telle  maniéré  frapper  la 
rctine  que  les  Etoiles  deviennent  fen- 
lîbles. 

Car  pour  parler  généralement,  afin 
que  l’ceil  puifl'e  voir  une  lumière  qui 
d'ailleurs  n'eft  pas  veue  , il  doit  eftre 
dilpofé  d'une  maniéré  qu’il  n’y  air  que 
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cette  feule  lumière  qui  le  frappe.  Aufli 
cft-ce  ce  qui  fait  que  lors  que  nous 
voulons  voir  quelque chofe  plusdiftin- 
dlemenr , ouik)us  détournons  l'œil  de 
la  trop  grande  lumière  dont  il  eft  affc- 
clé  , ou  nous  le  clignons,  ou  nous  ab* 
badïbns  noftre  chapeau  delTusjOU  iRCt* 
tons  la  main  au  devant , comme  pour 
faire  en  forte  qu’il  n’y  entre  que  les 
feuls  rayons  qui  viennent  de  la  chofe 
que  nous-nous  efforçons  de  voir.  Ce- 
pendant c’eft  une  chofe  admirable  que 
les  Animaux  qui  ont  les  yeux  gros  hors 
de  la  telle  n’ont  befoin  que  de  tres-peu 
de  lumière  pour  voir, à propos  de  quoy 
il  me  fouvient  d’un  homme  qui  de  jour 
lilbit  .des  lettres  fi  tard  , & de  nuit  fi 
loin  de  la  châdéle,qu*a  peine  pouvois* 
je  connoiftre  fi  le  papier  eftoit écrit, 
ou  non.  Mais  il  fc  peut  faire  que  cela 
vienne  de  la  tiflure  particulière  de  U 
retine,  qui  (bit  extrêmement  fine  j de 
mefine  qu’il  y en  a dont  la  contexture 
de  la  peau  eft  fi  délicate  qu’ils  n’ont 
bcfbin  que  de  tres-peu  de  corpufcules 
de  froideur,  ou  de  chaleur  pour  en  fen- 
tir  l’impreflion  , & devenir  froids , ou 
chauds.  . . 

pour  dire  m'aiiuçnant  un  mot  fur  la 
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queftion  qui  fc  fait  ordinairement,d’où 
vient  qu’on  voit  la  diftance  d’une  ima- 
ge qui  paroit  hors  du  Miroir  ? Je  tiens 
que  nous  appréhendons,  ou  percevons 
premièrement  la  diftance  du  Miroir  par 
la  comparai  Ton  des  choies  qui  font 
entre-nous  , & le  Miroir  , comme  il  a 
déjà  efté  dit , & qu’enfuite  nous-en 
appréhendons  tout  autant , mais  au  re- 
bours,acaufede  la  mefme  comparaifon 
que  nous  faifons  derechef  des  chofes 
qui  pauoUrent  placdcs  entre  le  Miroir, 
éc  nous  , ou  noftre  image.  Car  c’tft 
comme  fi  l’œil  placd  dans'  l’endroit 
d’où  il  regarde  eftoit  en  mefme  temps 
placé  là  où  eft  le  Miroir , &c  que  main* 
tenant  il  regardaft  le  Miroir  , & puis 
que  du  Miroir  il  regardaft  le  vifage, 
ou  ce  qui  eft  le  mefme,  que  l’œil  regar- 
dait le  vifage  dans  le  double  delà di- 

O 

fiance  qui  eftdcliiy  au  Miroir:Orfide 
deux  lignes  dont  l’une  eft  direéle  de 
noftre  vifage  vers  le  Miroir,  & l’autre 
reflexe  dû  Miroir  vers  noftre  vifage  , 
il  s’en  fait  une  toute  droite  qui  tende 
au  delà  du  Miroir,  c’eft  là  l’ouvrage  de 
l' Apprchenfipn  , en  ce  que  la  faculté  , 
comme  il  a déjà  efté  dit  ailleurs, 
hende,  ou  perçoit  la  çholcvcrs  l’endroit 
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d*oii  refpecc  luy  en  vient  droit , ne  ju- 
geant point  fi  elle  eft  directe,  ou  refle- 
;te,  ou  rompue. 

Jufques  icy  nous  avons  parlé  de  la 
Villon  comme  fi  elle  fe  faifoit  par  un 
fcül  ocil.Nousen  allons  tnaintenant  di- 
re quelque  chofe  entant  qu'elle  eft  rap- 
portée à l’aélion  commune  de  l’un  $c 
de  l’autre  , & nous  commencerons  par 
une  chofe  que  noftre  Autheur  foutient 
avoir  apprife  par  l’experience  de  fes 
propres  yeux,afçavoir  que  lors  qu’ayâc 
les  deux  yeux  ouverts  nous  tegardons 
quelque  objeét  ,11  n’y  a qu’un  feul  œil 
qui  le  regarde, & le  voye  fixement  & ^i- 
ftin£kement,ou  par  une  Vifiondiftinéle, 
enforte  que  lors  que  lifant  un  Livre 
nous  en  parcourons  les  caraderes, nous 
ne  dirigeons  , & ne  tendons  fur  eint 
qu’un  feul  de  nos  yeux. 

Je  fçais  bien,dit-il,que  cela  rejugnc 
^ cet  axiome  d’Optique  qui  veut  que 
les  axes  des  deux  yeux  concourent  fur 
la  chofe  veüe,&  que  c’eft  pour  cela  qu’- 
elle eft  vciie  diftin6lement;mais  le  La- 
zard qui, fit  que  lifant  un  jour  quelque 
chofe  dans  Celfe  je  me  frotay  l’œil 
gauche  avec  la  main,me  délivra  de  cet- 
fc  préoccupation  ; Car  comme  en  me 
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frottant  je  ne  laiflbis  pas  de  lire  de  l'œil 
droit , je  m'apperceus  que  je  voyois  les 
carcderes  6c  plus  grands  , 6c  plus  ob- 
fcurs  que  je  ne  les  venois  de  voir  au- 
|)aravanti&  lors  qu’en  frottant  enfuire 
l’œil  droit,  je  lifois  du  gauche  feul,  je 
m'apperceus  que  je  voyois  les  caradbe- 
res  plus  petis,&  plus  clairs  , 6c  tout  de 
me  fine  que  jeles^avois  ven  lorfque  je  li- 
fois les  deux  yeux  ouverts. 

J’ay  depuis,  ajoûte-t’il,  pris  plaifir  à 
expérimenter  la  choie  plufieurs  fois,& 
il  s’eft  trouvé  qu’il n'eftoit  point  befbiii 
x]ue  je  fermaffe  l'un  ou  l'autre  œil  pour 
voir  les  caraéteres  de  l’une  ou  de  l’autre 
maniere,parccqu’encore  que  naturelle- 
ment je  tende  l'œil  gauche,  que  j'en  li- 
fe , 6c  que  j’en  voye  les  cara<âeres  plus 
petits  6c  plus  clairs  fans  que  l'œil  droit 
contribue  en  rien  à me  les  faire  voir  ou 
plus  grands, ou  plus  obfcursjcependant 
quand  je  veux,jc  détourné  de  telle  ma- 
niéré l’œil  gauche  de  la  leéture , 6c  luy 
fubrtitue  de  telle  maniéré  l’œil  droit, 
que  j’en  lis,&  que  les  caraéleres  me  pa- 
roilïcnt  plus  grands  , & pl^^s  obfcurs, 
fans  qu’il  intervienne  auui  aucune  for- 
te de  peciteflc,&  de  clarté  de  la  part  du 

gauche.  Il  eft  vray  que  toutes  les  fois 

que 
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qiïc  je  fais  cet  échangé,  je  Cens  qu’il  fe 
fait  une  efpece  de  treltaLuement  des 
yeux,&  Il  je  prie  quelqu’un  d*y  prendre 
garde, il  s’aperçoit  que  mes  yeux  fe  dé- 
tournent à la  gauche  fi  je  veux  fiibfti- 
tuer  le  droit , à la  droite  fi  je  veux  fub- 
ftitucr  le  gauche. 

Au  refte,  recherchant  la  caufe  de  ce 
que  j’obfervois  m’arriver  fi  conftam* 
ment  en  lifant,il  ne  me  vint  autre  cho- 
feen  penfée  fi  non  que  cette  fuppofi- 
tion  d’optique  ne  devoit  pas  cftre 
vraye,  & que  nous  dirigions  feulement 
l’axe  d’un  œil  fur  le  caraûere , ou  au- 
tre femblable  chofe  que  nous  défii  ons 
voir  diftindement.  Et  je  jugeay  incon- 
tinent de  la  necefidté  de  la  chofe, par  le 
parallelifirwe  du  mouvement  des  yeux. 
Car  comme  l’axe  de  la  Vifion  eft  une 
certaine  ligne  droite  , qui  fortant  du 
fond  de  la  rcrine,  & partant  par  le  mi- 
lieu du  cryftalin,&  de  la  prunelle  tend  , 
aucaraftere  , ou  à quelque  autre  chofe 
qu'on  doit  voir  diftindlcmentiil  faut  de 
neceflitc  que  lorfque  nous  regardons 
quelque  chofe  qui  eft  juftement  vis  à 
vis  de  nous  , & que  nous  avons  l’un  6c 
l’autre  œil  dans  le  milieu  de  leur  orbite, 
& dans  leur  fituation  naturelle,  il  faut. 

Tome  VI.  H 
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dis-je,qne  l’axe  de  l’œ’il  droit  aboiuifïè 
& foit  terminé  à un  .caraétere , on  à 
quelque  autre  poinél  de  l’objet  auquel 
l’axe  de  l’autre  œil  ne  (bit  pas  terminéj 
Si  que  celuy-cy  foit  terminé  à un  poinét 
autant  diftant  de  l’autre  poind  qr^’eft 
grande  la  ligne  qui  eft  dite  conjoindre 
les  centres  des  yeuxjcar  autrement  l’un 
ou  l’autre  des  axes  , pu  mefine  l’un  ôc 
l’autre  axe  ne  feroit  pas  une  ligne  droi- 
te , mais  une  ligne  courbe. 

Remarquez  cependant  que  lors  que 
je  dis  que  l’axe  de  la  Vifion  fort  du 
fond  de  la  retine,ce  n’efl:  que  pour  par- 
ler à la  maniéré  de  xeux  qui  trairtenc 
de  l’Optique,  car  nous  avons  alTez  dit 
ailleurs  que  les  rayons  viennent  de  de- 
hors, Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas 
fur  cela  , ce  qui  nous  impofe  aifement 
eft, que  regardant  une  chofe  fort  éloi- 
gnée il  femble  que  les  deux  yeux  peu- 
-venteftre  dirigez  àunmefmc  poind,& 
que  leur  fituaiion  peut  n’eftre  point 
tant  parallèle  que  paroiftre  parallèle  : 
Mais  en  regardant  une  chofe  qui  eft 
proche  on  voit  clairement  comment 
cela  fe  fait.  Car  d’ou  vient  qu’on  ne 
fçauroit  en  roefme  temps  voir  diftîn- 
(fttment , & des  deux  coftez  le  bout  de 
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fon  nez,  fi  ce  n'eft  que  parceque  quand 
nous  en  regardons  le  codé  droit  avec 
l’œil  droit,  nous  en  tournons  la  pru- 
nelle en  dedans,  on  vers  le  nez,  & que 
l’œil  gauche  cependant  acaufe  du  moii- 
venaent  parallèle  eft  détourne  du  nez  , 
& que  lorfque  l’on  regarde  le  cofté 
gauche  avec  le  gauche,  on  le  tourne  de 
telle  maniéré  vers  le  nez  que  le  droit 
en  eft  détourne  ? Il  fe  fait  certes  un 
changement  confidcrable  lorlque  nous 
regardons  noftre  nez  altcrnativeihent 
tantoft  d’un  œil,  & tantoft  d’un  autre; 
ce  qui  fans  doute  n’arriveroit  nean- 
moins pas  fi  nous  tournions  les  axes 
de  l’un  & de  l’autre  œil  d'une  telle  ma- 
nière-que  l’un  & l’autre  fuft  en  mefine 
temps  dirigé  vers  le  nez.  Or  fi  lés  axes 
ne  le  joignent  pas  au  nez,  cela  vient 
de  ce  que  les  deux  prunelles  ne  font 
pas  tournées  vers  les  angles  intérieurs, 
mais  que  lors  que  l’une  eft  tournée 
vers  l’intericiu: , l’autre  tend  vers  l’ex- 
terieuc. 

D’ailleurs  qu’on  regarde  le  bout  de 
lôn  doigt , ou  quelque  autre  chofe  qui 
ne  fbit  pas  fort  éloignée  du  nez,5(:  l'on 
leconnoitra  de  raefme  que  les  axes  ne 

H a 


Digitized  by  Google 


171  Des  Sens 

viennent  pas  à fe  joindre  à la  chofe 
veue  , en  ce  qu’un  oeil  elliant  toùrnc 
vers  elle  , l’autre  en  cCt  derourné  ; ce 
qui  ne  fe  feroit  aufli  alllirement  pas 
fi  les  exiremitez  des  deux  axes  abou- 
tilfoient  l’une  à l’autre. 

Qu’on  recule  la  chofe  plus  loin , & 
puis  plus  loin,ô:  puis  encore  plus  loin, 
on  remarquera  qu’il  en  arrivera  tou-  ' 
jours  de  mcfme,&  on  verra  qu’il  n’y  a 
aucune  rai fon  que  le  parallelifme  foie 
‘ jamais  troublé,  ou  que  les  axes  fe  joi- 
gnent effedivementjpuis  qu’il  faut  que 
les  axes  tendent  à deux  poinéls  de  la 
chofe,  entre  lefquels  il  y ait  une  ligne 
interceptée  au(fi  grande qu’eit  celle  qui- 
eft  dite  joindre  les  centres  des  yeux, en- 
core qu’ils  femblent  aboutir  au  mefme’ 

' poinà,  lorfque  la  chofe  eft  veue  de  fi. 
loin  que  cette  li  gne  paroifle  comme  un 

Expérience  fort  aifée.  Il  ne  faut  que 
regarder  fans’remucrla  telle  fon  doigr,  > 
ou  un  ballon  qui  foit  tenu  fixe  de  im- 
mobile. Car  l’on  obfervera  première-^ 
ment  l’ccil  gauche  ellant  fermé,  que  le 
doigt,  ou  le  ballon  couvrira  à l’œil 
dro’it  quelque  chofe  du  corps  fitué  au 


poinél. 

Tout  cecy  fe  peut  confirmer  par  une 
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delà  vers  la  gauche  j de  que  le  droit 
cftant  fermé, j1  couvrira  quelque  chofe, 
au  gauche  vers  la  droite.  Si  l’on  mar- 
que enfuite  les  lieux  qui  ont  efte  alter- 
nativement couverts, & que  l’on  ouvre 
en  mefme  temps  l’un  &c  l’autre  œil  j au 
lieu  qu’on  fe  devroit  appeicevoir  que 
les  deux  lieux  fulfent  en  mefme  temps 
couverts  à l’un  & à l’autre  œil , ou  du 
moins  ( & plutoft  mefme  ) le  lieu  qui, 
dl  entre-deux , ni  l’un  ni  l’autre  n’arri- 
vera neanmoins  jamaisiraais  on  remar- 
quera feulement  que  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  lieux  fera  couvert , & que  It 
fera  mefme  lequel  des  deux  on  voudra, 
celuy-cy  ou  celuy-là  félon  qu’on  vou- 
dra changer  d’œil , ou  fil’on  ne  penfe 
à rien  , fe  fera  celuy,qui  répondra  au 
meilleur  œil. 

De  là  vieru  qu’il  n’eft  pas  necelTaire 
qu’un  homme  qui  tire  de  l*Arc,ou  d’un 
fuhl  ferme  un  œil  tandis  qu’il,  mire  de 
l’aucrei  parce  qu’il  ne  peut  pas  en  mef- 
me temps  avec  l’un  & l’autre  voir  le 
but,  acaufe  que  le  but,  le  bouton, & un 
des  yeux  font  tellement  dans  une  mef- 
me ligne, ou  félon  l’axe  d’un  œil,  qu’il 
cft  impoffiblc  qu’ils  foient  dans  une 
autre  ligne,ou  félon  l’axe  de  l’autre  œil, 
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Or  )'ay  dit  que  nous  ne  voyons  que 
de  Tun  ou  de  l'autre  des  yeux  feulement 
par  une  Vifion  diftinfte,  ou  telle  qu'eft 
celle  qui  vient  ordinairement  en  ufage 
en  lifant.  Car  autrement  , de  mefme 
qu’un  feul  œil  eftant  ouvert , outre  la 
choie  qu'il  regarde  diftin^lement  on 
en  voit  plufieurs  autres  alentour  par 
une  Villon  confufe  } ainlî  lorfque  les 
deux  yeux  eftant  ouverts,nou s regardes 
de  l'un  quelque  chofe  par  une  Villon 
diftinâ:e,nous  voyons  en  mefme  temps 
de  l'autre  par  une  Vifion  confufe  tout 
ce  qui  ne  luy  eft  point  couvert  dans 
l’Iiemifphere.D'ou  vient  que  regardant 
avec  l’un  ôt  l’autre  œil  nous  voyons 
plus  de  chofes  qu’avec  un  œil  feule-' 
ment  ; parce  que  certaines  chofes  font  ' 
decouvertes  à l’un  que  le  nez  , & les 
autres  parties  voifinescouvrét  àlautre. 
Mais  direz- vous  , lorfque  l'axe  d’un 
œil  cft  dirige  à un  poin6l,I’axe  de  l’au-  ^ 
tre  œil  n'eft-il  pas  aulïi dirige  à un  au- 
tre poin£l?Et  n’y  a-t’il  donc  pas  autant' 
de  raifon  devoir  diftindement  par  l’un 
que  par  l'autre  ? Pourquoy  ne  voyons- 
nous  donc  pas  par  l’un  & par  l’autre 
ce  qui  cft  vis  à vis  de  l’un  &c  de  l’autre?  ' 
Et  pourquoy  parconfequent  ne  lifons- 
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nous  pas  les  caiaélcrts  cj^ui  repoiideni 
à l’un  & à l’antre  : La  caiifc  de  cccy  eft, 
que  l’axe  d’un  œil  eftanr  tendu,l*axcoe 
l’autre  eft  relâché  , & qu’ainfi  l’un  agit 
l’autre  n’agilTant  pas. 

Il  en  eft  de  cecy  comme  loiTque  nous 
nous  tenons  en  pied.Car  fi  vous  y pren- 
nez  garde,  nous  ne  nous  appuyons  ja- 
mais egalement  fur  l’un  & l’autre  pied, 
mais  il  n'y  en  a qu’un  des  deux  qui  faf- 
fe  effort , & qui  foûtienne  le  poids  du 
corps , l’autre  fe  tient  comme  en  repos, 
comme  s’i  leftoit  foulage  de  fa  charge, 
& il  n’ayde  oh  ne  concourt  que  légè- 
rement,& comme  par  maniéré  d’acquit; 
Ce  quifaitquece  pied  là  eftant  las  Jors 
que  nous-nous  tenons  un  peu  trop 
long-temps  debout, nous  le  foulageons 
en  ramenant  le  poids  du  corps  fur  l*au- 
tre,&  ainfi  alternativement. 

Le  mefine  s’obfervera,fi  l’on  y prend 
garde,  eftant  afîls  , ou  couchez  , ou  en 
quelque  autre  fituation  du  corps  quq  ce 
foitj  car  eftant  affis  nous  tenons  roû- 
jours  le  corps  incliné  fur  l’une  des  cuif- 
les,&  nous  changeons  de  mefme  alter- 
nativement. 

Le  mefme  s’obfervera  auffi  en  tra- 
vaillant quand  le  travail  demande  en 
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iTiefme  temps  hine  & l’autre  maînj  car 
comme  il  y a toujours  une  main  qui 
travaille  plus  que  l'autre  , nous  avons 
coûtiime  de  les  foulager  alternative- 
ment. 

Et  c’eft  par  une  femblable  pente  de 
la  nature  que  l’un  des  yeux  cft  toujours 
tendu, & foûtient  le  principal  travail 
de  la  Vifionqe  veux  dire  que  pourvoir 
qu-lque  choie  diftindlement , il  y en  a 
toûjüui  s un  tendu,  tandis  que  l'autre  fe 
tient  comme  en  repos  , & ne  voit  que 
confuremeht,  négligemment,  & légè- 
rement , quoy  qu’il  puiile  auflî  à ion 
tour  prendre  le  travail  fur  foy  , & ibu- 
lager  l’autre  de  temps  en  tempsjcomme 
fi  la  Nature  avoir  voulu  faire  ces  par- 
ties doubles  non  feulement  afin  que 
l’une  venant  à eftre  extirpée, ou  à man- 
quer, l’autre  luy  fuccedail,  mais  encore 
afinque  l’une  pûft  cftré  foulagée  par 
l’autre. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  na- 
turellement nous  tendons  l’axe  ou  di- 
rigeons l’œil  qui  fc  trouve  eftre  le  plus 
fort  ; Car  ce  n’eft  pas  fans  raifonqu’A- 
riftote  demande  fi  comme  entre  les  au- 
tres Sens  il  y en  a toujours  un  qui  pré- 
vaut, il  en  eft  deraefme  des  Yeux  i car 
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on  ne  trouvera  prefque  perfonne  qui 
n^’ait  cxperimentéjOu  qui  ne  pui(fe  aife-  . 
nient,cxpcrimemer  fi  on  Pen  avertir, 
quM  a Pun  des  deux  yeux  plus  fort , & 
plus  vigoureux  que  l'autre,  comme  il  a 
une  main,  ou  un  pied  plus  fort  que 
l’autre. 

Et  certes  de  mefme  que  fans  y penfer,  ^ 
& par  une  certaine  inclination  naturel- 
le nous-nous  fervons  en  frappant , ou 
en  prenant  quelque  chofe, de  la  main  la 
plus  forte  , comme  nous-nous  fervons 
du  pied  le  plus,  fort  en  nous  appuyant, 
& eii  frappant  la  terre  j ainfi  nous  ap- 
pliquons l'oreille  la  plus  forte  au  trou 
par  ou  s’infinüe  le  fon  que  nous  vou- 
lons entendre  diftindement,&  l’œil' le 
plus  fort  a^^x  boutons  & aux  fentes  qui 
nous  fervent  de  mire  pour  voir  quelque 
chofe  didindement. 

Car  encore  qu'il  arrive  quelquefois . 
àceluy  qui, tire  de  Tare, ou  d’un  fufil  de 
mirer  de  l'œil  qui  efl:  le  plus  foible,c’eft 
la  force  inégalé  des  mains  qui  en  eft  la 
caufè,en.'ce  qu’il  ne  peut  pas  fi  bien,  & 
ü proprement  foûtenir  l’arc,ou  le  fiifil 
au  meilleur  œil  : Mais  faites  d’ailleurs, 
que  le  fufil  fôit  fpûîenu,&  incontinent, 
le  ineilkui:  œil  fera  mis  en  ufage.ll  en 
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cft  de  mefme  lorfqu'on  veut  voir  avec 
une  Lunette  de  longue- vcuë,&:  avec  u» 
Microfeope,  on  applique  aufli  inconti- 
nent le  meilleur  ceil  : Et  quoy  que  la 
chofe  fcmble indifférente  ï ceux  qnin*y 
font  pas  accoutumez  , elle  ne  paroit 
neanmoins  pas  demefine  ï ceux  qui 
font  journellement  dans  l’ufage. 

Il  faut  encore  remarquer  que  nous 
pouvons  véritablement  bien  en  quel- 
que façon  relafcher  en  mefme  temps  les- 
deux  axes  î ce  qi^e  nous  expérimentons 
lorfque  nous  vouions  voit  quelque 
chofe  confufement , mais  que  nous  ne 
les  pouvons  neanmoins  pas  tendre  tons 
deux  à la  fois  j parccquc  nous  ne  pou- 
vons point  voir  diftindement  de  fün 
Sc  de  f autre  œil  ni  le  nez  , ni  aucune 
autre  chofe  cloignéejcomme  ce  mefme 
exemple  du  doigt,  ou  du  bafton  qui  cft 
veu  en  changeât  d*œil  nous  le  montre* 

Cc  n’cft  pas  neanmoins  que  parce- 
qifil  ton  be  toujours  quelques  rayons 
de  fobjed  (irr  l*oeil  relâché  , nous  net 
voyions  avec  plus  de  facilité,&  tnefine 
avec  quelque  peu  plus  de  clarté  en  ou- 
vrant les  deux  yeux , que  lorfque  nous 
en  tenons  un  fermé.  Car  demerme  que 
lorfque  nou«-noiis  tenons  debout  ci» 
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nous  appuyant  de  la  i-naniere  qu’il  a 
cfté  dit  fur  un  pied,  la  faculté  fuftenra- 
trice,s*il  cft  permis  de  fe  fervir  de  ce  ter- 
me, foûtient  plus  facilement  fi  l’autre 
pied  touche  la  terre  quand  ce  neferoit 
que  légèrement , que  fi  on  le  tenoit  en 
l’Airjainfila  faculté  de  la  vcüe  agit 
plus  facilement  , fi  outre  l’œil  qui  eft: 
tendu  , l'autre  contribue  quelque  chofe 
quand  ce  ne  feroit  aufii  que  legereméc, 
que  fi  oiv'le  fuppriinoit  en  le  tenant 
fermé. 

licous  refte  à examiner  d’ou  vient 
que  chaque  chofe  eftant  vcüe  de  deux 
yeux  , elle  paroit  neanmoins  fimple,  Ôc 
non  pas  double.  Je  lailEe  à part  l’Opi- 
nion de  ceux  qui  croyent  que  l’on  voit 
les  chofes  fimplcs  6c  non  pas  doubles, 
parce  qu’êcore  qu’il  foit  reçu  deux  efpe-  . 
ces  dans  les  yeux,ccse{peces  font  nean- 
moins unies  , &c  confondues  dans  le 
concours  des  Nerfs  Optiques.Car  fans  , 
m’arrefter  à autre  choie  , lar  faufièté  de 
cette  Opinion  paroit  évidemment  de  ce 
que  rapporte  Vefalius  , que  f.nfant  la  • 
difietâion  d un  jeune  homme,  il  trouva 
que  Tes  Nerfs  Optiques  ne  s'unifibient 
aucunement, & cependant  on  nel’avoic 
praoi s entendu  fe  plaindiç  de  VQÙ  tou*  . 
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tes  chofes  doubles  , ou  autrement  que 
les  autres.  ]e  lailTc  auffià  part  ce  prin- 
cipe d’Optique  qui  veut  qu’un  objet 
que  l’on  regarde  des  deux  yeux  paroif- 
fe  fiinple  & non  pas  double  , pareeque 
les  axes  de  i’un  & de  l’autre  œil  s’unif- 
fent  fur  luy,  & dis  qu’encorc  qu’il  foit 
receu  deuxefpecesdu  meftne objet  dans 
les  yeux, neanmoins  comme  celle  qui  eft 
receUedans  celuy  dont  Taxe  eft  tendu 
eft  plus  puiftantc  que  l’autre, & qu’ain- 
fi  elle  fait  plus  d’impreffion  fur  la  Ré- 
tine que  l’autre  , elle  attire  preftpe  k 
foy  toute  l’attention  de  la  faculté  î de- 
forte  que  la  faculté  ne  voyant  diftinélc- 
ment  que  par  une  feule  efpece,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut  , ce  n’cft  pas 
merveille  qu’elle  ne  voye  pas  hobjciSt 
d’onbIe,mais  un  & fimplejl’efpece  foi- 
ble  & confufe  qui  eft  recciic  dans  l'au- 
tre oeil,  & qui  ne  fait  qu’une  vifion  lé- 
gère & confufe  J n’eftant  contée  pour  ' 
rien.  ‘ ’ 

Or  fi  nous  voyons  quelque  fois  l’ob-^ 
jed  double , comme  lorfque  nous  pref- 
fons  l’un  des  yeux, cela  vient  de  ce  que 
ladifpofition  de  l’œil  cftant  changée^ 
& par  confequent  l’efpece  ou  les  ra-  ' 
yons  receus  dans  un  endroit  cxttaordi^  . 
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naiÿ  de  la  Rétine  , & qui  n*eft  pas  ac- 
coutume ni  endurcy  aux  rayonSjÜ  arri- 
ve que  l’impreffion  qui  fe  fait  dans  cet 
endroit  eftant  aufli  fenfible  que  celle 
qui  fe  fait  dans  l'autre  oeil  dont  l'axe 
eft  tendo>  elle  y excite  , &.  y attire  l'at- 
tention de  lafaculte'jlaquelle  eftant  pat 
confequent  dirigée  & tendüe  egale- 
ment,& en  mefme  temps  vers  deux  en- 
droits, vers  deux  efpcces  , elle  voit  le 
mefme  objectdoublement,par  une  dou- 
ble Vifion  , ou  ce  qui  eft  le  mefme,  elle 
le  voit  double. 

Ainfi  un  homme  yvre  voit  les  objets, 
doubles  , pareeque  les  fumées  du  Vin 
. pervertilfant  la  difpofition  ordinaire 
des  deux  yeux,elles  font  que  les  rayons 
font  reccus  dans  deux  endroits  des  ré- 
tines qui  font  extraordinaires,  ôe  beau- 
coup pins  fcnfibles  aux  rayons  que  les 
ordinaires  qui  y font  accoûturaez  , &C 
S>c  comme  endurcis  j defbrce  que  la  fa- 
culté eftant  aufli  fenfiblement  excitée 
' à une  partie  plutoft  qu^a  l'autre , elle 
porte  fon  attention  aux  deux,ce  qui  eft: 
voir  par  une  double  attention,par  une 
double  yifloib^n  un  mot^voic  double.. 
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LIVRE  III- 

DE  LA  PHANTAISIE, 

OU  Imagination. 

é 

^ 

CHAPITRE  I. 

t 

Ceque  cejl  que  laPhantaiJie^éf 
combien  de  fortes  il  y en  n. 

Etre  faculté  ConnoilTante  intc-  ^ , 

I ieure,  dont  toute  la  fondion  fc 
fait  tellement  au  dedans, qu^il  ne  paroit  . 
aucun  organe  audchors,cft  celle  U que  , 
les  Grecs  ont  appelle  laj^artîedetj^me 
cotttmofîdante , oh  maîïhre^  , acaufe  que 
c*eft  elle  qui  excite  , & qui  dirige  tous  ^ 
les  dclirs,&  tous  les  mouvemensde  . 
nimal,  & entte  les  Latins  pluficurs  luy 
donnant  le  nom  iAnmus , que  nous  ^ 
difonsErprit,l*ont  dirtinguée  de  TAme^ 
en  ce  qu’ils  pretendoiem  quelaVege-  * 
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tatioii , ôrle  Sentiment  dependift  de 
l‘Ame  J la  Penfce  , & le  Raifonncmenc 
de  PEfpiit.  On  a auffi  coutume  de  Pap- 
peller  non  feulement  Entendement,  Sc 
Raifbn , mais  auffi  Imagination  , Pen* 
fée,Opinion,Prudence,  & Conlèil,  fé- 
lon qu*clle  eft  crik  cftrc  ou  une,ou  plu- 
lîeurs  facultez  , & que  diverfcs  fon- 
dions luy  font  attribuées. 

Au  refte  , quoy  qu'on  demeure  affiz. 
d'accord  qu'il  y a quelque  faculté,  ou, 
fi  vous  voulez,  quelque  partie  de  l'Ame 
tellement  diftinde  des  Sens  externes, 
que  bien  que  les  Sens  Ibiêt  fans  adion, 
eu  qu*il  n'y  ait  aucun  objed  prefenr, 
elle  ne  laifle  pas  de  penfer  en  (by-mef- 
me, de  méditer,  entendre,  difeourir,  dé- 
libérer, ordonner  j toutefois  elle  eft 
couverte  d\m  nuage  très  épais, 6e  il  cfk 
étonnant  qu'elle  qui  connoit  tant  d'au- 
tres chofes  > ne  fçache  non  feulement 
pas  ce  qu’elle  eft  , ou  quelle  elle  tâ:  , 
inaisqu'elle  ne  connoUïepas  mefme  en 
quelle  partie  du  corps  elle  refide,  de 
quelle  maniéré  elle  y eft  , & comment 
elle  y agit.  Car  quelle  efperancey  a- 
t^il  qu'elle  connoiftè  jamais  fa  nature, 
ou  apprenne  iamais  fa  maniéré  propre 
& parûcaUeie  tfagir  eUe  ae  fçaii 
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pas  où  elle  eft,  6c  où  elle  fe  doit  cher-  \ 
cher  , fe  trouver , fe  confidercr  ? C'eft 
pourquoy, comme  nous  en  devons  auffi 
cnfuitc  traitter  jil  y auroit  de  la  terne-  . 
licé  de  prc tendre  en  dire  quelque  chofe 
d’évident , ni  par  confequent  rien  de 
certain  , & d’indubitable  outre  ce  que 
la  Foy  nous  enfeigne  de  l’Entendement . 
Humain;  ce  fera  beaucoup  d’en  dire, 
quelque  chofe  de  vray-femblable  , Si 
entre  tant  d’Opinions  differentes  de  ■ 
fcûcenir  celle  qui  s’accorde  le  mieux 
avec  les  Dogmes  de  la  Foy.  : 

Or  comme  la  première  d fficultéiqui  t 
fe  prefente  dés  le  commcnccmuit  & • 
qui  fe  fait  principalement  acaufe  de 
i’Homme,confiileà  fçavoir fi  cettepar- 
tie  ou  faculté  interne  connoifiante  efi; 
une  Sc  fimple,  ou  plutoft  fi  ce  ne  font . 
point  pluficurs  & differentes  facultczj 
Ceux  qui  ont  tenu  l’Ame  Corporelle 
l’ont  cru  une,  ou  unique;  car  fans  par-^ 

1er  de  Tertullien  , qui  à l’imitation: 
d'Afclepiade  ne  la  diftingue  pas  mefrae.' 
du  Sens,  lors  qu’il  a dit  comme  en  co-> 
\trCi  .Quid  erh  SenfUsi  nlfi  chts  reî 
pntltur  JntelleSipti  ? Qvàd  erlt  ImcileSlus^ 
mft  eîtis  m c^u£  Intelllgltur  Scnfpis  ? Vnàe-,  * 
îfia  tormnpa  crmanXi-  JirapUcitaüs , 
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Jufj>enàenà&  vnltatû  ? mlhl  exhî~ 
behit  Senfum  non  întelllgentem  quoâ  femitt 
am  JnteîleSium  non  fentientem  c^mà  Intel- 
ligit  , Ht  probet  alterum  fine  altero  poffe  ? 
Siuis  parler,  dis  je  , de  ce  grand  Hom- 
me qui  d’ailleurs  abufc  trop  des  noms 
de  Sens  d’Entendement  j les  Stoï- 
ciens, au  rapport  de  Plutarque  , ayant 
divifé  l’Ame  en  huiâ:  parties  dont  les 
cinq  Sens  font  les  cinq  premieres,auf- 
quels  ils  ont  ajouté  les  facilitez  d’en-  , 
gendrer,  ôc  de  parler  , ont  tenu  que  la 
huitième, qui  eftoit  la  partie  dominante 
unique  ou  fimple,&  ayant  fait  dans  les 
Brutes  cette  partie  irraifonnable , ils 
ont  cru  qu’elle  eftoit  de  telle  maniéré 
dans  l’Homme , que  tontes  les  imagi- 
nations & les  apprehenfions  des  chofes 
fenfibies  luy  eftoient  imprimées. 

Pour  ce  qui  eft  de  Dcmocrite,  & 
d’Epicure,ils  divifoient  l’Ame  en  deux 
parties  , & plaçant  dans  poitrine  la 
partie  Ral/bnnable  tjui  efiolt  fpeclalement 
appellée  Elf  rlt  y ou  Entendement  y Us 
tenaient  <jue  la  partie  Irraifonnable  qui 
rerenoit  le  nom  d’Ame  , eftoit  diffule  , 
& répandue  par  tout  le  corpsiCar  c’eft 
ainft  qu’en  parle  Lucrèce. 
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CorporCiJiC  AnîmM  nonmqm  Uâitur  tp/èy 
JLdultiâque  viget)  ckm  c<x.tera  pars  anlmdi 
Ter  mêhra,atq'y  artns  nulla  novîtats  detur. 
Sicen*eft  ptut-eftre  que  l'Efprit  foiç 
agirë  de  quelque  pafïion  violente. 
yerttm  uhi  vehementl  magis  efi  commottt 
metu  MenSy 

Confentlre  Anîrmm  totam  per  mernhra 
vldemus 

Stidores  ltaque,& pallorem  exjtftere  toto 
Corporey?^înfrmgllingud,vocémq\ahorîrif 
Caligare  oculos  yfonere  aures  y/hccîderey 
arttts  ; 

DenicjiConJîdere  ex  Anlmî  terrore  vldemta 
Sape  homlnes'y  facile  ut  quivü  hînc  m/cere 
jpojfte 

£Jfe  animam  cum  anlmo  cmjunBam,  qm 
cum  anlmt  vî 

Tercujfd  fl»  exnn  cerpm  propeHk»  & kit. 
La  fécondé  raifon  eft,que  rEfprit  pour 
la  fùbfiftancc  de  la  Vie  eft  plus  ncccf- 
fairc  que  l*Amc  ; en  ce  que  l'Ame  ne 
pouvant  demeurer  long-temps  dans  le 
corps  (ans  l’Efprit,  celuy  à qui  l’Efprit 
demeure  fain  & entier  peut  demeurer 
en  vie,quoy  que  fes  membres  foient 
diverlernent  coupez  & déchirez,  & 
qn’ain(î  il  ait  perdu  la  plus  grande 
partie  de  l'Ame. 
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Et  magis  e fi  animai  vhdi  daufira  coerces. 
Et  Aom'nxtlor  ad  vîtamyCfukm  vis  animât  y 
J^am  füpe  fine  mente ^animàquc  nequit  re^  • 
pâere  per  art  tu 

'Tcmporis  exlguam  parte  pars  ull a animai, 
Sed  cornes  Infequltur  facile  , & dlfecdit  m . 
auras 

Et  gelido s artiis  In  lethl  frlgore  llnqUit.  . 
At  manet  in  vira  quoi  mens , anlmufque  . 
remanfit , 

Quamvis  efi  clrcum  cafis  lacer  undique 
memhrisy  ' , 

Truncus  adempta  Anima  clrcum  , mem^ 
brlfque  remot  is  - 

Vlvitydr  Atherias  vitales  fufclplt  auras. 
Ainfi  il  y en  a eu  qui  ont  compare 
rEfprit  avec  le  centre  , ou  le  moyeul 
d’une  Roiie,  & l’Ame  avec  les  rayons^ 
en  cequele  moyeul  perilTant  les  rayonS' 
tombent, & que  l’on  peut  couper  tout 
autour  pluGeurs  parties  des  rayons  , le 
refte  qui  cft  joint  au  centre  demeurant. 
Mais  aucun  n’a  parlé  G jufte  que  Phi- 
lon,lorsqu*il  dit  o^tVleua  donné  l'En- 
tendement ou  l'Effrit  à l'Ame,  pour  efire 
comme  iAme  de  L’Ame,  de  mefime  que  la 
prunelle  a efié  donnée  a l'œîl  pour  efire 
comme  l'œÜ  de  l'œil.  C’eft  aulÉ  la  com- 
paraifon  de  Lucrèce. 
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Vt  lacerato  ocuio  circum  Ji  pupula  manfp 
ïnçolttmis  y fiat  cernenâl  vîvata  j)otcfij,Sy 
Dummodonetoth  coxrHmpas  lummü  orbe  y 
Sedcircumcidas  aciem  folâmcjue  relmcjuaty 
jit  fi  tdtulapars  oatli  media  ilia  pcrefiafi, 
încoiumis  cpiavis  alîoqul  fplendidm  orbisy 
Occidh  extemplo  lumen  , tencbr&cpie  fe- 


quuntur  ; 

Hoc  Anhna  atque  Anlmm  vînBi  fium 
fœderefiemper. 

D’où  ii  eft  vilible  que  ces  Philofophes 
qui  tenoient  l’Efprit  ou  l’EntenderaenC 
corporel  comme  l’Ame  , emendoienc 
fous  le  nomd’Entendemcnt  tout  ce  par 
quoy  nous  connoUrons  intericuremenr. 


üu  penfons  , & qu’ils  le  tenoient  pour 
vin  feul,&  non  pas  pour  plufieurs  prin- 
cipes de  connoitre. 


Pour  ce  qui  eft  des  autres  qui  ont  fait 
l’Ame  Incorporelle  , ils  ont  au  moins 
admis  une  double  faculté  connoiflante 


internejdôt  l’une  eftoit  incorporelle,& 
appartenante  uniquement  aux  homes, 
l’autre  corporelle, & commune  aux  ho- 
mes, & aux  autres  Animaux.  Or  quoy 
qu*  Ariftote  femblc  eftre  le  principal  au- 
theurdc  de  cette  Opiniô,  neanmoins  il 
eft  conftâc  que  c’eftoit  celle  de  Pytago- 
re,de  Platon,  S>c  généralement  de  tous 
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cei^x  qui  onc  embraiTé  cette  divifioit 
par  laquelle  félon  Plutarque  ils  onc  fait 
une  partie  de  l’Ame  Raifonnable , 
l’autre  Irraifonnablcjdivifanc  derechef 
cette  derniere  en  partie  Concupifciblc, 
& en  Irafcible.  Car  félon  eux  la  Rai- 
fonnable  eftoit  proprement  celle  qu’il 
appclloient  Entêdcmét, qu’ils  plaçoitnc 
dans  la  tefte  , & qu’ils  vouloicnt  cftrc 
non  feulement  incorporelle,  mais  mef- 
me  Divine, &:  une  partie  de  Dieu,  dont, 
les  Brutes  ne  fulFcnc  point  participan- 
tes,afçavoir  quant  à l’aâie , acaule  de 
l’intemperie  , comme  nous  toucherons 
plus  basj  au  lieu  que  la  partie  Irraifon- 
nable,dont  ils  faifoient  deux  autres  par- 
tie s,  l’Irafcible  qu’ils  plaçoient  dans  le 
cœur  , & la  Concupifcible  qu’ils  met- 
toient  dans  le  foye.eftoit  félon  eux  cor- 
porelle , ôc  commune  aux  Hommes,  & 
aux  Brutes. 

Mais  pour  parler  principalement  d’A- 
riftotCjil  femble  qu’il  ait  diftinguc  plus 
clairement, qu’aucun  une  double  faail- 
té  interne  connoiflTante,  aiçavoir  l'En- 
tendement , ou  la  Partie  rdfonahle  , & l’I- 
magination , OH  la  faculté  Imaginatrice. 
Il  n’y  a mefme  perfonne  qui  ait  plus 
clairement  accordé  aux  Hommes  feuls 
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l’£nrendemem»&  la  Raifonjquoyqu’il 
auribuafl:  l'Imagination  tant  aux  autres 
Animaux  , qu'a  l’Homme  me fme.  Or 
comme  cette  divifion  d'Ariftote  s’ac- 
corde parfaitement  avec  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  l’Avne  Humaine  ; 
en  ce  que  nous  l’avons  tenue  comme 
compofée  de  deux  parties,  l'une  Incor^ 
porclle  qui  fuft  particulière  auxHômesf, 
i’aiure  Corporelle  qui  leur  fiift  cômuiie 
avec  les  Bèftcs  jpour  cenc  raifon  nous 
traiterons  delà  faculté cônoilTante in- 
terne lùivant  cette  divifion  d’Ariftote  , 
& comme  il  faut  premieremet  parler  de 
la  Phantaifie  ou  Imagination.cette  con- 
Doiflance  eflantablolument  necc-flairc, 
pourecqui  fediraenfuite  de  l’Entende- 
ni:nr,il  eft  bon  de  remarquer  auparavât. 

Premièrement  que  les  Sedateurs 
d’Ariftote  , & principalement  les  der- 
niers,tenant  le  nom  de  Phantaifie  trop 
relTerrCjOnt  cru  qu’il  le  falloir  appeller 
Sens  Interne, à la  diftindion  des  autres 
Sens  qu’on  appelle  Externes.  Seconde- 
ment qu’ils  faifoient  d’ordinaire  cette 
queftion  , fi  ce  Sens  Interne  eftoit  feul 
& unique,  ou  s’il  y en  avoit  pluficnrs. 
Car  Alexander  Alenfis,  par  exemple, & 
quelques  autres  avec  luy  , n’en  admet- 
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tem  qu’un,  croyât  que  ies  diverfes  ope- 
riicions  qu’on  luy  rapporte  ordinairc- 
, ment  ne  marquent  pas  diverfes  fa- 
cilitez , mais  diverfes  manicres  d’agii 
d’une  raefmc  faculté.  Les  autres  tenant 
que  diverfes  operations  marquent  di- 
verfes facLiltez,en  ont  fait  les  uns  trois, 
les  autres  quatre, les  autres  cinq  , & les 
autres  davantage.Car  comme  Arillote, 
outre  la  Phantaifie,a  aulli  fait  mention 
du  Sens- commun,  ce  Sens  a efte  diftin- 
gué,  &:  fait  le  premier  de  tous,  & aefte 
pris  pour  une  faculté  qui  agit  de  telle 
maniéré  avec  les  Sens  externes, que  s’il 
cft  affedé  , ils  font  affedez  avec  luy,- 
comŸatîunturiZW  lieu  que  s’ils  font  affe*». 
dez,ilne  s’enfuit  pas  qu’il  foie  affedé. 
Outre  cela  on  a diftingné  la  vertu 
Imaginatrice  , 6c  mefmc  comme  diffe- 
rente de  la  Phantaifie}  puis  rEftimatri- 
ce,  à laquelle  on  adonné  laperceptioix 
des  chofes  dont  Icsefpecesne  font  pas 
tirées  des  Sensj  puis  la  Phantaifie,dont 
la  fondion  foit  de  joindre  diverfemenc 
les  efpeces  , 6c  par  confequent  de  con- 
noitre,  6c  de  jnger  à fa  manierejpuis  la 
vertu  de  penfer,  Cogîtatrix  qui  ne  con- 
vienne neanmoins  qu’a  l’homme  j puis 
enfin  la  Mémoire , dont  l’ofiiee  foit  de 

confetver 
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conferver  les  efpeces  des  chofes  que  la 
Phantaifie  a connues.  Troifiemei-nent , 
comme  ils  ont  tâché  d’affigner  à cha- 
que faculté  fon  ficgc  particiilier,ilsont 
véritablement  demeuré  d’accord  cn- 
femble  que  le  Sens-commun  eftoit  pla- 
ce dans  la  partie  anterieure  de  la  Telle, 
& la  Memoiredans  lapofterieure,mais 
ils  ont  efté  fort  embaraflez  à placer  les 
autres , & à delîgner  leur  fiege  parti- 
culier. 


CHAPITRE  II. 

Sf  le  Sens  Commun  eft  de 

Ia  phantaifie»  ou  Imagination? 

Qüoy  que  ce  foit  une  chofe  tout  à 
fait  difficile  à déterminer,  nean- 
moins ceux  qui  reduifent  toutes  ces 
facultez  internes  à la  feule  Phantaifie 
ou  Imagination,  femblent  fuivre  l’O- 
pinion la  plus  probable  : £t  certes , le 
Sens*Commun  melme  , quelle  qu’ait 
efté  lapenfée  d*Ariftote,ne  femble  pas 
devoir  eftre  pris  comme  une  Facilité 
entièrement  diftinéle  de  la  Phancai’-c, 
du  moins  félon  la  dcfcripiion  qu’il  en 
T O M E V 1.  i 
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fait,  ôc  me  fine  fi  quelqu'un  pretendoit 
qu'ii  deuft  cftre  diftin6t,U  ne  devroitau 
moins  alors  cftre  pris  que  comme  l’a- 
mas mefme  des  Sens  externes , entant 
qu’ils  doivent  avoir  intérieurement 
quelque  lieu  commun  où  ils  foient  à là 
vérité  placez  feparement , mais  nean- 
moins proche  les  uns  des  autres  , c’eft 
à dire  dans  cet  endroit  du  Cerveau  où 
tous  les  Nerfs  des  organes  externes  ^ 
aboutiffent , ou  plùtoft:  d’ou  ils  tirent 
leur  origine.  Car  par  ce  moyen  l’on 
n’expliquera  pas  mal,  comment  l’amas 
cftant  affeâ:é  il  faut  de  necelîîté  que 
chacun  en  particulier  le  foit , & t^u'il 
n’eft:  pas  réciproquement  neceflaire 
que  quelqu’un  d’eüx  eftant  affeélé  tout 
l’amas  fouffie.  Et  à l'egard  de  ce  qu’on 
veift  que  le  Sens-Commun  fort  comme 
le  centre  vers  lequel  les  Sens  externes 
comme  autant  de  lignes  tendent,  dc 
font  dirigez  , cela  peut  convenir  non 
feulement  au  fiege  commun, mais  prin- 
* cipalemcnt  auiïi  à celuy  de  la  Phantai- 
lîe  , comme  eftant  celle  qui  reçoit , Sc 
conferve  les  efpeces  & les  apprehen- 
fions,&  généralement  tout  ce  qui  vient 
des  Sens  , ou  qui  pafle  au  Cerveau  par 
l’cntreraife  des  Nerfs, 
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Il  femble  donc  qu’outre  l’Entende- 
ment qui  cft  dans  l'Homme  feul,  il  n’y 
a foit  dans  l’Homme,  foit  dans  les 
Brutes  qu’une  feule  Faculté  connolf- 
fânte  interne  qui  eft  la  P hantai  fie  , 
qui  peut  outre  cela  eftre  appellée  Efti- 
matrice.  Mémoire, & ainfi  de  quelques 
autres  noms  fignifiants  quelque  diver- 
fité  de  fonélrion , &non  pas  de  facultcj 
de  melme  que  les  termes  de  fauter , 
marcher,  frapper,  & autres  femblables 
ne  defignent  pas  des  facilitez  motrices 
differentes  , mais  feulement  des  fon- 
dUons  differentes  d’une  feule, & mefme 
faculté. 

Il  eft  vray  qu’outre  les  fondions 
deux  Chefs  femblent  marquer  de  la  di- 
verfîté  de  fàcultez  , afçavoir  les  divers 
Tempcramês  neceffaires  dans  l’organe, 
& les  diverfes  Experiéces  qui  prouvent 
qu’une  faculté  peut  eftre  blefiée,!’ autre 
demeurant  faine  & entière.  Car  à l’oc- 
cafion  du  premier  Chef , l’on  dit  ordi- 
nairement que  le  Cerveau  doit  eftre 
humide  à l’endroit  où  fe  fait  l’Appre- 
henfion  , ou  l’Imagination  , ncaufe  de 
la  facilité  qu’il  a de  recevoir  les  efpeces, 
& qu’il  doit  eftre  fec  à l’endroit  où  fe 
fait  la  Mémoire,  ou  le  Jugement, acaufe 

1 a 
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de  la  fermeté  de  la  Mémoire.  Et  à l'oc- 
cafion  du  fécond, Galien  rapporte  qu’a 
Rome  la  faculré  Imaginatrice  demeura 
faine  & entière  à un  certain  malade, en 
ce  que  regardant  par  la  fcneftre  il  rc- 
connoilToit  les  pa(Tants,leur  demandoit 
s'ils  vouloient  qu’il  leur  jettaft  un  En- 
fant qu’il  tenoit,  de  des  valès  de  verre, 

& comprenoit  fort  bien  leur  reponfe  j 
mais  que  la  Judicatrice  cftoit  blelTée  , 
puis  qu’effeûivement  il  jetta  l’Enfant, 

& les  valès  par  la  feneftre  ; & au  con- 
traire que  la  Judicatrice  d’un  certain 
Médecin  nommé  Théophile  demeura 
faine, en  ce  qu’il  interrogeoit fort  à 
propos  , & repondoit  pertinemment 
aux  demandes  qu’on  luy  faifoit  *,  fon 
Imaginatrice  eftant  bleflée,  en  ce  qu’il . 
commandoit  perpétuellement  qu'on 
chalfaft  des  Joueurs  de  Flûtes  qu’il  s’i- 
maginoit  continuellement  entendre 
dans  un  certain  endroit  de  fa  mailon. 
De  plus  qu’il  y en  a eu  plufieurs  qui 
d’ailleurs  ont  tellement  perdu  la  Me- 
moire,qu’ils  ne  fe  fouvenoient  pas  mê- 
me de  leurs  noms.  Joint  que  lorlque. 
nous  voulons  imaginer  fortement  une 
chofe,nons avons  accoutumé  déporter 
la  main  au  fronc,&  que  h nous  voulons 
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nous  en  fouvenir  nous  nous  frottons 
le  derrière  de  la  telle. 

Mais  en  un  root,  à l'egard  des  diffe- 
rents Temperaroens,  il  eft  à croire  qu’il 
n'eft  pas  tant  neceffaire  qu’il  y ait  de 
rhuroidité  dans  une  certaine  partie  du 
Cerveau, & de  la  fecherefle  dans  une 
r autre , qu’une  médiocrité  convenable 
par  tout , & que  cette  médiocrité  nefe 
rencontrant  pas  , la  faculté  peut  en 
agiflant  s’étendre  jufques  à un  certain 
poind,  & non  pas  jufques  où  elle 
pourr©it,par  exemple,  fe  fouvenir, mais 
non  pas  bien  juger  en  fuite  *,  de  mefmc 
que  la  veue  demande  pour  bien  voir 
toutes  les  couleurs  un  certain  tempé- 
rament , lequel  ne  fe  rencontrant  pas, 
elle  en  peut  bien  voir  quelques-unes, 
mais  les  autres  avec  peine, 

A l’egaid  des  Expériences  il  faut 
dire  la  mefme  chofe.  Car  celuy  qui 
jetta  l’Enfant,  & les  vafes  jugeoit  vé- 
ritablement comme  il  îmaginoit , d’ou 
vient  qu’il  n’avoit  point  perdg  la  fa- 
ailté  de  juger  ; mais  cependant  la  fa- 
culté acaufe  du  vice  du  tempérament 
ne  pouvoir  s’élever  jufques  à bien  ju- 
ger , ce  qui  arrive  d’ordinaire  aux  en- 
fans  , & à ceux  qui  n’ont  pas  d’expe- 
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rience.  Pour  ce  qui  eft  de  Théophile, 
comme  il  eftoit  contraint  acaufe  de 
Pebranlement  qui  s'eftoit  fait  dans 
Porgane  de  l’Oüye  d’imaginer  des 
Joueurs  de  Fluftes , ainfi  il  jugeoit 
qu’il  les  falloir  chalTer  comme  des  im- 
portuns ; de  forte  que  la  faculté  excr- 
çoit  en  cecy,  comme  dans  le  refte,  l’u- 
ne & l’antre  fonélion,  quoy  qu’a  caufe 
du  vice  du  tempérament  elle  imagiraft 
la  chofe  autrement  qu’elle  n’eftoit  j ce 
qui  arrive  non  feulement  à ceux  qui 
dorment,&  à ceux  que  la  veiie  trompe, 
mais  à tout  le  relie  des  Hommes  qui 
a^ant  de  faines  opinions  fur  de  cer- 
taines chofes,  fe  trompent,  alTcz  fou^ 

vent  en  /i^ànrrfMe.P-orn- /-f»  «A 
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très  , ils  n’avoient  point  tant  perdu  la 
faculté  de  fe  fouvenir  , que  les  efpeces 
qui  avoient  efté  receu’és  dans  cette  fa- 
culté,ce  qui  arrive  aufli  à un  chacun  à 
Pegard  de  ce  qu’il  oublîe,quoy  qu'il  ne 
fbit  pas  pour  cela  cenfé  perdre  la  fa^ 
culté  melme.  Pour  ce  qui  eft  enfin  de 
cette  coutume  qu’on  a de  porter  la 
main  au  front  lorsqu’on  veut  imagi- 
ner fortement  quelque  choie  , &c  au 
derrière  de  la  telle  lors  qu’on  veut  fc 
fouvenir , cela  ne  marque  autre  cbiofa: 
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finon  que  la  méditation  a befoin  de 
repos  3 & la  rcminifcence  de  quelque 
mouvement  qui  l’excite.  Mais  c’eft 
trop  s’arrefter  fur  cecy  , puifque  cela 
fcmble  pimoft  une  queftion  de  nom 
qu’autreinent , &c  que  dans  la  maniéré 
ordinaire  de  parler  l’on  a prefque  cou- 
tume de  dire  que  dans  l’Ame  il  y a 
trois  facilitez,  l’une  d’imaginer,  l’autre 
de  juger,  & l’autre  de  fe  fouvenir. 

Pour  en  demeurer  donc  à .la  chofe, 
& l’expliquer  un  peu  pins  au  long  > 
Sc  plus  diftiniStement , il  faut  fe  fouve- 
nir que  lors  que  les  Sens  externes 
perçoivent  leurs  objets  , il  fe  fait  un 
certain  ébranlement  tant  dans  l’orga- 
ne extérieur  qui  eft  frappé  paEi’efpecô 
ou  la  qualité  de  la  chofèfenïîble , que 
dans  la  partie  intérieure  du  Cerveau, à 
l’endroit  d’ou  les  nerfs  tirent  leur,  or  U 
ginc,  ôc  cela  par  une  certaine  impref- 
uon  qui  fe  continue  le  long  des  nerfs* 
Car  les  nerfs  enflez,&  remplis  d^elprics 
fe  peuvent  concevoir  comme  de  peti- 
tes poignées  de  rayons  fpiritueux,  cn- 
fbrte  que  chaque  petit  rayon  eftanc 
tendu  depuis  le  cerveau  jufques  à L’or- 
gane extérieur , il  ne  puifTc  eftre  tant 
(bit  peu  poulTé  > ou  prelTé  dans  Poc<« 
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gane,  que  le  Cerveau  ne  fojt  en  mefmc 
temps  ébranlé  par  une  cfpece  de  re- 
bondiflement  : Et  alors  il  arrive  deux 
chofes  , l\me  que  la  faeuhe  de  femir 
qui  refide  en  cet  endroit  perçoit  ou 
connoit  aulEtoft  la  chofe  fenfible  d'oa 
luy  vient  le  coupi  l'antre  qu'il  demeure 
dans  le  cerveau  un  certain  veftige  , ou 
comme  une  efpece  de  figure,  & de  ca- 
raétere  imprimé.  Or  la  faculté  de  fen- 
tir  s’eftant  une  fois  acquitée  de  fa 
fondion  , elle  ne  peut  véritablement 
connoitre  une  fécondé  fois  la  chofe 
fenfible  , fi  de  la  parc  de  cette  mefme 
chofe  il  ne  luy  arrive  un  fécond  ébran- 
lement par  lequel  elle  foit  une  fécondé 
fois  excitée , mais  la  faculté  fupericure 
au  Sens  peut  acaufê  du  veftige  lailTé, 
& imprimé  comme  reprendre  la  mef. 
me  chofe  quoy  qu'ab fente,  & eftre  de 
nouveau  porté  à la  connoitre.  Et  c'eft 
cctte-Faculté  interne  dont  il  eft  icy 
queftion,&  laquelle  eft  appellée  Phan- 
taifie  du  root  qui  veut  dire 

eftre  veu  , ou  apparoitre  , & faculté 
ïmaginatrice  , ou  Imagination  , du 
mot  imaginer  , ou  percevoir  l'image 
fous  laquelle  la  chofe  fenfible  quoy 
qu’ab fente  eftre  prtfentée  à l*Ame 
Connoiftante. 
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Or  la  première  difficulté  confifte  à 
fçavoir  en  queHieu  refide  cette  Fa- 
culté i car  cncoré  que  les  Pcripati- 
cicns  , & nomemcnt  Alexander , ayent 
placé  la  Phantailîe  dans  le  Cœur , 
il  femblc  neanmoins  qu’on  la  doit 
plutoft  placer  dans  tome  cette  région 
du  Cerveau  où  les  nerfs  abomiirent,&: 
où  pour  cette  raifon  on  a cru  devoir 
placer  les  facultcz  des  Sens.  Car  de 
inefine  que  la  faculté  de  fentir  doit 
cftre  à l’endroit  du  cerveau  ou  l'efpric 
acaufe  de  l’ebranlcment  qui  a efté  ex- 
cité dans  l'organe  extérieur  rebondit  j 
ainlî  il  femble  que  la  faculté  d’imagi- 
ner doit  eftrc  là  où  le  veftige  de  ce 
coup  demeure  imprimé  agi  cerveau  , &c 
parce  qu’il  ne  peut  demeurer  que  là  où 
il  fe  fait,  il  s’enfuit  que  dans  l’endroit 
qu'eft  la  faculté  de  fentir,  dans  ce  mef- 
me  endroit  cft  la  faculté  d’imaginer. 
En  effet , il  y a une  fi  grande  liaifon 
entre  l’une  & l’autre  faculté  , que  lorf. 
que  nous  regardons  , & imaginons  un 
-objet  fcnfible  prefent,  il  femble  que  ce 
n’cft  qu’une  mefme  faculté  qui  agit  i 
c’eftpourquoy  l’une  ôc  l’autre  fémblent 
i avoir  un  fiijet  commun  , & eftrc  ncai>- 
tnoins  diftinétes  en  ce  que  la  faculté 
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de  fcntir  connoic  feulement  Pobjet 
quand  il  eft  prefent  , & que  la  faculté 
d’imaginer  le  cdïmoit  préfet,  & abfent. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puft  dire  avec 
quelque  vray-iemblance  que  c’eft  une 
feule  6c  mefme  faculté  qui  connoit  les 
objets  prefens  aufll  bien  que  les  abfcs, 
d’autant  plus  qu’a  l’egard  des  chofes 
que  nous  imaginons  durant  le  fommeil 
il  fcmble  que  nous  les  regardions  de 
mefme  que  celles  que  nous  regardons 
pendant  la  veille  \ mais  toutefois  il  eft 
plus  commode  de  les  tenir  diftin<ftes> 
non  feulement  parcequ’il  femble  qu’il 
n’appartient  point  au  Sens  de  connoi- 
tre  les  objets  abfens  , mais  principale- 
ment parceqil’il  luy  appartient  encore 
moins  d’afl'embler  plnlicurs  efpeces 
d’en  former  une  de  pluficurs,  d’en  faire 
des  propofitions  , & particulièrement 
de  juger  , ou  d’inferer  qu’une  chofe 
n’eft  pas  l’autreicomme  lorfqu’unChien 
qui  ayant  fuivy  un  homme  qu’il  penfbic 
eftre  fon  Mailtre  , reconnoit  que  c’eft 
un  autre,  ôc  retourne  fur  fes  pasj  com- 
me auflü  de  l’efpece  d’un  Sens  concevoii 
une  choie  fous  l’efpecc  d’un  autre,' 
comme  lorlqu’un  Chien  ayant  entendu 
une  voix  , imagine  le  vifage  de  celuy 
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donc  elje  eft  fortie  , ou  lors  qu’ayanç 
flairé  un  vcftige  , il  connoit  auflitofl; 
l'Animal  qui  Ta  imprimé  , & autres 
chofes  femblables  : Et  il  eft  inutile 
d’objeéter  que  deux  facilitez  fe  fervent; 
d'un  mefme  organe  } car  cela  eft  ordi-j 
naire  lorfqne  les  facultez  font  fiibor-. 
données  entre- elles, comme  la  Nucriti-, 
ve , & l’Augmcntative  qui  fe  fervent 
de  la  mefme  chaleur  naturelle  ; & cela 


fcmble  icy  d’autant  plus  neceflaire,qii’y 
ayant  cinq  facultez  de  fentir  , & cinq 
fleges  particuliers, la  faculté  d'imaginec 
eft  feule, & generale,&  qu'elle  les  com- 
prend toutcs,&  eft  répandue  dans  tous 
leurs  fieges.  ■ 

La  fécondé  difficulté  regarde  ce  ve- 
flige,ou  caraétere  qui  eftant  imprimé, 
& laifte  dans  la  Phantaifte,  eft  appellé 
Phantôme  par  Ariftote,ôe  par  les  La--, 
tins,  Vifumt  c'eft  à dire  ce  qui  eft  veu,, 


ou  qui  apparoir  le  Sens  externe  n'o- 
perant  point.  On  luy  donne  auffi  le 
nom  d’Efpece , de  Type  , d’Empieinte, 
d’image  , & de  Simulacre  de  la  chofe 
externe,  comme  eftant  d’une  telle  ma- 


niéré innprimé  , 6e  inherant  dans  la 
Phantaifie  qu’il  nous  femblc  encore 
VQir,  on  fentir  la  chofe  externe.  Or  il. 
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cft  très  difficile  de  comprendre  ce  que 
c*cft  que  ce  Type  , ou  cette  Empreinte, 
puifque  comme  Alexander  remarque, le 
Type  eft  propremct  la  figure  qj;ii  eft  in- 
troduite dâs  la  chofe  figurée,  & qni  eft 
faite  d’cminences,&  de  cavitez, comme 
il  fe  voit  dans  de  la  cire  fitr  laquelle  on 
a imprimé  un  Cachet, & que  cependant 
il  ne  paroit  pas  comment  cette  figura- 
tion puifTe  eflre  introduite  dans  la 
Fhantaifie  , ou  dans  le  cerveau.  Car 
quelle  figure,  dir-il , eft  capable  de  re- 

ÎTefcnter  la  blâcheur,ou  généralement 
a couleur,  & Podeur  ? Ainfi  comment 
peut-elle  eftredite  Image,  puifque  l'(^ 
ne  côçoit  point  d'image  fans  couleurs, 
& que  neanmoins  dans  le  cerveau  iî 
n*y  a point  de  couleur  de  ce  nombre 
innombrable  de  choies  ; ne  fe  faifant 
d'ailleurs  point  d'image,ni  de  peinture 
que  des  chofes  qui  font  capables  d'eftre 
veues,&  non  pas  de  celles  qui  tombent 
fous  les  autres  Sens  , de  l'Oüye  , par 
exemple,  de  l’Odorat,  du  Gouft  , & du 
Toncher,puis  qu’il  n'eft  pas  pofltblc  de 
peindre  le  Son,  TOdeur  , la  Saveur , la 
Chaleur , & autres  chofes  femblables 
qui  fe  peuvent  neanmoins  auffî  bien 
imaginé  que  les  chofes  vifibies» 
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11  femble  doncqu*il  faut  dire  en  pre- 
mier lieu,  que  necelTairemcnt  U demeu- 
re quelque  chofe  d'imprimé  par  la  cho- 
fe  fcnliblej  car  autrement  nous  n'ima- 
ginerions pas  plutoft  une  chofe  que 
nous  aurions  veüe,cntcndue,ou  connue 
par  quelque  amie  Sèns  , que  celle  que 
nous  n'aurions  jamais  ni  veue  , ni 
connue, s’il  n’y  avoit  rien  qui  nous  mûft 
davantage, & nous  portail  à appré- 
hender. 

Secondement  l'on  doit  dire  que  ce  qui 
demeure  n’eil  véritablement  ni  coloré, 
ni  fonore,  ni  favoureux  , n'y  ay^nt  pas 
d’apparence  que  le  cerveau  foit  rempli 
de  ces  fortes  de  qualitez  ; mais  qu'il  y 
a neanmoins  quelque  chofe  qui  meut 
la  faculté  de  la  mefme  façon  qu’elle  a 
cfté  meué  lorfqu'elle  fentoit  la  choie 
fènfible  prefentc. 

Troifiemement  que  la  chofe  fenfible 
prefente  ne  mouvant  pas  la  faculté  en 
iranfmettât  dans  le  cerveau  fa  couleur, 
fa  favcur,fon  odeur,  &c.  mais  en  affe- 
ilant  l’organe  d’une  telle  maniéré,  que 
par  le  moyen  des  nerfs  qui  auront  efté 
touchez  il  fe  faife  dans  le  cerveau  un 
certain  rebondiflemeni  d’efpriis<,pax 
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lequel  le  cerveau , & la  faculté  qui  y 
refide  foient  ébranlez, il  doit  fuffircque 
ce  qui  demeure  foit  tel  que  par  (on 
moyen  un  pareil  coup  , & un  pareil 
ébranlement  foit  comme  reïteré. 

Enfin  que  ce  qui  demeure  peut  eftre 
cenfé  comme  uneefpece  de  ply  qui 
s’efl  fait  dans  le  cerveau, le  coup  s’eftant 
fait  fur  une  chofe  molle  j car  par  ce 
moyen  toutes  les  fois  que  les  efpiits 
qui  courent  ça  & là  dans  le  cerveau 
entreront  dans  ce  ply  , ils  exciteront 
derechef  un  femblable  mouvement , ôc 
la  faculté  remuée  dcmefme  fentira  de 
mcfme  , ou  imaginera  fentir. 

Au  refte  cette  forte  de  ply  fera  effe- 
élivement  une  efpccede  veftige;  parce 
que  comme  le  vertige  imprimé  parle 
pied  d'un  Animal  eft  tel  qu’il  nous  por- 
te à imaginer, ou  à l’image  de  l'Animal 
qni  l'a  impriméjainfi  ce  ply  crt  tel  qu'il 
fait  revenir  l’Imagination  de  la  chofe 
fcnfible  par  le  moyen  de  laquelle  il  a 
crté  produit-  Il  fera  mefme  un  certain 
Typct  ou  une  certaine  empreinte  rec-le, 
& effeébive  j car  il  fefait  par  quelque 
impreffion  , & félon  la  maniéré  de  • 
l’impreflion,!!  elt  particulièrement  figu- 
tc>  enfocte  qu'il  eirt  le  fîgne  paiticulieir 
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d’une  telle  chofe  plutoft  que  dîunc  au- 
tre  ; veu  mefine  que  la  Couleur, la  Sa- 
veur,rOdeur,  & toutes  les  autres  qua- 
litezjou  les  corpufcules  dont  clics  font 
compoféesjfont  auffi  particulièrement 
figurez, afFedent  fpecialement  les  orga- 
nes,&  impriment  leurs  coups  par  des 
manières  particulieres.il eft  vray  qu’on 
ne  peut  pas  dire  à Alexander  quelle  cH; 
la  figure  de  chacune  de  ces  qualitez  ; 
puifque  ce  ne  font  pas  des  figurcs,mais 
qu’elles  font  appréhendées, ou  perceues 
par  des  figures  entant  qu’elles  font 
empreintes. 

Mais  ce  ply,  dira-t’on  , peut-il  aufïï 
eftre  appelle  Efpece,  ou  Image  î C'eft 
icy  maintenant  qu’il  faut  diftinguer 
acaufe  d’une  double  efpece  qu’on  re- 
connoit  dans  la  Phantaifie  , afçavoir 
l’ImprefTc,&  l’Expreffe.  Car  l’Imprefïc 
n’eft  autre  chofe  que  ce  mefme  ply, que 
cette  mefme  empreinte  , ou  ce  veftige 
qui  eft  laiftc  par  l’imprtfEon  faite  , & 
qui  demeure  adhérant  à la  faculté 
quand  mcftne  elle  n’imaginé  pasj  l’Ex- 
prefTe  eftant  ce  mefme  ply  que  nous  re- 
gardons, pour  ainft  dire,ou  appréhen- 
dons lors  que  nous  imaginons, ou  penr 
fons  aéhieUemenu^ 
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C'cft  pourquoy  TExprefTe  feule  eft  à. 
proprement  parler  refpece,ou  l'image j 
en  ce  qu’elle  feule  eft  telle  qu’eft  la 
chofe  que  nous  imaginons , ou  plutoft 
qu’elle  eft  la  chofe  même  entant  qu’elle 
devient  l*obje£t  de  l’Imagination  , & 
eft,  comme  on  parle  d’ordinaire,  obje- 
âiivement  dans  la  Phaniailîe  , au  lieu 
que  l’Imprelfe  n’cft  point  tant  l’efpece, 
ou  l’image,  que  la  caufe  & l’occafion 
qui  fait  que  nous  formons  cette  forte 
d’Efpece  ou  Image , & l’on  ne  peur  luy 
attribuer  ce  nom  que  par  cette  feule 
raifon:Elle  ne  peut  pas  roefme  eftre 
appellée  Phamojhte  , ou  ce  quî  efl  veu  , 
que  par  cette  mefme  raifon,  ce  nom 
appartenant  feulement  & proprement 
à'l’Exprelfe,parce  qu’elle  feule  eft  pro- 
prement ce  qui  eft  veu,  ou  apparoit^ôc 
qu’elle  ne  fubftfte  que  par  l’ade  mefme 
de  l’Imagination.  Et  certes  , de  mefmè 
que  lors  que  nous  regardons  une  chofe 
prefente  , la  Faculté  ne  fc  tourne  pas 
vers  foy- mefme,  ni  n’eft  pas  tendné  ou 
attentive  vers  fby-mefme , ni  vers  le 
cerveau  qui  eft  ébranlé  , mais  vers  la 
chofe  de  laquelle  l’cbranlemem  arrive 
jufqu’a  elle  } ainfi  lorfque  nous  l’ima- 
ginons abfente  » la  faeuhé  u’eft  poin^ 
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tournée  vers  foy-inefme,  ni  vers  le  ccr- 
vcau,ni  vers  le  veftige  qui  y eft  demeuré 
imprimé,mais  elle  eft  uniquement  ten- 
due, & tournée  vers  cette  mefme  chofe 
qu’elle  connoit  acaufe  du  mefme  ebran, 
lement  qui  a efté  fait,comme  luy  eftant 
prefentée,&  luy  apparoilfant  demefine. 

Vous  demanderez  pcut-eftre  , fi  ce 
Veftige,  ou  cette  efpecelmprefie  eft  in- 
herante  & imprimée  dans  le  cerveau  , 
ou  plutoft  dans  la  Phantaifie  mefme  ? 
L’on  peut  dire  que  le  cerveau  eftant 
animé,  & la  Phantaifie  n’eftant  point 
diftinétc  de  l’Ame  dont  elle  eft  faculté, 
l’imprcftTioii  fe  fait  dans  le  c'ompofé, 
c’eft  à dire  dans  le  Cerveau,  & dans  U 
Phantaifie  conjointement  -,  d'ou  viéne 
que  tantoft  on  dit  qu’elle  eft  dans  l’un, 
èc  tantoft  dans  l’autre  , dans  le  Cer- 
veau, comme  dans  le  fiijet  commun  à U 
Phantaifie  & à elle-mcfine  , & dans  la 
Phantaifie,  comme  dans  l’Agent  qui  fe 
fert  d’elle  comme  d’une  efpece  d’organe 
pour  agir. 
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CHAPITRE  IIL 

Si  la  Mémoire  eft  differente  de  la 
?hantaifie. 

IL  Te  prefente  enfnite  une  grande  dif" 
ficukél'  ’ur  la  confervation  des  Efpe« 
ces  impr elles  , ce  qui  fait  que  la  Phan- 
taifie  eft  appellée  Mémoire  , & que  la 
Mémoire  clt  vulgairement  definie  le 
thTefor  des  Elpeces,  Car  il  eft  fiirtouc 
étonnant,  comment- en  un  fi  petit  efpa. 
ce  qu'eftrccluy  qu'occupe  la  Phantaifie, 
eu  k Mémoire , il  fe  faftè  un  fi  grand 
nombre  d'impreftions,  & que  tant  d’E- 
fpeces  differentes  y-  foint  placées  aveç 
fi  peu  de  confnfion.  dit  Cicéron, 
Renforts -nous  que  PEI^rit  ( il  prend  en 
cet  endroit  l'Efprit  pour  la  Phantaifie) 
Joit  quelque  capacité  dans  laquelle  les  cho- 
/es  dont  nom-nous  fouvemns  foîent  verfées 
tomme  dans  un  vaîjfeau  ? Cela  fenéle  ah^ 
Jurde  y car  peut-on  comprendre  quel  e(l  ce 
fondy  ou  quelle  eft  cette  figure  de  l'E  éprit, 
ou  quelle  eft  enfin  cette  capacité  fi  ample? 
Peut-on  croire  que  l'E  éprit  /oit  comme  de  ' 
la  cire , & la  Mémoire  les  veéHges  des 
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chofes  imprimées  dans  ^ Entendement  ? 
jQ^ls  veÛîges  peuvent  laijfer  des  paroles 
des  chofes  mefnes  ? Ou  efl  la  capacité 
ajfez.  grande  pour  pouvoir  recevoir  rem- 
prejjion  de  tant  chofes  ? Cerrainemenr, 
pour  continuer  nos  foibics  raifonne- 
ment , l’on  ne  doit  point  coj^cevoir  la 
Mfinoire  comme  une  cfpecc  de  vafe; 
pareeque  les  chofes  qui  fe  mettent  dans 
des  vafes  font  fèparables  les  unes  des 
aunes, (Sc  ont  quelque  confiftance  f On 
ne  la  doit  pas  auffi  concevoir  comme 
de  la  cire,  quoy  que  Platon,  Ariftote,& 
les  Stoïciens  Payent  compare'e  à une 
tablç  de  cire,  Garquoy  que  ces,  coiq- 
paraifo^s,  puilfent  fervit  çxpliq^€| 

quelques  etteàs,elles  ne  peuvcnt:nean- 
inoins  pas  nous  faire  comprendre  cortv- 
xnent  il  eft  .poffible  que  les  impreffions 
precedentes , & leurs^  fuites  ne.  foient 
point  troublées  & effacées  par  celle* 
qui  furviennent,  de  forte  qu’elles  puif- 
fent  enfuite^eftre  répétées  dans  le  mef- 
xne  ordre, & fans  conRifion. 

Il  femble  doncqifellepourroît  eftre 
conceuc  comme  une  fueille  de.papier 
blaiicjen  ce  que  le  veftige  imprimé  ef- 
liant  comme  un  certain  ply  , on  peut 
concevoir  le  papier  comme  capable  de 
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innombrable  de  milliers  de  particules 
de  matière , Sc  qu’ainfi  on  ne  fçauroic 
douter  que  ce  petit  endroit  du  Cerveau 
où  refide  la  Phantaifie,  & qui  peut  ef- 
tre  frappé  par  le  rebondilTement  des 
efprits,ne  foit  aufli  compofé  d’un  nom- 
bre innombrable  de  particules  > rien 
n’cmpefche  que  dans  cet  endroit  il  ne 
fe  faàe  des  plis,&  des  fiutes  innombra- 
bles de  plis  , félon  que  les  efprits  qui 
font  d’une  fubtilité  inconcevable  tom- 
bent. 

Et  ne  vous  imaginez  pas  que  les  plis 
qui  fe  mettent  les  uns  fur  les  autres  ne 
puürenteftre  diverfifiez  par  les  efprits 
de  telle  forte  qu’ils  demeurent  fans  con- 
fufion,  & ne  fe  confondent  point  avec 
les  premiersjpuis  qu’on  nefçauroitrien 
concevoir  de  plus  fubtil  que  les  ef- 
prits,& que  la  partie  de  l’organe, ou  du 
nerf  fur  lequel  l’imprelïion  qui  fe  fait 
peut  à raifon  de  l’infinité  de  particules 
dont  elle  eft  formée,  eftrediverfifiée  de 
ïriille  & raille  maniérés.  Quoy  qu’il  en 
ibit  ,il  femble  que  par  ce  moyen  l'on 
peut  en  quelque  façon  comprendre 
-comment  il  arrive  qu’ayant  ouy  faire 
une  narration,  ou  leu  une  harangue 
que  nous  aurons  mife  en  noftre  Me- 
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Par  là  nous  comprenons  que  de  mef- 
nie  que  les  plis  du  papier  qui  fe  font 
les  derniers,  on  qui  fe  reperem  fouvenr, 
font  plus  fixes,&  plus  conftants  que  les 
autres, qu'ils  fe  rencontrent  plus  facilc- 
tuent,  & qu'il  eft  plus  aifé  d’en  trouvet 
^ fuite  j ainfi  les  chofes  que  nous  ap- 
prenons nouvellement, ou  que  nous  en- 
fonçons dans  noftre  mémoire  à forcé 
de  les  répéter  , s'imp'riment  plus  forte- 
ment, & fe  rencontrent  avec  moins  dè 
difficulté.  Et  demefme  que  dans  un  pa- 
pier , fi  les  fuites  des  plis  ne  font  ma- 
niées avec  adreffe  5c  circonfpeâ:ion,on 
pa(Te  facilement  de  l’une  à l’autre,- ainiî 
il  faut  que  nous  apportions  de  l’atten- 
tion lorfque  nous  voulons  nous  fouve- 
nir  de  quelque  chofe,  de  crainte  que  la 
fuite  de  celles  que  nous  pourfuivoris  ne 
nous  échappé  , & que  nous  ne  foyons 
détournez  à une  autre, acaufe de  la  mo- 
fcilitédes  efprits,qui  fe  mouvants  ça  Sc 
là  dans  le  Cerveau  , s’infinuent  tantofl: 
dans  celles-cy,&tantoft  dans  celles-là. 
En  un  mot  nous  concluons  que  de  mefi 
me  que  la  moiteur  ou  l'humidité  efface 
tons  les  plis  d’un  papier  de  telle  forte 
qu'il  n’en  paroit  plus  lorfqu’il  cft  fe- 
ché  j ainh  une  humeur  maligne,  & s'il 
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eft  permis  de  dite,raorbifique,peut  effa- 
cer de  la  mémoire)  ou  Phaiicaiûe,  & du 
Cerveau  tous  les  plis , cnforce  qu’apres 
quede  Malade  fera  revenu  enconvale- 
fcence,il  ne  retiendra  plus  aucun  vefti- 
ge  des  chofes  qu'il  aura  fceucs  aupara- 
A^ant.  ^ 

Mais  d’ou  vient , direz-vous , que 
tres-fouvent , & fans  avoir  efté  mala- 
des nous  oublions  plufieurs  chofes  de 
telle  maniéré  qu'il  ne  nous  en  demeu- 
re aucun  veftige  > & que  lorfque  nous 
les  apprenons  une  fécondé  fois  fbit  en 
les  lilantjfoiten  les  entendant  réciter, 
nous  ne  nous  fouvcnons  pas  mefrae  de 
les  avoir  feeues  î La  caufe  de  cecy 
femblc  devoir  eftre  attribuée  non  feur 
lement  à ce  que  nous  avons  infinué 
jufqucs  à prefent  , mais  principale- 
ment aulïi  à la  continuelle  perte,  & 
génération  des  parties  du  Cerveau  , en 
ce  que  comme  il  fe  nourrit  continuel- 
lement aufli  bien  que  toutes  les  autres 
parties  , & que  par  confequentil  perd 
continuellement  quelque  chofe  de  fbn 
ancienne  fubftance  , & en  acquiert  de 
nouvelle  î il  arrive  enfin  que  les  par- 
ties qui  ont  efté  pliees  eftant  forties,ôc 
d'autres  qui  ne  font  point  pliées,  leur 
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ayant  fuccedé  , tous  les  plis  s'cva- 
nouiflent  enfin  , fi  ce  n*eft  que  le  piy 
ou  Hmprefiion  qui  a efté  faite  foit  fort 
profonde,  comme  lorfque  nous  ap- 
prenons quelque  choie  avec  émotion 
& terreur  , ou  que  nous  répétions  fou- 
vent  l’imagination  de  la  chofe  , afin 
que  les  parties  nouvelles  qui  ont  efte 
fubftituces  (oient  pliées  de  la  rnefrne 
maniéré  que  celles  qui  font  forties  , & 
qu’ainfi  la  mémoire  de  la  chofe  demeu- 
re dans  fa  vigueur  fans  avoir  efté  ef- 
facée. 

De  là  vient  afifurement  que  les  Vieil- 
lards,& les  petis  Enfans  n’ont  pas  tant 
de  mémoire , parce  qu’ils  font  dans  un 
trop  grand  écoulement  & changement 
de  parties  , les  premiers  en  diminuant, 
& les  autres  en  augmentant , comme 
parle  Ariftote  lequel  remarque  auffi 
que  ceux  qui  font  trop  prompts  , ou 
trop  lents  à apprendre , ont  moins  de 
mémoire  , pareeque  les  uns  fon^ trop 
fecs,  ôc  les  autres  trop  humides  j com- 
me fi  l’imprcflîon  eftant  trop  d fïîcile 
- à faire  dans  les  uns,  elle  eftoit  fi  facile 
à faire  dans  les  autres  qu’elle  pti  ft 
aifcnîcnt  eftire  cffàcce.  Il  remarque  de - 
plus  que  les  'jeunes  cens  apprennent 
Tome  VI."  K 
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plus  aifement  que  les  Vieillards  j pàr- 
ceque  ceux-là  font  vuides  de  chofes, 
leur  phantaifie  eftani  comme  unefueil- 
le  de  papier  blanc  j & que  ceux  cy  €n 
font  pleins,  ou  remplis,  leur  phantaifie 
eftant  pliée  de’,  tant  de  differentes  & 
anciennes  maniérés,  que  les  nouvelles 
ont  peine  à y trouver  leur  place. 


CHAPITRE  IV. 

Bes  fondions' àe  h phmt/itfie, 

IL  eftconftantque  la  première  , '& 
mcfmela  principale  Fondion  de  la 
Phantaifie  , oqcelle  à qui  appartient 
. proprement  le  nom  d'imagination  , eff 
la  fimple  Apprehenfion  , c eft  à dire 
l’imagination  nue  & fimple  d’ûne 
chofe  fans  en  rien  affirmer , bu  nier. 
Mais  comme  nous  imaginons , ou  ap- 
préhendons inceffamment  nne.infinité 
de  chofes , quelle  peut  eftre  la  caufe 
de  cette  continuelle  imaginationîPcut- 
elle  eftre  autre  que  la  nature  ignée  de 
l’Ame  , comme  il  a efté  infinué  plus 
haut  ? Certainement,  de  mefiue  que  le 
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feu  eft  dans  un  continuel  n^ouvçmenr, 
ainfi  l’Ame  fera  dans- un-mouvement 
continuel , &c  les  elprîts  remuants , 5c 
courants  incelTarâment  ça  5c  là  dans- 
leCcrveaUjs’inûnueronc  dans  les  vefti- 
ges,&  les  plis  qui  y font  imprimez, de- 
(brte  qu’ebranlant  la  Phantaifie  tan- 
toft  par  l'un  > 5c  tanroft  par  l’autre  de 
ces  vertiges,  ils  feront  tamort  l’Appre- 
henfion  d’une  chofe  , ôc  cantoft  celle 
d’une  autre. 

Mais  pourquoy,  direz  vous  , n’ima- 
ginons-nous pas  plurteurs  chofes  en- 
fembie,  mais  une  feule , puifque  l’Ame 
eft  agitée, ou  que  les  efprits  s’infinuent 
non  dans  un  feul , mais  dans  plurteurs 
plis!  Je  répons  que  la  faculté  eftanc 
’uné,  elle  ne  peut  en  mefme  temps  ertre 
fournée  vers  plurteurs  motioiw,  on,  ce 
■qui  eft  le  mefme , ertre  attentive  à plu- 
fieurs  chofes,  fi  ce  n’ert  peuteftre  qu’el- 
les foient  telles  qu’elles  puiflent  ertre 
’ appréhendées  comme  une,  enforte  que 
ce  foit  comme  une  totale  apprehenfion 
compofée  de  plufieucs  imaginations 
partielles.  Or  elle  fe  tourne  toujours 
yers  la  motion  la  plus  puiifantejparce- 
quedans  l’inetfable  fubtiÜté  des  prinr 
cipes  de  la  Nature  il  y a une  telle  inep 
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vtlle  fc  prefente  au  Sens,laPhantaific 
abandonne  auflltoft  l'Imagination  qui 
Ja  teiïoic  occupée,  & fc  tourne  vers  la 
çhofe  nouvelle  , comme  faifant  par  le 
moyen  des  efprits  une  plus  forte  mo- 
tion, Neanmoins  l'imagination  , ou 
l'apprehcnfion  de  la  cliofe  à laquelle 
on  eft  attentif  eft  quelquefois  li  forte, 
qu'on  ne  prend  pas  garde  à celle  qui  le 
prefente  au  dehors,  ou  qu'on  en  eft  in- 
continent détourné  pour  retourner  à 
la  precedente  , '.ojU'à  une  aut^e  qui  fera 
excitée  par  un  mouvement  interne  & 
plus  puiftant  des  efprits.  Or  on  expé- 
rimente que  foLivcnt  il  s'excite  inté- 
rieurement une motion  qui  fait  conti- 
nuer la  vnefme  imagination,  ou  imagi- 
ner^ la  inefme  chofe , comme  lorfque 
nous  femmes  occupez  par  une  .'forte 
paflion  de  douleur,de  colere,de  plaifir, 
de  défit , de  crainte  , on  quelque  autre 
de  la  forte /laquelle  n'tftanr  jamais 
fans  un  confiderablc  mouvement,  tient 
les  efprits  fortement  meus  , & tendus 
vers  cette  partie  du  Cerveau  qui  a re- 
ecu  le  coup  , & dans  laquelle  le  ply  û 
cfté  faitjcomme  nous  dirons  enfuite. 

Vous  demanderez  pent-eftre  auffi 
;Çomïnèn^  il  fe  peut  faire  que  nous  ima- 
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ginions , ou  qu’il  y ait  de  certaines 
chofes  dans  la  Phantaifie  qui  nean- 
moins n’ayent  jamais  tombe  fous  le 
Sens  , & qui  par  confequent  n’ayent 
point  imprimé  leur  vertige  dans  le 
Cerveau,  comme  font  les  Hippocen- 
taures > les  Chimères  , les  Geans  , les 
Pygmées,  les  Cy dopes, la  Ville  deLa- 
cedemone , la  Bataille  d’Aélium  , &c. 
Mais  il  cft  conrtant  félon  ce  qui  a erté 
dit  ailleurs  « que  nous  n’imaginons 
point  ces  cho fes, qu’elles  n’ayent  aupa- 
ravât  frappé  le  Sens  en  quelque  forte, 
il  non  (clon  leur  tout , du  moins  félon  • 
quelques-unes  de  leurs  parties,  dont 
les  vertiges  foient  alTembleZjOU  tranf- 
pofez  j ou  que  Ci  ce  n’eft  pas  par  elles- 
mefmesjc’eft  du  moins  par  de  certaines  - 
chofes  qui  leur  font  femblables  , 
dont  les  vertiges  leur  font  accommor  • 
dez,  afçavoir  en  les  changeant,  & de* 
figurant  diverfement,en  les  amplifiant, 
en  les  appetiffant,  &c.  Car  en  premier  i 
lieu,  pateequenous  voyons  un  Homme  . 
& un  Cheval,  & que  le  vertige  de  l’im 
Sc  de  l’autre  crt  imprimé  dans  le  Cer-  j 
veau , les  efprits  peuvent , ou  courant 
ça  & là  d.’eux-mcfmes,oueftant  diriger -• 
par  la  volonté,  entrer  de  telle  forte  eft 
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mcfme  temps  dans  üne  partie  de  Tun, 
& dans  une  partie  de  l'autre , r^ue  Ja 
Phantaine  en  mefme  temps  imagine 
conjointement  l’Homme  & le  Cheval,  ^ 
&c  non  pas  feparemenc  pu  l’Homme  , ' 
ou  le  Cheval,  mais  un  Hippoccmaurc, 
ou  un  Animal  qui  Toit  homme  félon 
une  partie,  & cheval  félon  l’autre. 
Toutefois  il  faut  remarquer  qu’y 
ayant  dans  le  Cerveau  des  vcftiges'de 
plufieurs  Hommcs,&  de  plufieursChe- 
vaux  , ils  ne  fc  compofent  pas  tous  de 
la  forte,  mais  feulement  quelques  par- 
ticuliers ,&  qu’ain  fi  il  peut  demeurer 
dans  le  Cerveau  un  veftigecompofé  de 
la  forte  , & fervir  enfuite  à imaginer  à 
la  maniéré  des  veftiges  fimples.  Le 
mefme  fe  doit  dire  des  veftiges  qui  re- 
lient apres  avoir  regardé  une  Femme  & 
un  Chien,  un  Lion,  une  Chèvre, & un 
Dragon,  comme  auffi  un  Bouc , & un 
Cerf,  une  Montagne,  & de  l’Or,  & au- 
tres femblables.  D’ailleurs  , comme 
nous  avons  veu  des  Hommes , 6c  dans 
ces  Hommes  des  yeux  , des  épaulés,  & 
un  front,ccla  fait  que  les  efprits  venant 
ï s’infinuer  dans  le  veftige  de  quelqu’un 
de  ces  Hommes,ils  en  peuvent  de  telle 
nraniere  remuer  6c  tranfpofer  les  pat- 
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tiesjque  la  PhantaJfie  imagine  les  yeux 
dans  les  épaulés,  ou  l*un  des  yeux  dans 
le  milieu  du  front  fans  imaginer  Pautre, 
les  efprits.ne  Pcbranlant  pas.  Déplus, 
parccqu*il  y a des  veftiges  innombra- 
bles d’Horaraes  qui  font  imprimez  , 
quelqu'un  de  ces  veftiges  peut  eftre  de 
telle  maniéré  amplifié  par  l'adVion  des 
cfprits  , & quelqu'un  de  telle  manière 
appetifte  ou  racourcy,  que  la  Phantai- 
fie  n’imagine  pas  un  Homme  d'une 
grandeur  ordinaire,  mais  ou  un  Géant, 
ou  un  Pygmée.  Enfin  comme  nous 
avons  vendes  Villes  , des  Provinces, 
des  Hommes, 6^  diverfes  adlions,  quel- 
ques uns  des  veftiges  qui  ont  refté  peu-  ' 
vent  d’une  telle  maniéré  eftre  excitez  ' 
quand  nous  lifons,ou  entendons  nom- 
mer ou  décrire  quelque  chofe  des  Vil-  ' 
les,  ou  des  Régions  que  nous  n'avons 
point  veues,  que  nous  luy  appliquions 
auiîîtoft  un  des  veftiges  imprimez  ou 
(impie,  ou  compofé,  & le  plus  (buvent 
quelque  peu  dilaté,reflerré  , défiguré  , 
félon  la  diverfité  des  circonftances.Ce 
qui  fait  que  s'il  arrive  que  cette  chofe 
que  nous  avons  leuë  , ou  entendue 
nommer,  ou  décrire , viennerin  jour  à 
nous  frapper  le  Sens  par  elle  mefme, 
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nous  la  trouvons  toujours  differente 
de  celle  que  nous  avions  conceue,coiTÎ^ 
me  ayant  efté  conceuë  , non  par  (on 
propre  veftige,ou  par  un  veftige  qu’elle 
aie  ellcinefnic  laifféjtnais  par  un  vefti- 
ge etranger.,  Sc  qui  luy  a efte  accom-, 
mode,  6ç  attribue.  ; 

. L’autre  Operation  de  la  Phantaifie 
eft  la  Compofitionj&  -la  Divifion  , oit 
le  confentcinent,  & le  refus>  qu’on  ap- 
pelle autfij  affirmation  , & négation  , 
prqpofition,  enonciation, ou  jugement 
enonciatif.Car  nous  venons  d’infinuec: 
prefentement,  que  bien  que  la  Phan;*«^ 
taifte  ne  (bit  pas  capable  d’eftre  en^ 
me(me  temps  attentive , & tournée  à, 
plufîeurs  objets  diftinds , elle  le  peut, 
neanmoins  lorfqu’ils  font  à la  manierC; 
d’un  feul  qui  foit  joint , ou  disjoint  / 
cnforte  que  l’imagination  .totale  foit 
comme  formée  de  deux  ou  de  trois  ima- 
ginations partiales.il  en  eft  de  la  Phan-^ 
taifie  comme  d’on  homme  qui  avec  l’u- 
ne & l’AUtre  main  ferre, ou  écarté  deux; 
effiofes  qui  font, proche  l’une  de  l’aut  r^r 
car  Ipr^ue  par  une  apprehenfipn  il 
hnaginc  quelque  cliofe  , & cpie  fans 
quitiqi  xette^emiere  apprebenfion  il» 
en  autre  » alors  ou  il  ailçmÙq^ 

' ■ * . K 5 '■ 
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ces  deux  apprehenfions  comme  ayant  ' 
de  la  convenance  encre  elles,  ou  il  les  ' 
fepare  comme  n'en  ayant  point  j de 
forte  que  ce  qu'il  imagine  luy  cft  non' 
comme  deux  chofes,  mais  comme  une,- 
oii  non  comioc  une,  mais  comme  dcuxi' ■ 
Ainfi  lorfqu'un  Chien  voit  un  Homme' 
qui  vient  à livy,&  que  fans  quitter  cet-  ' 
te  apprehenuon  il  imagine  auditoft 
fon  Maiftre  , alors  joignant  l'une  & 
l'autre  apprehenfion  il  fcmble  former 
par  là  Phantaifie  cette  forte,  d’opera-' 
fion,  celuy  qui  vient  eft  mon  Maiftre  j- 
&la  marque  de  ccla{eft  qu'il  court  auili- 
toft  au  devant  dcluy:Et  li  ayant  avan-^ 
cë  jufques  à un  certain  endroit,'  il  voir 
d'autres  lignes  que  ceux  de  fon  Maiftre>^ 
alors  feparant  l'une  & l’autre  appre-f^ 
hén(îon,il  forme  cette  autre  operatfonj’ 
celuy  qui  vient  n’eft  pas  mon  Mâiftre»^ 
d'ott  vient  qu’il  le  quitte , & fe  lèoaré^ 
dclpy. 

'•'Gr  parce  que  cêtte  Compolîtion^ôtt^ 
Divifion  d’apprthcnlions  fc  ’ fait  fe  loti' 
les  vertiges  des  chofes  qui  fontimpri»'^ 
inez  ou  fur  le  champ, ou  qui  demeurent’ 
imprimez',  voyons  cofnmcnt  il  fe  peut^ 
faire  que  quelque  veftige  puîftê?  eftre^ 
ditiîSc  cenfé  univcrfel,puis  qu*il  femble^ 
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qse quelquefois  il  fe  fafle  une  jonûion 
de  deux  apprehenfions  , dont  l'une  & 
Tautie,  ou  l’une  des  deux  au  moins  foie 
upiycrfelle  } comme  lors  qu'un  Chien 
remarque,  par  exemple,  un  homme  qui 
amalTe  des  pierres  , & qu’il  s’enfuir, 
cqmme  s’il  fe  difoit  à foy-mefmc  , qui- 
conque amaiTe  des  pierres  a envie  de 
£çapper,ou  quelque  chofe  de  femblable. 

Je  dis  donc  qu’il  n’y  a nul  veftige 
dans  la  Phantaifie  qui  puilTe  eftre  dit 
univerfel  comme  eftant  rcellement  un 
& fimple,raais  feulement  comme  eftant 
untaftemblage,ou  compofe  de  plulîeurs 
qui  ayent  entre  eux  de  la  reflemblance: 
Car  tout  ce  qui  frappe  le  Sens  eftant 
fiiiguliçr  , Sc  ne  pouvant  faire  qu’une 
impreffion  fingulicre,  il  n’y  a par  con- 
fequent  rien  d'imprimé  dans  la  Phan- 
taiiîequi  ne  foie  ftngulier  : Et  touteibis' 
jjareequ'il  y a diverfes  reflemblances 
des  chofes  fenfibles,il  fe  peut  faire  qu’il 
y, ait  dans  la  Phantaifie  diversAmas  de 
pluficurs  veftiges  qui  foient  veritablc- 
ipcnt  finguliers  ,mais  qui  (oient  nean- 
moins fcmblables  entre  eux. Ainfi  il  n’y 
a point  dans  la  Phantaifie  de  veftige. 
d’homme  qui  eftant  un  fimple  re- 
prercnce  cous  les  hommes , mais  il  s y ' 
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peut  rencontrée  un  Amas  de  pluâeurs  . 
vertiges  qui  acaufe  de  la  reflerablance. 
reprefente  pluficurs  hommes,  ficmertna* 
qui  enfaifant  côparaifon  les  reprefentc\ 
tous.  Car  comme  dans  la  phamaineduA 
chien, par  exemple,il  y a des  vertiges  de  ' 
plufîeurs  homes  , de  plufieurs  chevaux^ 
de  pluficurs  licvres,&c.ileft  côftantque 
l'Amas  des  vertiges  des  hommes  peut 
crtre  cenfedifFerét  des  autres.tant  acaûs* 
fe  de  pluficurs  autres  accidens  particu- 
liers,qiie  fpccialement  acaufe  de  fa  rta«r 
ture  , ou  figure  droite  & elevée  fur  fes 
pieds  qui  fe  remarque  lorfqu’il  fe  tient 
debout , ou  qu'il  marche  , & qu’il  peut 
suffi  ertte  cenfé,un,en  ce  que  comme  il 
eft  difFctcnt  des  autres  acaufe  de  la  difi 
fcmblance  , il  convient  auffi  avec  foy-i 
merme  acaufe  de  la  relfemblance  mu- 
tuelle de  fes  parties.  Il  eft-conrtant  de 
plus  , qu’autant  qu’il  y a des  vertiges 
d’hommes  imprimez  dans  la  Phantài- 
fie,  autant  d’hommes  y peuvent  verita* 
blement  crtre  reprefenttz  > mais  qufe 
ceux  dont  il  n’y  en  a aucun  ne  le  peu«> 
vent  , fi  ce  n’eft  par  accommodation^ 
ou  comparailbn  de  ceux  qui  font  im- 
primez, comme  nous  venons  de  dire}6c 
qu’ainû  lorfqu’un  Chien  apperçoit 
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loin  un  homme  inconnu  qui  vient  vers 
luy,il  ne  juge  que  c*cft  un  homme  plu- 
toft  qu'un  lievre.ou  un  cheval^que  par- 
eeque  le  comparant  avec  les  vertiges 
imprimez  il  le  trouve  tel  qu'il  crt  rc- 
ptefenté  par  les  vertiges  des  hommes» 
& non  par  les  autres. 

Et  il  arrive  de  là  que  toutes  les  fois 
qu'on  fait  une  proport tion  generale,on 
n'apprehendo  autre  chofe  qu'un  amas 
de  pîurteurs  rtnguliers  qui  auront  frap- 
pe les  Sens  par  eux  mefmcs  » & laiile 
leurs  vertiges  dans  la  Phantairte,  ou 
qu'on  fous-entend  pouvoir  eftre  , ou 
crtre  dits  femblables  à ceux  qui  auront 
frappé  & fait  impreldion.Et  certes  lorf- 
qnc  nous  énonçons  nous  mertnes , que 
tout  homme  a deux  pieds>ou  qu'il  mar- 
che droit, nous  n'apprehendons  pas  un 
certain  homme  univetfcl , mais  feule- 
'inent- l'anias  de  tous  ceux  que  nous 
avons  veus,&  que  nous  regardons,pour 
ainrt  dire, dans  noftre  Phantairte.  ; 
Or  comme  cette  operation  crt  une 
cTpece  de  Jugement  qui  fe  fait  ou  en 
affitroaht , ou  en  niant , il  faut  (çavoir 
que  tout  jugement  affirmatif  n'ert  que 
Papprehenrton  d'une  chofe  avec  quel- 
que adjoint  ou  qualité  , le  négatif 
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que  Tapprchenfion  de  la  chofe  comme 
deftituce  d'un  tel  adjoint.  Car  lors  qu'-i^■ 
un  Chié  par  excmple,penfe  que  l’hom-  ■ 
me  qui  vient  à luy  eft  fon  maiftre  , ce,  i 
n*cft,-cc  femble , autre  chofequ’appre-^? 
hender  l’homme  avec  la  herelit/oi\  mai-* 
firîfc  J non  que  la  Phantaifie  perçoive 
J'herilité  co»nme  un  abftraic  \ car  cela; 
appartient  proprement  à l’entende* , 
menti  mais  parce  qu’elle  appréhendé 
l’homme  & ronad)oint,afcavoir,la  hcT.^! 
rilitc  non  feulement  conjointement,  ^ 
concrète  ) mais  aufli  comme  une  feule - 
chofe  , umîm  ,feu  tanqmm  qmà  mnm.  j - 
d’ou  vient  que  les  hommes  qui  difeer-:;» 
uent  le  fujet  & l’attribut  comme  deuxi' 
chofes,  énoncent  diftindtement  la  ço«t^ 
pulc  ou  le  Verbe  mais  dans  Te-,-, 
iionciation  du  Chien  elle  femble  cftrc 
contenue  feulement  en  puillancc , ep- , 
tant  qu’il  appréhende  le  fujet, & rattri- 
butcornme  un,&  que  d’imaginer  l’Ho-:: 
me  maiftre  , ce  luy  ,eft  la  mefme  chofc;,; 
que  d’imaginer  l’hpmmc,  eftrc  maiftre,,; 
Ainft , lorfque  ce  n>efme  Chien  regar--;, 
dant  de  prcs,>econnpit  d’auçres  ftgne% 
que  ceuît  dpi  fon  maiftre  y,  il  change  de;; 
telle  mamerc  fon,apprehen(îon  qu’il  fe-*. 
pare  l’ad)oint  du  fu)et^c*cA.à  dire  qu*i| 
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appréhende Übomme  qui  vient  fans  he- 
rilité  , on  fi  vous  l’aitncz  mieux  , qu*il 
conçoit  Phomme  non-maiftre , ce  qui 
eft  le  mefiTie  que  de  dire  que  cet  hon>- 
me  n'cft  point  fon  maiftre. 

Il  n*y  auroitdonc  point, direz-vous, de 
dilferéce  entre  la  fécondé  operation,& 
la  première  qui  eftf énoncée  en  termes  > 
compofez  , mefme  dans  les  avions  de 
l’Entendement, comme  lortque  nous  di- 
fôris  Animal  raîfonnable, homme  jufte, 
Ôce.  Audi  ne  fcble-t*il  pas  qu’il  y enait 
aucune,parcc  que  toutes  les  fois  qu’une 
chofe  eft  conccüe  par  deux-apprehen- 
fioiis,  il  fe  fait  là  une  compofition , ou^ 
une  divifion^&  la  copule  Efi  y eü.  con- 
lÊniie  tacitement,  ou  en  puifl'ance.  Car 
lions  ne  difons  point  Homme  Animal’ 
raifonnable  , que  ce  ne  foit  le  mefme 
que  11  nous  difions  , que  l’Homme  eft; 
rAhimal  qui  eft  raifonnable  : Comme- 
anffi  lorfque  nous  difons, le  Cheval > 
n’cft  pas  un'Animâl  raifonnable , c’eft’ 
lé  mefine  que  fi  nous  difions  , le  chevab 
n*eft  pas  cet  Animal  qui  eft  raifonna- 
ble : Et  de  mefine,  quand  on  dit  Hom-' 
ïhe  jufte, c’eft  comme  fi  l’on  difoit,honÿ-‘ 
lùe  qui  eft  jufte  •,  & quand  ondit,hom-: 
lîïè  non*qüftc>c’€Û:  de  mefine  que  fi  l’©» 
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difoiCÿhomme  <jui  n*eft  pasÿufte.  Oc  il 
faut  rcroarqucr ,,  que  comme  la  Phan- 
taifie  ne  joint , j&  n’afTcmble  point  tant, 
dift  in£lemcnt,ou  ai6lviell«ïnent,  que  ta- 
citcniem  ou  en  puiffance,  auffi  ne  fem- 
ble-t'clle  point  tant  disjoindre,  ou  fai- 
re une  pcopofition  n,egative  diftindlc- 
raent  que  virtiielleinent,  ou  en  puiflan- 
ce.  Car  le  Chienne  dit  pas  diftincle-, 
ment, cet  homme  n'eft  pas  maiftrc,maisl 
cet  homme  cft  eftrapgec,  fous  lacpjelle' 
propofititon  eft.contenue  en  piiiiTance 
celle-  cy  , cet  homme  n’éfl:  pas  maiftre. 
Et  certes  E luy  ayant  jette  un  morceau 
de  chair,  & une  pierre , il  prononce  en 
luy-mefme  de  cetuy  U qu’il  eft  bon  , il 
femble  qu’il  prononce  decelle-cy  , non, 
qu’elle  n’tft  pas  bonne,mais  qu’elle  eft^ 
mauvaife,ou  nuifible,fous  laquelle  pro- 
pofition  eft  contenue  celle-cy , qu’elle 
n’eft  pas  bonne.  Démefme  que  non  ne 
difons  point  tant  auflide  î’abfinthe  ,-, 
qu’elle  n’eft  pas  douce, que  nous  difon^, 
qu’elle  eft  .amere;  & de  la  glace  qu’elle' 
n’eft  pas  chaude, que  nous.difons  qu^-, 
le  eft  froide.  Et  la  içaifpn  de  -ce^efl;, 
que  le.Sens„$c  Ig  Wpaçb^  a», 

^ns,  ne  fons  point-vneus  3c  epeoiuss  ^ak , 
dç5  privatk«>8  j wiis 
qualitcz."- 
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La  troifieme  Operation  eftleRai- 
fonncment , que  l’on  appelle  auflfi  Ar- 
gumentation, & Difcoursimais  de  peur 
que  quelqu'un  ne  s’ofFenfc  d’abord  de 
ce  terme  , comme  s'il  s’en  fui  voit  de  là 
que  non  feulement  l'homme, mais  auflS  ' 
que  les  autres  Animaux  qu'on  nomme 
des  Brutes  fulTent  douez  de  raifon,nous 
pouvons,  ce  femble  d’abord  diftinguer  - 
deux  fortes  de  Raifon,  l’une  Senfitive, 
qui  foit  une  mcfine  chofe  que  la  Phan- 
taifie,  & qui  cftant  dite  Raifon  impro-  - 
premem,ou  par  analogie,  foit  commu-  ' 
ne  aux  Hommes  ôt,  aux  Brutes , l'autre 
latelleâuelle,&  qui  efl  la  medtie  chofe 
que  l'itttelled  ou  Entendement,  & qui 
eftant  |)rincipalement , Sc  proprement  ‘ 
appelle  Raifon  foit  tellemerit  propre  à ; 
l'Homme  qu'elle  n'appartienne  nulle- 
ment aux  Brutes. 

Et  certes,  comme  par  le  mot  de  Rai- 
Ion  nous  n'entendons  que  la  faculté  • 
ou  le  principe  de  raifonner,&  que  rai-  ' 
fonner  n'eft  autre  chofe  qu'mferer  une 
chofe  d'une  autre } il  eft  aifé  de  remar- 
quer que  les  Brutes  infèrent  une  chofe 
d'une  antre,  ou  , ce  qui  eft  le  mefmc  , 
qu'elles  raifonnent , du  moins  à leur 
maniéré, & par  confequent  qu'elles  font 
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doüces  de  quelque  efpcce  de  raifôn. 
Car,  je  vous  prie,quand  le  Chien  voit  ' 
un  horoine  qui  s'incline  , & qui  abaiâè 
fa  main  jufqueslcn  terre, pourquoy  s'en- 
fuit-il  ? N'eft-ce  pas  qu’il  a un  prefïên-  ’ 
timent  de  la  douleur  que  luy  doit  eau-' 
fer  le  coup  de  la  pierre  que  cet  homme  ’ 
va  prendre , & jeteer  ? Or  comme  tout  ' ^ 
cela  n’eft  point  prefent,  & n'affeûc  au-  ‘ 
Clin  Sens,  par  quelle  maniéré  toutefois  ' 
i'excite-t'il  à fuir , fi  ce  n'eft  parcequ'xi  •*. 
inféré  ce  qu’il  doit  aviver  de  l’incliha- 
tion,&  de  l'abaiflement  de  cet  homme?  ' 
Eu  effet , fl  cccy  jn’eft  pas  une  efpece  ' 
de  ligne  par  la  connoifTance  duquel  le- 
Chien  foit  conduit  à celle  de  la  choie  < 
fignifieequi  eft  d'ailleurs  inconnue  ÿ > 
pourquoy  s'enfuit-il  ? Car  quelle  con-)> 
nexion  l'abailTement  de  la  main  a>t*ii'> 
avec  la  douleur  qui  en  doit  eHre  caufdV' 
(i  ce  n'eft  que  de  l’abaiftemcnt  de  la 
main  il  inféré  la  prife  de  la  pierre, de  la  ? 
prifelejeitementjdu  jettement  le  coup, . 
3c  du  coup  la  douleur  ? Et  qu'ainli  ne 
fbit  ) fuppofez  que  la  Phantailîe  du  ; 
Chien  ne  pafle  point  par  ces  degrez,  ^ 
ou  autres  femblables  , & qu'elle  ne  1 
fafte  point  ce  progrez  , & me  dites  de 
grâce,  comment  il  fe  peut  donc  faire 
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qu'il  ait  un  prcflèntiment  de  la  douleur 
qu'il  croye  devoir  fuir  î 

Ainfi  lorfqueles  Thracesfom  pafTer 
devant  eux  un  Renard  fur  une  Riviere 
pri(c&g]acée,&qne  ce  Renard  appro- 
chant rorcille  s*arrcfte,&  retourne  fur 
fes  pas  s'il  entend  le  bruit  de  l’eau  qui 
coule  delfous  j n'cft-ce  pas  qu*il  inféré 
de  ce  bruit  que  l’eau  eft  fluide,&  qu'e- 
ftant  fluide  il  enfoncera,  de  fe  noyera» 
Ainfi  lorfqu’un  Lievre,dans  le  moment 
que  le  Chien  eft  preft  de  le  bourrer  j 
s’arrefte , &c  qu'il  enfile  auffitoft  une 
route  oppofée  à celle  par  laquellè  il 
fuyoit  auparavant  i n'eft-ce  pas  qu'il 
raifonne  qu’en  s'arreftant  le  Chien  qui 
eft  dans  un  grand  mouvement  lepaflèra  . 
de  bien  loin , de  qu'ainfi  il  y aura  une 
diftance. entre  eux  deux  qui  luy  donnera 
le  moyen  de  pourvoir  à fon  falut  ? Et 
lorfqu’il  fe  lance  le  plus  loin  qu'il  peut 
à miroite,  ou  à gauche  de  la  route  qu'il 
enfile  5 comme  fait- il  cel^i , fi  ce  n’cft 
qu'il  raifonne  que  le  Chien  perdra  la 
pifte,que  l’ayant  perdue  il  ne  le  pour- 
fuivra  pas,  Ôc  que  pat  là  il  fe  pourra 
fauver? 

Et  lorfqu’un  Chien  prenant  garde  à 
la  toute  que  doit  apparemment  tenir 
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un  Lievre  qui  cft  ponrfuivy  par  d'au- 
tres Chiens,  s’en  va  à la  traverfe  cou- 
per  le  chemin  au  Lievre  , peut-il  faire 
cela  s'il  n’argumente  qu’en  prenant  la 
voye  la  plus  courte  il  l’attrapera  plus 
ailement  ? Car  d’ailleurs  que  dirons- 
nous  de  la  Fourmy  lorfqu’elle  préparé 
faCaverne,qu’elle  y ramalTeifcs  grains, 
qu’elle  en  ronge  le  germe,  & qu’elle 
les  expofe  au  Soleil  quand  ils  font 
mouillez  ? Qiie  dirons-nous  de  l'Hy* 
rondelle  lors  qu’elle  mouille  fes  ailles, 
& que  détrempant  lia  pouinere  ;clle 
l’applique  à la  folivc  y meflant  diver-. 
fes  petites  pailles,lorfqu’cile  baftit  fon 
nid  de  la  forme  la  plus  commode  qu’il 
iê  puifle , & qu’elle  le  tapifle  d’une 
cfpece  de  petit  liél'molkt , loifqu’'elle 
donne  à manger  à fes  péris  chacun  à 
leur  tour,  & qu’elle  les  ajpprend  k faire 
leurs  ordures  hors  du  nid?<^c  dirons- 
nous  ainh  de  cent  autres  chofesquî 
nous  convinqnent  fi  évidemment  que 
les  Animaux  fc  propofent  de  certaines 
fins,  qu’ils  choifilTcm  les  moyens  pro- 
pres pour  y parvenir, qu’ils  vont  au  de- 
vant des  incommodiiez  , en  un  mot 
qu’ils  agifllnt  de  forte  qu’il  faut  de  ne- 
cefifité  qu’il  intervienne  du  raifonnef 
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ment  dans  leurs  operations  ? 

' L’on  rapporte  ordinairement  tout 
cela  a l’Inftinâ;  j mais  comme  on  pre- 
tend'  que  cet  Inftindeftnne  certaine 
impulïîon  aveugle  , toute  connoiflânce 
leur  cft  donc  mutila,  & principale- 
ment celle  qu’ils  ont  par  lamemoire, 
Sç  par  la  prévoyance  ? Et  ils  fe  portent 
donc;à  leurs  adions  de  la  mefme  fa- 
çon* V & avec  la  mefme  impetuofite 
que  le  feu  ou  la  pierre  ? Mais  fi  cela 
eft,  pourquoy  l’Afne  le  plusftupide  de 
tous  les  Animaux  , ayant  efte  poulie 
jufques  au  bord  d’un  précipice  s'arrefte- 
t’il  tout  court  î Pourquoy  fe  retire-t’il 
en  arriéré  quoy  qu’on  le  prefle  à coups 
de  bafton  pour  le  faire  avancer  ? Eft-ce 
par  une  impetuofité  aveugle  qu’il  aime 
mieux  retourner  fur  fes  pas  en  remon- 
tant la  code  avec  beaucoup  de  peine, 
'que  de  fe  lailTer  aller  en  bas  dans  le 
précipice  , & qu’il  aime  mieux  fonffrir 
les  coups  de  bafton  que  de  fe  laifier 
irtffer  les  membres  en  fe  précipitant  ? 
Et'Pon  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  con- 
'^it  par  le  Sens,  & non  pas  par  le  rai- 
fomiementicar  le  bafton  luy  fait  (êntir 
la  douleur  prefente,&  non  pasTa  perte 
qui  doit  fuivre  de  fa  chute , ce  qui  eft 
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une  marque  qu’ii  la  prévoit  feulement 
en  railbnnant , & qu’il  croit  qu'il-  luy 
doit  préférer  la  douleur  qu’il  fenc , par 
la  railbn  qu’un  moindre  mal,  quoyqUe 
prefent , doit  eftre  préféré  un  plus 
grand  qui  autrement  doit  arriver.  De 
mcfme,  lorfque  nous  voyons  un  Chien 
s’arrefter  auffitoft  qu'on  leve  le  ballon, 
& ne  fe  jetter  p«  fur  le  morceau ‘de 
,pain  qu’on  a mis  proche  de  luyjil  h'y  a 
pas  lieu  de  croire  qu’il  falTc  cela  par 
une  aveugle  impetuofitc  plutoft  qüe 
par  un  raifonnement , & par  le  choix 
qu’il  fait  de  fe  priver  d’un  petit  plaifir 
pour  éviter  une  grande  douleur. 

Or  quoyque  tout  cecy  ne  puillè  en- 
trer en  coroparaifon  avec  le  Railbnne- 
ment  humain  ,il  eft  neanmoins  vilibic 
que  s’il  faut  attribuer  à l’Inftinél  aveu- 
gle ce  que  nous  remarquons  dans  ^es 
Belles  , on  peut  objeder  qu’il  y faut 
donc  aulîi  rapporter  plufieurs  choies 
que  nous  obfervons  dans  les  Hom- 
mes, comme-font  principalement  cel- 
les qui  regardent  la  nourriture  des  En- 
fans,  l’éducation,  l’inftrudion,  la  con- 
lervation  ^ comme  aulfî  la  gratitude,  la 
vcngednce,la  focieté,' la  politique  mef- 
me,&  quantité  d’autres  lemblables.  En 
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effet, pour  ne  dire  rien  de  ce  que  tout  ic 
, monde  fçait  des  Abeilles- j je  voudrois 
^bicn  fçavoir  ce  que  Cleanthe  l’un  de 
-i^ceux  qui  refufoient  la  raifon  aux  Be- 
.ftes , pouvoir  dire  en  luy-mcfme , lorf^ 
qu’il  vitjcomnie  le  raconte  Plutarque, 
que  des  Fourmis  eftant  forties,  d’une 
, foutmilliere  pour  apporter  une  Four- 
my  morte  à une  autre  fourmillierc,' 

, d’autres  fortirent  de  cette  fourmillicre 

»* 

.comme  pour  conférer  enfemble,  & que 
CCS  mefmes,  eftant  enfuite  defcenduë’s 
, par  deux  ou  trois  fois  , elles  rapportè- 
rent enfin  comme  le  prix  de  la  rançon, 
un  ver  que  les  premières  prirent  & 
emportèrent  en  échangé  du  cadavre  de 
la  fourmy  morte  ? Ajoûteray  je , dit 
. noftre  Autheur,ce  qui  m’eft  aufïi  arrivé 
. à l’egard  des  fourmis  ? Confiderant  un 
jour  une  longue  fuite  de  fouamis  dont 
les  unes  venoient  d’un  cofté,&  les  au- 
tres alloicnt  de  l’autre, & ayant  remar- 
que que  toutes  celles  qui  fe  ren- 
controient  fe  tenoient  quelque  temps 
tefte  à tefte  , & s’arreftoient  tant  foie 
peu , il  me  vint  en  penfee  que  c’eftoit 
une  efpecc  de  Salut  réciproque,  & une 
afieurance  de  la  feureté  du  chemin  de 
parc  Ôc  d'autre.  Il  me  prit  enfuite  envie 
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de  voir  "ce  qui  arriveroit  fi  je  troublois 
leur  route  , enforte  qu*elles  ne  pûffenc 
pas  connoitre  en  flairant  le  rheinin 
battu  des  autres , ni  fc  rencontrer  mu- 
tuellement , ni  fe  faluer  ou  fe  donner 
avis  les  unes  aux  autres  que  le  chemin 
eftoit  feur.  Je  trainay  donc  le  pied  au 
travers  de  leur  route  raclant  la  tcrre,& 
en  ecrafant  mefme  quelques-unes  ; Et 
j*admiray  alors  que  pas  une  de  celles 
qui  arrivoient  de  part  & d'autie  ne  . 
partoit  outre  , mais  ou  qu’elles  s’arre- 
ftoient  tou  tes, ou  qu’ayant  tant  foitpeu 
avance  elles  retournoient, comme  fi  el- 
les n’euirent  pas  voulu  fe  bazarder 
dans  une  route  inconnue,  ik  qu’il  enft 
mieux  vallu  s’arrefter.Mais  comme  plu- 
fieurs  fe  furent  ramalTées  enfemble, al- 
lante venant  ça  ôi  là,&  s’approchant 
leurs  teftes  les  unes  des  autres,  corne  fi 
elles  enflent  délibéré , quelques-unes 
des  plus  couragenfes  avançant  un  peu 
davantage  , & retournant  divçrfcment 
comme  fi  elles  euflent  tenté  le  paflage, 

■ fc  hazarderent  enfin  de  paflèrf,  faluant 
celles  qu’elles  rencontroient  comme  > 
pour  les  encourager  , & lès  alfurer  que 
la  route  eftoit  fans  danger.  Mais  fans 
ro’arrcfter  plus  longtemps  à cecy  , il 

fiiffit 
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fliffit  qu*il  femble  atTcz  évident  que* 
dans  les  Bcuces  il  y ait  quelque  efpccc 
de  Raifon  , & que  leur  Phantaifie  rai- 
ibnne  en  quelque  façon  à fa  maniéré. 
Au  refte,demcfme qu'il  a efté  dit  plus 
haut  que  la  Phantaîfie  peut  ou  lier,  ou 
feparer  deux  apprehenfions  (impies, 
félon  qu’elles  ont  entre  elles  de  la  con- 
venance , ou  de  la  difconvcnance  , de 
que  c’eft  ce  que  nous  appelions  Propo- 
rtion} ainfi  il  faut  maintenant  ajoûter 
qu’elle  peut  encore  d’une  telle  maniéré 
ou  lier  pne  de  ces  apprehenfions  avec 
une  troi(iemc,(iellc  convient  avec  elle, 
ou  la  feparer  (i  elle  n'y  convient  pas, 
qu’elle  lie  incontinent  l’autre  avec  la 
mefme  troifieme,  (I  elle  luy  convient , 
ou  la  disjoigne  & fepare,  (i  elle  ne  luy 
convient  pas , & que  cela  mefme  eft 
l*!(\rgumentation. 

Car  (i  apres  que  nous  avons  appré- 
hendé Socrate,  & Homme,&  qu'ayant 
jugé  que  l’apprehenfion  de  l'Homme 
convient  avec  celle  de  Socrate  , nous 
avons  joint  l’une  & l’autre , & énoncé 
que  Socrate  eft  Homme , il  arrive  que 
l’apprchenlîon  de  l’Homme  éftant  en- 
core recente,&  fubftftant  encore,  nous 
montions  à l’apprehenfion  de  l’Animal, 
T O M E V I.  L 
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& que  jugeant  qu*elle  convient  avec  • 
celle  de  l’Homme  , nous  les  joignions 
Ç)C  énoncions  que  l’homme  eft  un  Ani- 
mal; alors  reprenant  naturellement  3e  ' 
fans  peine  l'apprehenfîon  de  Socrate  > ' 
nous  jugeons  que*  l’apprehenfîon  de  - i 
l’Animal  convient  avec  elle  , & de  là 
nous  joignons  & inférons  par  une 
Enonciation, que  Socrate  eft  donc  Ani- 
mal. Ou  fi'aprcs  que  nous  avons  énon- 
cé que  Socrate  eft  homme  en  joignant 
les  apprehenfîons,  l’apprehenfîon  d’un 
Animal  a quatre  pieds  fe  prefente  , & 
que  jugeant  qu’elle  ne  convient  pas  à 
l’apprehenfîon  de  l’Hoinme  , nous  fe- 
parons  les  apprehenfîons , 3c  pronon- 
çons,que  l’homme  n’eft  pas  un  Animal 
à quatre  pieds  ; alors  reprenant  auffi,  ’ 
l’apprehenfîon  de  Socrate , nous  ju-  - 
geons  que  cette  mefîne  apprehenfîon 
d'un  Animal  à quatre  pieds  ne  convient  ; 
pas  avec  elle  , & de  là  nous  feparons», 

& enonçon$,que  Socrate  n’eft  donc  pas 
un  Animal  à quatre  pieds. 

J’apporte  cet  exemple  dans  la  Figure 
qu’on  appellede  Galien , parce  qu’elle 
eft  plus  naturelle , 3c  plus  propre  à la  ^ 
Phantaifîe  acaufe  de  la  gradation  qui 
fe  fait  du  fîngulier  à l’Vniverfel , ou  à 
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TAmasde  pluûeurs.  Caria  Phantaiiie 
fcmblc  devoir  cftrc  meUe  premiereméc 
&par  foy  par  quelque  fingulier  qu'elle 
connoilfe  d'abord  & énoncé  ellre  un 
de  pluûeurs  finguliers  fcmbAables,dont 
nous  avons  dit  que  l'amas  doit  eflre 
cenfé  univerfei  ; Et  pareeque  cet  amas 
e(l  l'un  de  plulîeurs  amas  qui  par  quel~ 
que  reflemblance  qu'ils  ont  entre  eux, 
font  pris  comme  un  amas  tocal,&  plus 
univerfei } pour  cette  raifon  elle  con« 
noit  aulE  aifemenc  cela,  Sc  énoncé  que 
cet  amas  eft  un  de  ceux  qui  Ibnc  fem- 
blables  entre  eux  en  quelque  chofci  ce 
qui  fait  qu'elle  connoic  cela  aifemenr, 
&inferequeceEngulier,qu'elle  a pigé 
ap^ctenir  à l'amas  (impie  , appartient 
auË  à un  amas  d'amas.  Car  quand  on 
dit  Socrate  eft  homme»  l'homiiie  efl:  un 
Animal  » donc  Socrate  e(f  un  Animal, 
c’en  lemefme  que  (1  ondilbic  » Socrate 
appartient  à l'amas  des  hommes  ^ or 
Vamas  des  hommes  apparcientà  l'amas 
des  Animaux,  donc  Socrate  appartient 
à l'amas  des  Animaux. 

Le  mefme  fe  doit  dire  lor^e  la 
Phantailie  ayant  cftémeüe  pat  quelque 
olnet  (ingulier,&  que  l'ayant  rapporté 
^ (on  amas  propre»  elle  a incontinent 

L a 
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apres  appréhendé  nn  amas  qm  eft  plus 
orand  , ou  compofé  de  plus  drainas  en- 
tre lefquels  celuy-cy  ne  fe  rencontre 
pas  *,  car  elle  reconnoii  cela  auffitoft, 

& inféré  qiisce  fingulicr  neluy  appar- 
tient pas  aufïi  : Si  bien  que  lorfqu'on  ' 
dit  Socrate  eft  hormnej&  l'homme  n*eft 
pas  un  Animal  à quatre  pieds,  donc' 
Socrate  n eft  pas  un  Animal  à quatre  ' ’ | 
pieds  ,• . c’eft  le  mefme  que  fi  bn  difoic 
Socrate  appartient  à l’amas  des  Hom- 
mes ; or  l’amas  des  hommes  n’appar- 
tient pointa  l’amas  des  Animaux  a qua- 
tre pieds , donc  Socrate  n’appartient 
point  à l’amas  des  Animaux  à quatre 
pieds. 

De  toutcccy  l’on  peut  aifement  com- 
prendre ce  qu  Ariftote  a obfèrvcja  Tça- 
voir  que  celiiy  qui  a connu  les  deux 
premières  Propofitions  ou  Premiftes,  a 
Lfti  connu, & tiftir  la  Concluribn.Gat 
demefme  que  celuy  qui  voit  nn  Livre  ^ 
dans  un  Cabinet, & qui  voit  que  lcca-‘ 
binet  eft  contenu  dans  la  inàifon,  voit* 
auffi  que  le  Livre  eft  contenu  dans  la 
maifonjainfi  celuy  qui  appréhendé  So- 
crate dans  l’amas  des  hommes , & 1 a- 
mas  des  hommes  dans  celuy  des  Ani-  | 
toàux , appréhende  aufS  Socrate  dans-  I 


Digilized  by  Googlc 


T 


De  la  PHANTAISIE.  14^ 

Tamas  des  Animaux  : Et  deinefme  que 
celuy  qui  voit  un  Livre  dans  un  Cabi- 
net 3 & que  le  Cabinet  eft  hors  de  la  . 
maifon,voit  enfcrnble  que  le  Livre  eft 
hors  de  la  maifon;  dcmefme  aufli  celuy 
• qui  comprend  que  Socrate  eft  dans  l’a- 
mas des  hommes  , &c  que  l’amas  des 
hommes  eft  hors  de  celuy  des  I3cfl.es  à 
quatre  pieds  , comprend  cnfemble  que 
Socrate  eft  hors  de  l’amas  des  beftes  à 
quatre  pieds jear  toutes  ces  chofes  font 
appuyées  fur  cette  notion  commune  , 
que  le  contenu , & le  contenant  font 
enfermez,  ou  exclus  cnfemblédc  quel- 
,‘que  autre  chofçi  ainfi  on  compicnd 
de  là  aifement  ce  qu’on  dit  ordinaire- 
ment , que  la  Conclujîon  fe  voit  Âans  les 
'Premtjfes. 

Quant  à ce  qu’Ariftotc  ajoute  que  la 
Conclufton  qui  eft  tirée  des  deux  pre- 
mières propofltions  eft  l’operation  mê- 
me ( car  il  dit,  lorfqne  quelqu’un  connoit 
<jU€  tout  homme  doit  marchert  & qu’il  efi 
homme  U marche  incontinent)  cela  fe  fait 
acaufede  la-vitefle  avec  laquelle  la 
Phantaifie,  & l’Entendement  agiflenf, 
l’Entendement  commande,  & la  vertu, 
motrice  exécute  ; d’autant  que  du  mo- 
ment que  nous  tirons  cette  confequen- 

L 5 
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ce,  iljfaiic  donc  que  je  marche , nous 
marchons  en  mehne  temps. 

Je  dis  cecy  en  paiTant,  afinque  nous 
ne  foyons  pas  (urpris  fi  nous  voyons  le 
Chien  s'enfuir  du  moment  qu'il  apper- 
çoit  un  homme  qui  s’incline  , & qui 
abaifie  fa  main, comme  s’ilargumentoit 
qu’il  eft  fur  le  poinâ:  de  recevoir  de  la  ' 
douleur  du  coup  de  la  pierre  que  luy 
doit  jetter  celuy  qui  fc  baifle  pour  la 
prendre, & qu'il  faut  éviter  la  douleur 
par  la  fuite , d'ou  vient  qu’il  fiiit  tout 
auffitoft.  C’eft  icy  par  confequent  que 
fe  rapporte  ce  raifonnement  qui  eft  (î 
cclebie  chez  les  Dialeûiciens  , & que 
Cleante  mefme  qui  refuie  d’ailleurs  la 
railbn  aux  Animaux,reconnoit  dans  le 
‘Chien  lequel  cftant  arrivé  à un  Carre- 
fbnr,&  ayant  flairé  deuxehemirts  dans 
lelqucls  il  n'a  aucun  fenriment  de  la 
Beftc  qu'il  pourfuir,  enfile  le  troifiemc 
fans  le  flairer:  Car  âefi  âe  mefme  , dit 
Cleante  , ejue  /il  ralfomoh  de  cette  ma- 
niéré \ la  hefte  aŸaJJe  ou  par  celuy-cy  , ou 
par  ce Pcond. , ou  par  ce  troifîeme  j or  elle 
n'apas  pa0mpar  le  premier  ^ ni  par  Iç 
feconài  ^ donc  pajfépar  le  troîfieme^ 
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CHAPITRE  V. 

De  rinftinSi  des  Brutes, 

Comme  les  Brutes  fcmblent  auffi 
avoir  quelques  Notions  commu- 
^nes , ou  generales  & que  ces  notions 
Temblent  plptoft  eftre  nées  avec  elles, 
qu*acquifes  par  les  Sens,&  mefme  n*c- 
]ftre  autre  chofe  que  ce  que  Ton  appelle 
vulgairement  l'inftinô,  il  eft  à propos 
'^'examiner  la  chofe,  & de  voir  ce  que 
ce  peut  élire. 

Pour  cet  e6Fet , il  nous  faut  répéter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut,afça- 
voir  que  le  Taél  eft  un  Sens  tellement 
necellairc  à tout  Animal,  que  fans  lujr 
l'Animal  ne  fçauroit  eftre,&  que  le  fens 
(du  Gouft  n*eft  cenfc  l'accompagner  in- 
(èparabiement  qu'en  ce  que  le  Gouft 
eft  une  clpece  de  Taû,&  qui  eft  necef- 
faire  à tout  Animal  pour  fa  nourriture, 
& fon  entretien. 

Il  nous  faut  aulïi  dire  par  avance,  que 
les  deux  generales  & dominantes  Paf* 
fions  font  la  Douleur,&  le  Plaifir,que 
l'Animal  reçoit  de  la  (douleur  toutes  les 
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fois  qu'il  fe  fait  tn  luy  quelque  folu- 
tionde  continuité  , & univerfellcment 
lorfqu'il  cft  tiré  de  fon  eftat  naturel,  & 
qu'aucontraire  il  rcflent  du  plaifir  tou- 
tes les  fois  qu’il  dt  remis , & reftituc 
dans  cet  eftat.  Et  d'autant  que  toute 
füliuion , & tout  retabliftemcnt  fè  fait 
en  touchant , ce  n'eft  pas  merveille  fi 
l’on  entend  que  ces  paffions  font  prin- 
cipalement caufées  par  le  Taél,  fi 
nous  les  reconnoifibns  dans  l’Animal 
pour  les  plus  anciennes  de  toutes  j n’y 
ayant  rien  dans  l'Animal  de  plus  an- 
cien que  le  5ens  duTaâ. 

Il  y a donc  dés  la  naiflauce  de  certai- 
' ncs  pallions  de  cette  natnrejcar  la  faim 
mefme , ou  le  defir  de  l’aliment  dont 
tout  Animal  a incontinent  befoin  ',  eft 
attaché  à la  douleur  qui  cft  caufée  par 
la  confomption  laquelle  eft  fuivie  d’u- 
ne certaine  convullion  de  l’eftomac;& 
à tout  moment  la  chaleur , le  froid, 
l'humidité  J Sc  autres  caufes  Toit  en  de- 
dans , foit  en  dehors  ou  picquent , ou 
déchirent,  ou  écartent,  ou  referrent,  & 
renvciTent  l’cftat  naturel  du  tout,jou  de 
quelqu’une  de  fes  parties  *,  ce  qui  caufe 
la  pafiion  de  douleur  qui  eft  fuivie  de 
plailîr  avec  le  retabliftemcnt.  C*eft 
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ainfi  qu'en  parle  Calcidius.  Dans  le 
moment  que  les  Enfans  fortent  àn  'ventre 
de  leur  mere , Ils  rejfentent  quelque  dou- 
leur ^ parce  qu  Us  pajfent  d! un  lieu  chaud 
& humide  à la  froideur  à la  fechercjfe 

de  l*  Air  ; d'ou  vient  que  pour  les  délivrer 
de  cette  douleur  on  a coutume  de  les  mettre 
dans  de  l'eau  tiedey  dr  de  les  tenir  chaude- 
ment , le  corps  tendre  de  l'enfant  fe  plai- 
fant  h cette  chaleur  qui  a de  Ja  rejfern- 
hlance  avec  celle  du  lieu  ou  U habitclt, 
Ainfi  du  fentiment  de  douleur  y & du  fen-, 
timent  de  plaifir  il  naifi  une  certaine 
Opinion  naturelle  y que  tout  ce  qui  efl  doux 
dr  dele5lable  ejl  bon,  & au  contraire , que 
tout  ce  qui  apporte  de  la  douleur  efi  matt- 
vaü , ^ à éviter.  De  là  vient  qu'Ari- 
ftoce  dit  cxprciremcnt , que  lorfque  le 
Sens  difeerne  l' agréable  , ou  le  fafeheux, 
il  pourfuit , ou  fuit , comme  s’il  avoit  af- 
firmé, ou  nié. 

Auffi  arrive-t’il  de  là  qu’il  n’y  a rien 
que  la  Phantaifie  connoilTe  avant  la 
douleur  & le  plaifir,  la  douleur  coir.me 
une  chofie  haylTable  , & pour  laquelle 
la  Nature  a de  l’averfionjle  plaifir 
çoiTiine  une  chofe  aimable  , & que  la 
I^ature  fuit  d’elle-merme  -,  fi  bien  que 
l^s  velHgesde  la  douleur,  & du  plaüli 
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font  tellement  anciens  dans  la  Phan^ 
taifie  qu'elle  les  a comme  nez  avec- 
elle , & fans  qu*il  luy  foit  neceflaire 
de  raifonner  elle  juge  d'elle -mclm© 
qu'elle  doit  hayr  £c  fuir  la  douleur», 
aimer  & fliivre  le  plaifir* 

Telles  font  donc  les  premières  & gener 
raies  notions , & aufquelles  font  pref- 
que  égales  ou  pareilles  celles  qui  font 
qu’on  hait»&  fuit  en  mefine  temps  la 
caufe  mcfme  de  la  douleur , & qu'on: 
aime , & fuir  auflî  en  mefme  temps  la 
caufe  du  plaifir, en  ce  qu’il  n’y  a ni  dou- 
leur,ni  plaifir  qu’il  n’y  ait  quelque  cau- 
lè  qui  l’ait  fait  naiftrej&  de  ce  princi- 
pe (ont  tirc'es  ces  '^oûons ^ Il  famfàîrâ 
ce  ejuî  eli  utile.  U ne  faut  poi  faire  ce  qui 
eB  nuîjiblei&c  autres  femblables. 

Et  pareeque  ces  Notions, qui  ne  font 
autre  cliofe  que  de  certains  veftiges  in- 
culquez dés  la  naifiance  ,,font  impri- 
mées fortement  dans  la  Phantaifie 
comme  autant  d’Axiomes  , ou  Pro- 
pofitions  generales  aulquelles  il  faut 
ajouter  des  Alforoptions  , ou  fécondés 
propofiiions  afin  que  les  Confequen- 
ces  en  puifiène  efire  déduites  de  tirées; 
il  faut  fçavoir  que  ces  fécondés  Pro- 
pofitions  font  toutes  prifes  dcs  caufcs 
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ou  occaHons  particulières  , non  pas 
tant  lots  que  ces  caufes  font  prefentes, 
ou  qu'elles  afTeâienc  reellecnent , que 
lors  qu'on  prévoit  qu’elles  doivent  ar- 
river & affecter.  Car  lors  qu’un  Tau- 
reau,par  exemple,  eft  a<Stuellement  pic- 
qué  par  l’aiguillon  , il  n’eft  pas  bafoin 
pour  fuir  qu’il  fade  ce  raifonncmcnt, 
ou  quelque  autre  ftmblable , il  faut 
fuir,  de  l’endroit  d’ou  vient  ladoukur, 
or  la  douleur  vient  de  cet  endïoit , il 
faut  donc  fuir  de  cet  endroit  j car  cccy 
eft  un  mouvement  volontaire  de  la 
Nature  qui  fefait  fans  raiibimement, 
ou  du  moins  de  telle  forte  que  la  prc- 
fence  de  la  douleur  fait  & la  premiè- 
re » & la  fécondé  Propofition  : Mais 
lors  quil  ne  reifent  pas  aduellement 
Ja  douleur,  & qu’il  prévoit  qu’elle  luy 
doit  arriver  par  la  menace  qu’on  luy 
fait  de  l’aiguillon , c’eft  alors  que  l'Ar- 
gumentation a lieu  j & il  ne  la  peut 
faire  qu’il  n’ait  la  mémoire  de  plufieurs 
cas  fcmblables  qui  luy  fervent  à faire 
ces  fécondés  Propositions  ou  Alfomp- 
tions. 

Par  exemple  quand  l’Afne  dcThales 
charge  de  fel  palfoit  la  rivière  , il  ne 
lüifonnoic  pas  au  commencement  qu’ii 
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dévoie  s’y  plonger  j mis  il  commença 
feultmcnt  de  raifonner  loiTque  s’y 
eftnnc  plongé  pat  hazatd  , ôc  en  ayant 
éprouvé  le  foulagemenc , il  fc  pût  (bu- 
venir  de  ce  foulagement , & pour  lors 
il  ferable  qu’il  raifonna  de  cetee  forte  5 
il  faut  faire  ce  qui  eft  utile,  fe  plonger 
eft  utile , il  faut  donc  fe  plonger.  Et  de 
mcfme  , lorfque  quelque  temps  apres 
ayant  efté  chargé  de  laine,  & en  ayant 
éprouvé  la  pefanteur  il  celFa  de  s'y 
plonger,  il  dent , ce  femble , raifonner 
de  cette  maniéré  ; il  ne  faut  pas  faire  ce 
qui  nous  nuit,  or  il  me  feroit  nuifiblc 
de  me  plonger  dans  l’eau  , il  ne  faut 
donc  pas  ra’y  plonger. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  de  tout  ce-  / 
cy,quc  ce  qu’on  appelle  InftinéVeftune 
certaine  motion  non  pas  aveugle, mais 
conduite  & dirigée  par  la  Phantaifie, 

& cela  en  partie  par  une  apprehcnfiùn- 
Simple  du  bien  ,ou  du  mal, principale- 
ment lorfqu’il  eft  prefent , & en  parrio 
aufli  parraifonncment,&  entant  qu’on 
juge  du  bien  ou  du  mal  qnîdoit  arriver, 

& qu’on  en  a quelque  forte  de  preflTen- 
timjnt  ; l’ufage  fpontanée  & naturel; 
des  parties  propres  & deftinées  à exe-  , 1 

cùter  regardant  ce  £aif<^nement>€oni’» 
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me  l*uCage  des  pieds  pour  fuir,ccluy  de 
la  corne,  de  la  dent,&c.  pour  attaquer. 

Et  certes  tous  ces  Artifices  que  les 
Animaux  nous  font  voir  foit  en  pour- 
fuivantlenr  gibier,  foit  en  évitant  leur 
enncmy,  font  de  telle  niiture  qu’ils  dé- 
pendent mefme  de  l’obfervatidn  qu’ils 
ont  faite,&  de  la  fouvenance  qu’ils  ont 
que  quelque  chofe  leur  a reuiïi  aupara- 
vant de  telle  forte,  ou  qu’elle  ne  leur  a 
pas  reuffi,afin  qu’ils  en  infèrent  ce  qu’il 

• doivent  faire , ou  ne  pas  faire. 

Ils  font  mefme  inftruits  non  feule- 
ment par  leurs  propres  obfervations^ 
mais  aufli  par  la  do6lrine,&  par  l’exem- 
ple ou  de  leurs  parens,  ou  de  quelques 
autres  dont  ils  ont  veu  les  allions  » & 
dont  les  vertiges  crtant  demeurez  dans 
leur  Pbantaine  , ils  raifonnent  fur  ce 
.qu'ils doivent  faire.  Ainfi  lorsqu’une 
‘ Poule  ayant  appcrceu  le  Milan  appelle 
fes  pouISns,  & les  n>et  à couvert  fous 
‘ fes  ailes,  il  faut  croire  que  ces  pouffins 

• contrarient  une  habitude  de  fuir  le 
Milan  quand  ils  font  grands  , & qu’a- 

► yanc  cnrtiite  couvéj  & faiteclorre  leurs 
€eufs>ils  enfeignent  à leurs  petis  à faire 
]a  mefme  chofe. 

• Il  me  fouvient  ï propos  de  ccci»  dk 
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noftie  Autheur,  que  me  promenant  un 
jour  le  long  d*un  chemin, j*apperceu s 
fur  la  branche  d’un  faule  allez  bas  trois 
petites  hirôdelles  nouvellement  forties 
du  nid, qui  ne  s’envoleront  point  quoy 
que  je  palTalTctout  procherRetournanc 
fur  mes  pas,&  repanant  pour  la  troifie- 
me  fois  par  deilous  la  branche, j’etendi s 
la  main  comme  pour  les  prendre  , 
tbuc  cela  ne  les  fit  point  partir  : Mais 
deux  grandes  hirondelles  eftant  fur- 
venues , & ayant  gazouille  je  ne  Içais 
quoy,  les  petis  s'envolèrent  auflitoll  j. 
ce  qui  me  fit  juger  premièrement  que 
ces  grandes  hirondelles  eftoient  le  perc 
& la  merc  qui  en  les  querellant  les 
avoient  averti  de  me  fuir  comme  un  de 
leurs  ennemisi&  en  Cscond  lieu  que  la 
plus  part  des  Animaux  ne  n«is  fuyenl. 
que  parce  qu’ils  ont  receu  quelque 
dommage  de  nous,ou  que  l’exemple  de  ‘ 
ceux  qu’ils  ont  veu  fu’ir,&  avec  lefquels 
ils  ont  fui,  ou  la  voix  qui  les  a averty* 
leur  ont  appris  à fuir,  & autres  chofes 
femblables. 

Auffi  a-t’on  découvert  plufieurs  Ré- 
gions, principalement  en  l'Amérique, 
où  les  oy féaux , & les  autres  Animaux 
n'ont  point  de  peur  dcJl’hQinme  >ni.ne 
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fuyent  point  conunc  ils  font  en  ces 
pays  ou  rien  n'echappe  à nos  ChafTeurs 
& tireurs  en  volant , & Pon  fçait  que 
Ton  nourrit  des  perdrix  par  troupes 
dans  ilfle  de  Chio>  & autres  lieux9  ôc 
qu'elles  fe  retirent  dans  les  Villes, & les 
Villages  comme  font  icy  nos  brebisjü 
eft  mgmevray-fcmblablc  que  la  brebis 
ne  fuiroit  point  le  loup , fi  elle  n'avoit 
appris  à fuir  avec  les  autres  > ou  fi  elle 
ne  l'avoit  apperccu  venir  à elle  avec 
une  gueule  beante  & eeuraante  •,  d’au- 
tant plus  qu’on  remarque  que  la  brebis 
ne  s’enfuit  point  du  loup  apprivoifé,ni 
le  lievre  du  chien  avec  lequel  il  a efté 
nourry  & élevé. 

Ponrcc  qui  regarde  les  Arts  de  faire 
des  Nids,&  autres  ouvrages,  il  eft  con- 
fiant de  ce  qui  a elle  dit  plus  haut  que 
l’Oeuf  aufli  bien  que  l’Embrion,&  lors 
qu’il  eft  porté  dans  le  ventre  , & lors 
qu’il  en  fort , eft  une  partie  vivante  de 
l’Animal  vivant,  & que  cette  partie  eft 
deftinée  par  la  Nature  à la  propagation, 
demefine  que  le  grain , de  le  fruit  dans 
les  plantes.C’eft  pourquoy,comme  l'a- 
inonr  de  Iby-mefinc  , & de  fès  propres 
parties  eft  naturel,&  né  avec  l’Animal, 
il  a pareillement  un  amour  particulier 
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pour  cette  partie  qui  eft  inftituee  par 
la  Nature  à la  confervation  de  l'efpecei 
parceque  cependant  cette  partie 
s’augmente  tellement  dans  Ton  ventre 
qu’il  a quelque  preiTentiment  qu’elle  en 
doit  fortir  par  üji  canal  préparé  pour 
cela,la  Phantaifie  eft  meüe  par  ce  fen- 
timent  interne,  &c  fait  que  l’Animal  eft 
foigneux,  femet  en  peine  de  fe  dé- 
charger de  ce  fardeau  dans  un  lieu 
convenable  , & dans  lequel  il  puifte 
l’echauffcr,&  l’entretenir. 

Or  trois  choifes  luy  fervent  à choifir 
un  lieu  propre  , & les  chofes  dont  il 
doit  eftre  tapilfé.  La  première  eft  la 
Mémoire  qu’il  a, pour  ainfî  dire, de  Ton 
enfance  , car  ni  les  Pies,  ni  les  Hiron- 
delles ne  peuvent  oublier  les  nids  dans 
lefquels  elles  font  nées  & elevées  ,•  & 
aufquels  elles  fe  font  rctirées,&  envo- 
lées plufieurs  fois  dans  leur  adolefcen- 
cc.  La  fécondé  eft  l’exemple  de  leurs 
femblables  , la  communication  mu- 
tuelle des  confeils  qu’on  eft  obligé  de 
reconhoitre  dans  les  Animaux  dont  la 
fücieié  eft  mutuelle.La  troifieme  eft  la 
recherche,  & l’obfervation  des  chofes 
utiles  & inutiles  à la  fin  qu’ils  fe  font 
propofez  i ce  qui  lettf  .eft  d'autant  plus 
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facile,&  doit  eftre  d’autant  plus  parfait 
, eux qu’il  eft  certain  que  leur  phan- 
taifie  n’efl:  point  diftraite  par  une  fi 
grande  quantité  d’objecls*  Le  mefme  fc 
' doit  dire  de  la  difpofition  foûtcrrainc^ 

& univerfelleïnentde  toute  l’eçonomie 
de  fourmis.  * 

Mais  pour  vous  donner  un  exemple 
plus  faünilïec  , n’eft-il  pas  vray  qu’un 
Enfant  qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  qu’une 
mammelle  , ni  s’il  a la  faculté  de  fiiccer 
du  laidjfentle  lai6t,&  ouvre  la  bouche 
pour  fuccer  du  moment  qu’on  luy  ap- 
proche la  mammelle  î D’on  peut  venir 
cela  fi  ce  n’eft  que  toute  faculté,&  par 
confequent  la  Phantaific  fèmblc  natu- 
rellement connoitre  fon  propre  olfied, 
en  eftre  inftruite  , & le  difeerner  fitoft 
.qu’il  fe  prefente  î Et  certes  , pourquoy  . 
•le  Cerveau  particulièrement  , ou  U 
•Phantaifie  ne  pourroit-elle  pas  naiftre 
inftruite  & avec  les  mefmes  habitude» 
que  la  Phantaifie  des  parens,  du  moins 
à des  certaines  chofes  principales, d’au- 
;tant  plus  qu’il  eft  certain  que  la  petite 
Ame  de  celny  qui  eft  engendré  eft  «ne 
partie  de  l’Ame  de  celuy  qui  engendre? 
•En  effet  lors  qu’une  Chenille  née  de 
.l’ceuf  d’un  Papillon  , Sc  devenue  gran- 
de eu  mangeant  des  fueilles  d’Arbres, 
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commence  à filcr,&  qu'elle  s'enveloppe 
dans  un  œuf  de  filalTe,  l'on  ne  peut  pas 
dire  que  cela  arrive  par  inftruâion,  ou 
par  l'exemple  jmais  acaufequela  Phan- 
tailie  eft  meüeà  cela  par  une  certaine 
neceŒté  de  nature  > & par  confequent 
inllruiie  par  un  principe  qui  edoic 
contenu  dans  la  femence  : Il  en  efl:  le 
mefme  duChat,&  du  Chien  qui  (e 
portent  éux-mefmess  le  premier  à la 
chalTe  de  la  Souris,  Sc  le  fécond  à celle 
de  la  Perdrix. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  recherche  des. 
Remedcs,la  mefme  caulè  qui  les  oblige 
à rechercher  des  alimens,  les  contraint 
auflî  à chercher  des  remedes } car  de 
medne  que  la  phantaide  eft  meüe  par  la 
faim, par  la  foif,âc  par  uneefpece  de  ri- 
de & de  retrefliftèmenc  convuUif  donc 
l'eftomac  eft  travaillé,  elle  eft  meuë  de 
mefme  par  la  douleur  que  chaque  partie 
foufre , foit  acaufe  de  quelque  humeur 
picquante,ou  par  quelque  coupure, con- 
tu/ion,  bruflnre,  ou  autrement  : D’ou  il 
arrive  que  comme  l’Animal  eft  porte  de 
luy-mefrae  par  le  fentiment  de  la  dou- 
leur qu'accompagne  la  faim,&  la  foif,à 
chercher  le  remede,c*cft  à dire  à boire, 
& à manger  pour  appaifer  & chafler 
cette  douleur , il  eft  auili  porté  de  foy- 
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'•nefmc  à chercher  du  remcde  p|^  le 
"fcntiment  de  douleur  que  d’autres  eau- 
Tes  font  capables  d’exciter  en  luy  j ôc 
"c’efl:  Cf  qui  fait  que  le  Cerf  perce  d’une 
flèche  qui  l’ncommode  cherche  le  Di- 
Tlafine  , & que  le  Chien  chargé  & op- 
prefîc  par  les  humeurs  fuperflues  qui 
Ibnr  dans  fon  eftomac  cherche  le 
Chien-dent. 

Il  eft  vray  que  nous  admirons  ces 
chofes,  & ce  n’eft  pas  fans  rai  fon*, mais 
Ci  nous  n'avons  pas  des  fentimens  des 
chofes  utiles  , & convenables  fi  exquis 
que  les  Animaux,nous-nous  en  devons 
prendre  à nous- mefines  qui  altérons  ta 
naturelle  contexture  & température  de 
nos  organes,  torique  nous-nous  accoû* 
tumons  dés  nollre  enfance  à des  ali- 
mens  etrangers  & altérez  , ou  plutoft 
corrompus,  comme  font  les  Chairs,  3c 
leurs  differens  aflaifonnemens. 


CHAPITRE  VI* 

Des  Songes. 

SI  ce  que  nous  avons  dit  jufquesicy 
de  la  Pbantaifie  a quelque  vray- 
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ferablance,les  Songes  femblcnt  nenai- 
ftrl^qnc  de  ce  que  les  Sens  eftant  anToti- 
pis  , les  efprits  qui  cependant  fe  meu* 
vent  fanscefle  & ça  & là  dans  le  Cer- 
veau > entrent  dans  les  vertiges  impri- 
mez , & meuvent  la  Phantaifie  de  la 
mefmc  maniéré  que  pendant  la  veille. 
Ce  qui  femble d'autant  plus  vray-fem- 
blable  , que  l'on  peut  entendre  delà 
pourquoy  il  ne  paroit  point  de  dirteren- 
ce  entre  les  chofes  vciies  en  dormant, 
& en  veillant,  & que  pendant  le  fom- 
meil  ainlî  que  pendant  la  veille  l’on  ob- 
ferve  cette  fucceflion  continuelle  d'i- 
maginations qui  font  quelquefois  fans 
liaifon  , & qui  fouvent  neanmoins  en 
ont  une  fecrete  & cachée.  Car  comme 
la  Phantaific  eft  remuée  de  la  mefme 
façon  par  les  efprits  acaufe  des  vertiges 
imprimez,  il  s’excite  en  dormant  com- 
me en  veillant  dé  pareilles  imagina- 
tions, aufquelles  nous  donnons  ou  re* 
fufons  de  raefne  nortre  confentement. 
Et  pareeque  les  efprits  furvenans  diver- 
fement , fautent , pour  ainfi  dire,  quel- 
quefois , & s*inlinuent  dans  des  fuites 
de  plis  ou  vertiges  toutafait  feparées  & 
éloignées  , il  peut  arriver  des  Songes 
toutafait  disjoints  : Et  rt  il  y a quelque 
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fecrete  liai fon, comme  il  y en  a fouvenr, 
lors  mefme  que  l’on  fonge  des  chofes 
qui  n*en  n'ont  auame  , cela  peut  venir 
de  ce  que  lorfque  les  eCprits  fouflenr, 
pour  ainfi  dire  * le  long  d'une  fiiite  de 
plis  ; ils  remüent  aifement  le  p!y  de 
la  fuite  voifine  , ou  de  celle  qui  eft  en 
travers,  & que  laiffant  alors  la  premiè- 
re fuite  , ils  en  enfient  une  nouvelle. 


palfint  de  mefme  à une  autre  à la  moin- 
dre occalion,&:  puis  à une,'autre,de  telle 
forte  que  la  derniere  (emble  enfin  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  la  première. 
Et  certes, fi  lors  qu’eftanr  cveillez  nous 
prenons  garde  aux  chofes  que  nous 


avons  imaginées  en  peu  de  temps  , & 


dont  la  Mémoire  eft  encore  rccente. 


nous  remarquerons  aifement  que  les 
imaginations  anterieures  auront  donné 
quelque  occafion  à toutes  les  pofterieu- 
rcs  , quoyque  lesdernieres  confiderées 
fans  celles  du  milieu  femblent  n’avoir 


rien  du  tout  de  commun. 


Mais  remarquons  icy  que  de  mefme 
que  la  Phantaifie  n*eft  jamais  en  repot 
durant  la  veille  , imaginant  fans  ceffe 
ou  cecy,  ou  cela  ; ainfi  elle  n'eft  jamais 
en  repos  pendant  le  fommeil,imaginant 
aufli  toujours  une  chofe  ou  autrs.  Car^ 
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foie  que  l*Ame  Senficive  foit  unCLpctite 
flamme.  Ce  qu*ainfi  elle  ne  puifTe'  jamais 
eftie  fans  quelque  mouvement , & fans 
<juelquc  connoiffance  adluclle,  ou  que 
les  clpriis  continuellement  engendrez 
par  l'abord  continuel  du  fang  artériel, 
ne  puilTent , comme  ils  font  de  nature 
ignee , celTer  de  courir  ça  Ce  U par  le 
Cerveau,  Ce  ainfl  d'ebranler  la  Phan* 
taille  i il  femble  que  de  necelllté  nous 
devons  continuellement  imaginer , Ce 
mefrac  pendant  le  fommeil  auffi  bien 
que  pendant  la  veille. 

Et  ne  dites  point  qu'il  y a des  per- 
fonnes , au  rapport  mcfme  d'Ariftote, 
qui  n'ont  jamais  fongéj  car  en  un  mot, 
ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fongent  effeélive-' 
ment,  mais  c'eft  qu'ils  ne  le  fouvien-^* 
nent  pas  de  leurs  Songes  *,  ce  qui  doit 
eftre  attribué , comme  dit  Plutarque,  à 
leur  tempérament  particulier.  Et  en 
effet , de  mcfme  que  quand  nous  dor- 
mons quelque  peu  de  temps  apres  le  re- 
pas,nous  fongeons,  & qu'cftanrrcveil- 
lez  nous  ne  nous  fouvenons  toutefois' 


pas  des  chofes  que  nous  aurons  cepen* 
dans  dites  en  bégayant , Ce  de  mefme 
que  ceux  'qui  en  dormant  fe  levenf, 
crient , & vont  d'un  coffé  Ce  d'autre. 
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fongent  cfFe<Stivement,&  ncfe  (buvien- 
nent  toutefois  pas  eftant  reveillez  d'a- 
voir fbngé>&  d'avoir  Fait  aucune  choie 
de  celles  qu'ils  ont  faites  ainfi  il  fe 
peiu  rencontrer  des  perfonnes  dont  le 
tempérament  & la  conftitutiondu  Cer- 
veau (bit  telle  , que  tout  ce  qu'ils  fon- 
gent  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  s’ef- 
face entièrement. 

Or  deux  raifons  font  que  nous  ne 
nous  (buvenons  en  aucune  façon  de 
quelques  uns  de  nos  Songes.  L'une  que 
les  elprits  coulent  & s'innnuent  d'une 
telle  maniéré  par  les  plis  & les  fuites 
de  plis,qu'il  ne  les  troublent  point , ÔC 
que  ne  les  meHant  point,  ils  n*en  font 
aucunes  nouvel les^car  ne  fe  faifant  ainlî 
aucune  imprcllion  differente  de  celles 
qui  y font , nous  ne  remarquons  rien 
qui  foit  different  de  ce  que  nous  avons 
connu  auparavantifi  bien  qu'il  ne  nous 
fcmble  pas  avoirjrien  penfé  de  nouveau, 
comme  il  arrive  lors  qu'une  chofe  ex- 
traordinaire a ébranle  la  Phantaifie  , 
acaufè  du  meflanee  des  vefliges  qui  a 
efté  fait  par  les  efprits.L’autre  que  bien 
que  les  efprits  s’infinuent , coulent 

Ibrte  qu'ils  méfient , & confondent 
quelque  chofe  , & qu'ils  fafTenc  de. 
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nouveaux  plis , & de  nouvelles  fuites 
foit  en  affcmblant/oit  en  fêparant’, tou- 
tefois rimprclEon  qui  fe  fait  eft  celle-’- 
ment  remplie  , ofFufquée , ôc  prefquc 
etfacée  par  la  vapeur  qui  y èft  mefle'e, 
du  par  les  efprits  qui  y fuccedentjqu'il 
n’en  refte  aucun  veftige.  Et  c’cft  appa- 
remment pour  cela  que  les  Songes  du 
matin  font  plus  clairs  , & demeurent 
plus  aifement  dans  la  Mémoire  que  ' 
ceux  qui  arrivent  quand  nous  dormons' 
un  peu  apres  le  repas,  lors  principale- 
ment que  la  telle  eft  appefaniie  pat  les 
vapeurs. 

Vous  demanderez  penteftre  comment 
il  fe  peut  faire  que  les  Songes  nous 
trompent  fi  facilement,  ôc  que  nous  ne 
prenions  pas  garde  que  des  chofes  lî' 
abfurdes  doivent  eftre  autrement  que 
nous  ne  les  imaginons?  La  raifon  de, 
cecy  eft  que  la  Phantailîe  eft  attachée 
aux  chofes  apparentes,  que lorfqu’elle 
eft  mtiie  pendant  le  fommeil  il  n’inter- 
vient aucune  fondlion  des  Sens  qui  la 
meuve  plus  puilfimment,  & qui  ditni- 
nue  la  fcy,&  la  creance  qu’on  a aux 
chofes  qu’on  s’imagine  voir,  & que» 
d’ailleurs  la  faculté  de  l’Entenden\enci 
qui  feroit  capable  de  prendre  garde,  ÔC' 
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de  faire  le  difccmemenc,  eft  ofFurqu^e. 
Et  une  marque  de  cccy  eft , que  fi  la 
Phantaifie  eft  frappée  plus  puiflâm- 
ment  durant  la  veille  par  les  efprirs 
qui  font  meus  dans  U Cerveau  , que 
par  ceux  qui  fontpoulTcz  par  les  fon- 
dions des  Sens  , comme  il  arrive  dans 
la  fureur,  ou  dans  le  délire  , les  imagi- 
nations qui  nailfent  alors  font  cenfdcs 
eftredechofes  prefences  ô:  vcritablc- 
ment  exiftentes,cellcs  qui  (ont  formées 
cependant  par  les  Sens  eftant  tenues 
pour  müles  j car  en  ce  cas  , aiiflî  bien 
^que  dans  celuy  qui  luy  eft  oppofé,  on 
le  peut  fervir  de  ce  qu'Ariftote  dit, 
qu  une  flamme  > ou  une  petite  lumière 
eftobfcurcie  en  la  prefènee  d'une  gran- 
de, & qu’une  médiocre  Joyc , auffi  bien 
quune  médiocre  fafeherie  s’cvanoiiic 
lorfiqu’il  en  furvient  une  très  forte.  De 
mefme  donc  qu'une  petite  lumière  qui 
ne  s'appercevroit  pas  en  plein 
paroft  grande  à celuy  qui  éft  dans  les 
tenebresideraefine  auffi,  fi  quand  nous  ' 
longeons;,  il  y a dans  la  bouche  beau- 
coup de  picuite,qui  frap  t le  nerf  du 
Gouft  legerement,  &fans  nous  reveil-  . 
1er,  tranfmette  jufiiu'au  Cerveau  quel- 
.que  petite  mocitm  des  cfprits , Ilots 
T»m£  VI.  M 
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parccque  cette  motion  cft  pins  pnilTaiP 
te  qne  celle  des  moiivemens  internes 
du  Cerveau  , il  nous  paroit  que  nous 
avons  la  bouche  remplie  de  certains 
alimens  comme  fi  nous  les  mangions» 
ce  qui  ne  fe  fait  point  pendant  la  veil- 
le > ou  fi  lorfque  nous  dormons  cou- 
chez fur  le  dos  ,,il  y a quelque  humeur 
qui  preiTant  Icgerement  la  partie , & 
atfeâant  par  confequent  les  nerfs  du 
Tad  , excite  quelque  mouvement  dans  , 
le  cerveau  , il  arrive  que  ce  preflement 
fembic  eftre  une  oppreflQon  & une  fuf- 
fücation  , qui  eft  proprement  cette  in- 
commodité que  nous  appelions  Incu- 
be , ou  Sucube  , au  lieu  que  pendant  la' 
veille  cela  n’arrive  point. 

Neanmoins  il  arrive  quelquefois^ 
qu’en  rêvant  nous  doutons  fi  ce  que 
nous  fongeons  eft  vray  , ou  non  » ce 
qu  apparemment'^  les  Beftes  ne  font* 
point  i mais  toute  cette  attention  qui:* 
n'eft  fondée  que  fur  cette  feule  efpece 
de  Mémoire, que  quelquefois  en  veil- 
lant les  abfurditez  de  nos  fonges  nous 
font  venues  en  penfée , & que  nous  ^ 
avons  fongé  au  moyen  de  les  exami- , 
net  & .rcconnoitre  » toute  cette  atten-  * 
don,dis-je,eft  très  foiblc  de  très  legere. 
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ci’y  ayant  aucune  fondlion  du  Sens  qui 
comme  pins  forte  & plus  puilTance  oc-t 
cupe  la  place  , ôc  convainque  l'imagi- 
nation de  fauffeté.  Aufïï  eft*ce  pour 
cela  que  nous  tafehons  de  nous  reveil- 
ler pour  examiner  la  chofei  & il  m’ar-'* 
rive  alTcz  fouvent , dit  noftre  Autheur, 
que  je  tafehe  pour  cela  de  me  donner 
des  fouflets. 

D^s  NoSiambules, 

JE  ne  puis,  ce  femble , me  difpcnfer 
de  rapporter  en  ce  lieu  quelques  exc- 
ples  des  Coureurs  de  nuit , tant  de 
ceux  que  nolke  Autheur  a veu  dans  fa 
Province,que  de  ceux  qui  luy  ont  efte 
racontez  par  des  gens  dignes  de  foy. 
Vu  de  mes  Amis  , dit-il , uomroé  lean 
Feraud  Bourgeois  de  Digne  , fc  levé  la 
nuit,  ouvre  les  portes , marche  dans  la 
tue  , defeend  dans  fa  cave  qui  efl:  vis  à 
vis  de  fa  maifon  , ôf  tire  du  vin  de  It 
pièce  qui  cil  en  perce  j il  écrit  mefine 
quelquefois  , & quoy  qu’il  faite  toutes 
ceschofes  , & pluticurs  autres  dans  la, 
plus  grande  obfcuritc  de  la  nuit,il  voit 
tout  auiîi  clair  que  s’il  eftoit  en  plein 
jour  :DepIus  il  répond  pertinemment  à 
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fa  femme  quand  elle  l’intenogc  i| 
fe  fouviem  de  tout  ce  qu’il  afait  quand 
il  eft  revcillé.S’il  arrive  qu’il  Te  reveille 
au  milieu  de  la  rue  , ou  dans  fa  cave  , 
ou  ailleurs,  il  eft  vray  qu’auflitoft  il  ne 
voit  plus  goutte , mais  cependant  il  iè 
fouviem  toujours  de  L’endroit  ou  il  eft» 
& retourne  dans  fa  chambre , & dans 
fbn  lit  en  tâtant.  Il  ne  s’eveille  nean- 
moins point  qu’avec  un  grand  trem? 
blcmcnt , ôc  une  forte  palpitation  de 
cœur.  Il  s’habille  quelquefois,  & quel-  ' 
quefois  il  fait  toutes  ces  chofes  à demi 
habillé,  & quelquefois  n’ayant  que  fa 
chemife.il  luy  arrive  fouvent  que  s’e- 
ftant  levé  & habillé,  & qu’eftant  forci, 
& allé  jufques  à un  certain  endroit , il 
s*en  retourne  à fa  chambre  , fe  desha- 
bille,ôc  ne  fe  reveille  neanmoins  poinc 
qu’il  ne  fe  foit  remis  dans  fon  lit , fe 
fouvenant  toujours  d’où  il  vient,  & de  • 
ce  qu’il  a fait.  Il  m’a  dit  que  s’cftant 
quelquefois  imaginé  ne  voir  pas  aflez  - 
clair , il  s’eftoic  levé  devant  le  jour,  ôc 
avoit  allumé  du  feu,  ôc  de  la  chandele; 

Il  y en  a eu  un  autre,  nommé  Ripert 
habitan  du  Bourg  de  Taron  proche  de 
Digne  en  Provence  , qui  une  nuit  en 
dormant  prit  fes  Ëch^lfes  > monta  d^« 
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fus,  & pafla  un  Torrent  qui  eftoit  là 
proche  dans  un  vallon  ; il  ne  fuft  pas 
pluroft  de  l*aiitre  cofte  de  l'eau  qu'il  fe 
réveilla,  Ôc  fut  fort  étonné  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire,  de  forte  que  n’ofant  re- 
pa(Ter,il  attendit  le  jour  à venir,  & le 
Torrent  à fc  defenfler.  il  en  arriva  à 
peu  près  de  mefme  à un  certain  Mule- 
tier qui  demeuroit  à Seine  dans  la  meC- 
ine  Province  î cet  homme  ayant  refolu 
àu  foir  de  fe  lever  de  grand  matin, fon- 
gea  la  nuit  qu’il  eftbit  temps  de  partir, 
de  forte  qu’il  s’habilla  , defeendit  dans 
l’E'table,  mit  les  harnois  fur  deux  Mu- 
lets , monta  fur  un  , & ne  fe  réveilla 
point  qu’il  ne  fuft  à un  quart  de  lieue 
de  la  maifon , 6c  alors  furpris  de  peur 
il  s’en  retourna  avec  un  lien  Valet  que 
fa  femme  n’ofant  le  réveiller  avoit  en- 
voyé aprcs.,Lc  MedecinSalitis.cn  rap- 
porte plufieurs  exemples  fort  étranges, 
comme  aulïi  Horftius,6c  Sennette,'^  qui 
entre  autres  raconte  qu’un  certain  jeu- 
ne-homme  qui  aimoit  fort  la  Po'éfie, 
n’ayant  pû  achever  un  Vers  le  foir , fc 
leva  du  îiâ:,  6c  l’acheva,  le  trouva  ad- 
mirable , fe  recoucha  , 6c  continua  de 
dormir  jufques  au  lendemain  matin 
‘qu’eftant  en  peine  de  l’achever , car  ü 
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ne  fe  fouvenoit  de  rien  » il  fut  tout 
étonné  qu'ouvrant  fon  Porte-fciiille  il  ' 
trouva  le  Vers  achevé , de  écrit  de  fa 
main.  Galien  écrit  qu’il  fit  une  Stade 
en  éorraantj&qu'ilne  Te  réveilla  point 
qu’en  hurtant  contre  une  pierrc.Fienus 
dit  des  chofes  mervcilleufes  de  la  force 
de  l’Imagination , de  celuy  qui  fe  cro- 
yoit  avoir  les  felfes  de  verrej  d’un  autre 
qui  fe  croyoit  eftre  tout  de  beurre & 
ainfi  de  plufieurs  autres  de  la  forte.Vn 
certain  LevinusLeraniusdans  unLivre 
qui  a pour  titre  De  occultis  dit 

des  chofes  tout  à fait  furprenantes  des 
Noébambules  ; Ariftote  en  fait  au'ffî 
mention,  & tient  qu*il  n’y  a que  ceux  " 
qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge'à  qui 
ces  chofes  là  arrivent , les  Vieillards 
dont  la  chaleur  naturelle  eft  foible,  & 
languifTante  n’en  eftant  pas  capables. 

Mais  d’où  vient,direz--vous  que  nous 
fongeons  ordinairement  aux  chofes 
aufquelles  nous-nous  appliquons  foi- 
gneufement  en  veillant , que  les  Avo- 
cats croyent  plaider,  les  Mariniers  fe  ' 
defendre  contre  les  Vents , qu"on  voit  * 
les  Chevaux  courageux  fuer,  s’étendre. 
&,foufïler  comme  s’il  s’_agilîoit  de  l’env^ 
porter  à la  courfe  , & les  Cfhiéris  ’dè 
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chafle  appeller  comme  s’ils  fuivoient 
un  Lievre  ? 

Caufidici  caufo4  agere^&  coponere  leges , 
Jnduperatores  pugnare^ac  prdla  ohire  , 
NautA  contrallü  cumVentü  cerner e bellu. 
Vfque  adeo  magnl  refert  fiudmm  , at^ue 
voluntof  > 

Et  qmbu4  tn  rebm  confuerint  ejfe  operati. 
Non  hommes  folum , fed  vero  Anîmalîa 
cunSta. 

Quippe  vîdebis  equos  fortes  enm  memhra 
jacebunt , 

în  fomnis  fudare  tamen^  ff)iraréque  f&pe. 
Et  quaji  depalma  sümas  contendere  vires', 
Venamumque  canes  in  molli  fipe  quitte 
îaUant  crura  tamen  fubîto*vocéfqy  repente 
Afittut»&  crebras  redducîttnaribpu  auras, 
Vt  veftigia  fi  teneant  Inventa  ferarum. 

La  raifon  de  cecy  fedoit  tirer  de  ce  qui 
a efte  dit  plus  haut  ,car  lorfque  nous' 
avons  long- temps  , & fortement  ima- 
gine quelque  chofe,les  veltigesqiii  s’en 
impriment  font  tellement  larges  & ou- 
verts que  les  efprits  s’y  infinuent  par- 
ticulieremcnt^&  meuvent  la  Phantaific. 
Pource  qui  cft  de  ccux'dont  parle  Lu- 
crèce , Icfquels  fongent  eftre  proche 
d’un  fleuve,  ou  d'une  belle  fontaine,  & 
de  boire  là  à leur  aife,  &:  à leur  plaifir, 
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V lumen  Item  Jitlens  , aut  fontem  propter 
amcenum 

\ 

A ifidet,  & totum  prope  faucihw  occupât 
Amnem , ûc. 

Cela  le  doit  rapporter  à ce  léger  ebran-^ 
Icmcnt  <jui  pendant  le  fommeil  eft 
porté  de  quelque  organe  jufqucs  à la, 
Phantaifie  i car  lorfqu’oii  a*l’eftomàc 
e.haufFc  il  s'excite  dans  cette  partie 
des  mouvemens  d'ardeur , &:  de  kchc- 
reTe  qui  parvienenc  jufqu'au,  cerveau, 
& qui  excitent  le  deiîr  , & l'efpece  de 
l’eau.  Ainfi  lorfqu'en  dormant  on  a la 
vclîîe  pleine  d’urine,le  picotement  qui 
fj  faitdans  le  Sphinter  s’étend  jufqu'aa 
cerveau  de  telle  forte  que  s’il  n’eft  pas 
fuffiîam  pour  reveiller  ccluy  qui  dort  , 
& diflîper  Ton  fommeil , il  s'excite  un 
certain  defîr  d’uriner,&  mefme  l’efpece 
du  pot  de  chambre,  ou  de  l’endroit  oir 
l’on  a coutume  d’uriner  s*excite;deforte 
que  le  raufcle  eftant  vaincu'  & con- 
traint de  céder, on  urine  effedivement^ 
ce  qui  arrive  plus  fouvent  aux  Enfans 
qui  dorment  profondément,  qu’a  ceux 
qui  font  avancez  en  âge.  ' ' 
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si  l'on  feut  deviner  par  les  Songes> 

CE  que  nous  venons  de  dir/  nous 
fait  prefque.alïèz  voir  ce  que  nous 
devons  Ofoire  fur  la  célébré  queftion 
qui  fe  fait  de  la  Divination  par  les 
fonges;  car  univerfellement  parlant, 
il  femble  que  les  Songes  ne  feint  capa- 
bles que  de  nous  faire  juger  des  paffions- 
dominantes,  & internes  tant  du  Corps 
que  de  l'Efpric , & peut-eftre  de  ce  que  ^ 
Pon  doit  efperer,ou  craindre  d*une  ma- 
ladie} çar  comme  les  efprits  qui  meu- 
vent la  Pbantaifîe  font  aifement  pouf- 
fez & dirigez  par  les  paffions  de  l'Ame 
eu  de  l' Appétit,  il  arrive  que  de  meftne 
qu*en  veillant  l’Ambitieux  penfe  aux 
honneurs, l’Avaricieux  aux  richcfTes,& 
le  Senfùelaux  plafîrs,ainfi  en  dormant 
ces  mefînes  chofes  retournent,  dcfortc 
que  l’on  peut  de  là'tircr  des  conjeâ:ures 
à Tcgard  des  paffions  de  l’Efprit;  Et 
pareeque  d^aillenrsles  humeurs  , & les -- 
vapeurs  qui  s’amaflent  dans  le  corps 
eu  qui  en  font  ebafTées,  peuvent  d’iine 
telle  maniéré  affcéler  les  nerfs  des  or- 
ganes qui  de  tout  le  corps  parviennent 
au  cerveau , q;ue  durant  le  fommcilla 
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Phantaific  en  foit  excitée,  cela  fait  que 
les  Songes  cftant  formez  & engendrez 
félon  la  condition  des  humeurs, & des 
vapeurs  qui  affeâ:ent  les  nerfs, fon  peut 
conjecturer  de  lacompicxion  du  corps» 
& du  penchant  qu*il  y a à la  fànic,  ou - 
à la  maladie.  C*eft  ainfi  qu'Hippocratc 
Tenfeigne  ; fi  l’on  Congé,  dit-il,  que  la 
Terre  foit  inondée  par  le<deluge  des 
eaux  des  Fluves  ou  de  la  Mer,  c’eft  figne- 
de  maladie, acaufe  de  l’abondance  d’hu- 
midité qui  eft  dans  lecorpsjce  n’eft  pas 
mefrae  un  bon  augure  fi  quelqu’un 
longe  qu’il  nage  dans  un  Etang  , dans 
une  Riviere,  ou  dans  la  Merj  pareeque  ’ 
cela  marque  encore  une  furabondance 
d’humeur.  Il  ajoute  , fi  lors  qu’on  s’en- 
dort en  fc  couchant,  les  chofes  fe  pre- 
fentent  de  la  mefme  façon  qu’elles  fe 
font  pallées  pendant  le  jour  , c’eft  un 
prefage  de  fane éj -pareeque  l’Efprit  qui 
n’eft  point  fiirmonté  ni  par  la  plcnitu-  * 

^ de , ni  par  l'inanition  » ni  par  aucune 
autre  chofe  de  la  forte  , perfifte  dans 
les  mefmes  penfées. 

A l’egard  des  autres  chofes  qui  dé- 
pendent ou"de  la  Nature,  oit  de  la  For« 
tune, ou  de  la  Volonté  & du  Franc- Ar-  * 
des  hoqgmes , Sc  qui  n*ont  cepen^^ 
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- dant  aucune  liaifon  avec  le  corps  > ou 
rEfpritde|celuy  qui  eft  cndormy,  il  efl: 
certes  ridicule  de  prétendre  d'en  tirer 
quelque  conjecture  j les  Songes  n'en 
'pouvant  eftre  ni  Icscaufes,  ni  les  cf- 
feCts  , ni  les  lignes  infeparables.  Il  y a 
neanmoins  trois  chofes.quc  l'on  a cou- 
tume de  dire  fur  ce  fujcc.  Car  en  pre- 
mier lieu  les  Pytagoriciens  , les  Stoï- 
ciens, & generalement  ceux  qui  foûtic- 
nent  l'Opinion  de  l'Ame  du  Monde, 
prétendent  que  nos  Efprits  qui  en  font 
des  particules , ont  une  E grande  com- 
munication avec  elle , que  du  moment 
qu'ils  font  plus  dégagez  du  corps, com- 
me il  arrive, difcnt-ils,  pendant  le  fom- 
meil,'ils  fe  communiquent  lents  con- 
feils  , ôc  comprenent  par  ce  moyen  les 
chofesqui  font  éloignées  ou  de  temps, 
ou  de  lieu,  comme  on  le  peut  voir  plus 
au  long  dans  le  fécond  Livre  de  la  Di- 
vination de  Ciceron:Mais  il  n’eft  pas, 
ce  femble,  necelTaire  de  repondre  à ce- 
la i ce  raifonnement  eftant  détruit  tant 
parce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
l'Ame  du  Monde,  que  parce  qn’il  eft  ri- 
dicule de  fe  préparer  au  someil  loifqne 
nous  devons  délibérer  de  quelque  affai- 
re. 


V/ 
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deFHnez  pour  noHre  bkn,  &c.  < 

En  .dernier  lien  , l*on  rapporte  quel- 
ques exemples  pareils  à ceux  que  Ci- 
céron rapporte  tant  de  celuy  qui  fut 
tue  à Megare  pat  un  Cabareticr>que  de 
Simonides,  d*^Alexandte , des  Mères  de 
Phalaris,  de  Cyrus,  de  Denysj  d*Anni- 
l>al , &c.  comme  auffi  une  certaine  ob- 
^rvation  ancienne  des  Songes  dont  les 
devineurs  & interprètes  ont  conftruit 
un  Art.  Mais  Gins  dire  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  fe  raconte  de  ces 
ibrtes  de  Songes, n*eft  que  Fables , Ari- 
ftote  fc  fert  fort  à propos  pour  repon- 
dre à tous  CCS  exemples  ( quand  mefine 
©n  fiippolèroit  qu’ils  fufTent  véritables^ 
d’un  certain  Vers  Grec  que  Cicéron  ex^ 
plique  en  ces  termes  jQwl  efi  l'homme 
<^m  en  tirant  de  l'arc  tout  un  jour,  ne  donne  ' 
enfin  dans  le  but  ? ISlous  fongeons  toutes  les 
nuits,  & nous-nous  étonnons  que  nos  Songes^ 
arrivent  quelquefois  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Art  qu’ils  pré- 
tendent avoir  efté  cbnftruit  fur  des  Ob- 
fervations  anciennes  > 'l’aurais  honte 
de  ramaffer  icy  les  badineries  , ôc  les 
fbttifes  qu'ils  debitent,&  dont  ils  con>- 
pofent  des  Livres  entiers  par  leGjueb 
iüs^  ayirent  & cniMinent 
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les  femmelccïcs.  Voicy  quelque  chofe . 
de  ce  qu’e.ndit  Cicéron.  Comment  g fi -ce 
ejue  les  Songes  fe peuvent  ohferver^puîs  que  , 
la  dîverfité  en  efi  innombrable  ? Et  com-\. 
ment  peut-on  diJimguer  les  vrais  travée 
les  faux  y puis  que  les  mefmes  ont  des  eve-  j 
nemens  divers  non  feulement  à l*egard  de  , 
diverfes  perfonnesy  mais  a egard  des  mef- 
mes perfonnes  ? Si  nous  ne  croyons  pas  à urt 
Afenteur  lors  mcfme  qu'il  dit  vray  , il  efi 
ce  /è?nble  plus  raifonnable  de  ne  croire  à 
pas  un  Songe ^ puis  qu’il  s'en  trouve  une  in- 
finité de  faux  pour  un  vray  3 que  de  croire 
qu’il  y ait  quelque  vérité  en  tous  , acaufè 
que  quelqu’un  par  haz/trd  fe^  fera  trouvé 
vray. 

Nous  devrions, ce  femblejajouter  icy 
quelque  chofe  delà  force  de  l’Imagina- 
tion , mais  comme  nous  en  avops  déjà 
parlé  plus  haut , & que  nous  en  parle- 
rons encore  en  differentes  occafions, 
nous  ne  nous  y arrefterons  pas  beau- 
coup. Il  fuffit  de  remarquer  en  general, 
que  la  Phantaifie  eft  une  faculté  dont 
la  première  fonélion  eft  de  connoitre, 

&.  la  fécondé  d’exciter  l’AppetitÆt  par- 
eeque  la  faculté-motrice  eft  excitée  en- 
fuite  par  l’Appetit , & qu’elle  fait  des 
ebofes  differentes  en  Ce  (ervanK  de$  eX^ 
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LIV.RE  IV- 

< 

{ 

DE 


L'ENTENDEMENT, 

ou  DE 

L’AME  RAISONNABLE. 

CHAPITRE  I. 

f Entendement  eflincerf  oret^ 


A prtmiere  raifbn  £ê  tire  de  cer- 
taines avions  par  lefquelJesLott 
montre  évidemment  que  l'Intellcdiort 
cft  differente  de  l'Imagination  j ce  que 
te  dis  par  avance  , afin  d^^fter  d’aborj 
îa  préoccupation  qu'on  pourroit  avoir^ 
que  l'Entendement  ne  fuft  pas  une  Fa- 
culté diftin<ÎIe'de  la  Phantaiffe  ou  yer- 
tu  imaginatrice,&  qn'il  n’y  euft  de  dif- 
feicDce  emee  ce^deux  paüïâ]aces^^j&. 
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félon  le  plus  & le  moins.  Je  dis  donc 
que  nous-nous  élevons  par  le  Raifon- 
neraent  à entendre  quelque  chofe  que 
nous  ne  fçaurions  imaginer  , ou  dont 
nous  ne  fçaurions  avoir  d'efpeceou  d'i- 
mage prefente  , quelque  effort  d'Efpiit 
que  nous  puilîions  faire  , ^ qu’ainfi  il 
y a en  nous  une  efpece  d'IntelledtioQ 
quj  n'eft  point  Imagination.  J'ay  coû- 
Uime  de  prendre  un  exemple  de  la  gran- 
deur du  Soleil.  Car  quoyque  nous  en 
venions  alfcz  par  le  Raifonnemenc  à 
entendre  que  le  Soleil  eû  du  moins 
cent  füixante  fois  plus  grand  que  la 
Terre,  neanmoins  l’Imagination  repu-' 
gne  , & nous  expérimentons  toujours 
que  nous  ne  pouvons  jamais  en  imagi- 
nant atteindre  une  fi  vafte  etendue,tnais 
ou  que  nous  en  demeurons  à l*imagi- 
narion  de  quelque  petit  Globe  tel  que 
Ic^Sens  nous  en  aura  autrefois  montré 
quelqu*on,ou  que  nous  ne  palTons  guè- 
re plus  avanr,&  que  cela  eft  mefme  en- 
core fort  confus.Nous  n’imaginons  pas 
mefme  la  Terre  félon  toute  fon  éten- 
due , quoy  qu’elle  ne  foit  qu’un  poin6k 
fi  on  la  compare  avec  une  Etoile  fixej  ' 
&Tl  eft  confiant  que  la  Phantaifie  ne  , 
fçâtûi:oi£''fè  porter  à iroag^ihet  tien  de*’ 
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plus  grand  que  la  voûte  du  Ciel,&  que 
l’imaginam  comme  po(ce  fùr  rHoriron 
vilible  de  la  Terre  , tout  ce  que  nous 
voyons  dans  cette  voûte,  les  Nues  , la 
Lune, le  Soleil,  les  Etoiles  fixes,  &c.  ne 
luy  paroit  pas  plus  éloigné  de  nous  que 
l’Horifon.  Il  eft  donc  vray  que  nous^ 
emendôns  quelque  chofc  qu'il  n*eft  pas 
poffible  d'imaginer  , & que  l'Entende- 
ment eft  de  telle  maniéré  diftin£l  de  la 
Phantaifie,  que  la  Phantaifie  ayant  des 
erpcccs  materielles  fous  lefquelles  elle 
imagine  les  chofes,l’Entendement  n'en 
a point  fous  lefquelles  il  les  entende', r 
d'ou  il  s'enfuit, qu'entendanc.une  choie 
fans  cfpeee  materielle,  il  doit  cftre  im- 
matériel ] la  Phantaifie  eflant  cenfce 
materielle, de  ce  qu’elle  le  fert  d’èfpeces 
materielles.  Il  eft  vray  que  l'Entende- 
ment fe  fert  des  efpeces  de  la  Ph^ntai- 
fie  comme  de  certains  degrezpour  par- 
venir en  raifonnant  h la  connoilTance 
deschofes  qu'>l  entend  déformais  fans 
cfpeccs  ou  phantômesj  mais  de  fe  por- 
ter,& de  s’élever  ainfi  au  de  là  de  tou- 
te efpece  materielle  , & de  connoiftre 
efFçéiivement  quelque  chofe  dont  il 
n’ait  aucun  phantôme, c'eft  cela  mefme 
qui  marque  fou  Immatérialité 
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La  féconde  raifon  fe  prend  des  a^îôs 
reflexes  par  lefqnelles  l’Entendefnenc 
fe  connoitfoy-meE'ne,&  fes  fondrions, 
& connoit  fpecialement  qu'il  connok 
ou  entend  j car  cela  eft  au  ddlüs  de 
toute  faculté  corporelle , d’autant  que 
ce  qui  eft  cqrporel  ne  fçauroit  fe  mpil- 
voir  vers  foy-mefme  , mais  feulement 
vers  quelque  chefc  qui  foit  different 
de  luy.  Et  c’eft  là  la  c.uife  de  cet  Axio- 
me J y'ien  n'aglt  fur  foy-mi’fine  j-ce 
qui  IcinblÊ  quelquefois  agir  fur"  foy 
n’eftant  jamais  abfolument  le  mefme, 
mais  feulement  une  partie  qui  agit  fur 
l’autre , comme  lorfque  la  main  frappe 
h cuiflé  , ou  que  l’extremité  du  doigt  ^ 
ftappe  le  dedans  de  la  main  j car  du 
relier  Lextremité  du  doigt  ne  peut  pas 
^gir  fur  clle-mefme.  Aufti  eft-ce  ce  qui 
fait  que  ni  la  Veuë  ne  fe  peut  point 
Voir  clle-mefme  , ou  connoitre  fa  vi- 
fion  , ou  s’appercevoir  qu’elle  voit , ni 
aucune  autre  faculté  corporelle  rien 
faire  de  femblable  , ni  la  Phantaific 
mefrae  peteevoir  fon  imagination  , ou 
connoitre  & s’appercevoir  qu’elle  ima- 
gine. Et  certes,  y a^t’il  rien  de  plus  ab- 
furde  que  de  penfec  qu’un  Chien  , par 
exemple,difc  ainfi  en  foy  mefme,j’ima- 
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gine  que  j'imagine , ou  quelque* autre' 
chofe  de  la  forte  ? Et  la  raifon  de  cêcy 
eft,que  n'y  ayant  point  d'image  de  la 
pcrceptioTTî  ï'adlion  de  la  Phatitailîc 
ou  l’Imagination  aducllc  tend  à l'jma- 
ge,&  non  pas  à la  perception  de  l'ima- 
ge. Vous  direz  peuteftre  qu'on  recon- 
noit  auffî  quelque  efpece  de  réflexion 
dans  les  Brutes  , comme  lors  qu'elles 
s’arreftent  quelquefois  en  cheminanta 
qu'elles  fe  détournent , qu'elles  retonr-i 
nent , &c.  mais  tous  cesf  mouvemens 
contraires  ne  martjuent  point  cette 
mcrveilleufe  reflexion  dont  il  s'agit,ils 
marquent  feulement  quelque  forte  dc^ 
Retninifccnce^acaufe  de  quelque  efpe- 
ce nouvelle  qui  furvient  fortuitement 
dans  la'Phantaifie. 

La  traifieme  fè  prend  de  ces  aâîons 
par  Icfquelles  non  feulement  nous  for- 
mons’des  Vniverfaiix  ou  notions  uni- 
verfelles , mais  nous  connoiflbns  mef- 
me  PVniverfalité  ou  la  nature  de  l'unî- 
verfalitc  ratlonem  miverfalkatis.  Car 
comme  la  nature  des  Vniverfaux  eft 
d’eftre  abftraits  on  dépouillez  de  tou- 
tes conditions  materielles,  & différen- 
ces de  fingnlarité  , telle  qu'eft  la  gran- 
deur,la  figure  , la  couleur , &:c.  il  faut 
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ccrtainemêc  que  l’Entendemêt  qui  fait, 
6c  qui  confidere  cette  abftraâion  de  la 
matière,  foit  luy-raefrae  d"egagc,  & dé- 
pouillé de  matière  , & d’une  condition 
plus  eminente  que  tout  ce  qu'il  y a de 
materiel.  Car  à i’egard  de  ce  que  l'on 
poutroic  objecter  que  les  Brutes  fem- 
blent  auffi  faire  des  Vniverfaux  à leur 
maniere,telle  qu'eft  l’efpece  de  l’Hom- 
me, comme  lorfqu'un  Chien  rencon- 
trant un  Animal  à deux  pieds  , de  qui 
marche  droit  ",  & clevé  /ur  fes  deux 
pieds  ,conjeâ:ure  quec’eft  un  homme, 
ôc  non  pas  un  Lyon,  ou  un  Cheval  j je 
repos  qu’elles  ne  connoiiTent  du  moins 
pûs  rVniverfalitc  mcfme,  ou  la  nature 
«niverfelle  , par  exemple,  l’Humanité 
comme  abftraite,  & feparéc  de  tout  de- 
gré de  Angularité  j de  plus  que  les  Bru- 
tes n’apprehendant  pas  les  abftraits 
mefincs,  par  exemple  la  couleur,  la  fa- 
veur, &c.  mais  les  concrets  feulement, 
alçavoir  le  coloré , le  favoureux , 6c 
ainfî  des  autres , il  eft  à croire  qu’il  n'y 
a rien  autre  chofe  dans  le  Chien  que 
la  mémoire  feule  de  ces  hommes  An- 
guliers  qu'il  aura  déjà  veu,  & que  lorf- 
qu'ii  rencontre  enfuitc  un  homme  qu'il 
Çi*a  point  veu,  il  imagine  d’abord  quel" 
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qu’un  de  ceux  qu’il  a veu,  apres  quoy  il 
forme  une  imagination  nouvelle  de 
cet  homme.  Et  l’on  ne  doit  pas  dire 
que  nous  ne  pénétrons  point  au  de-» 
dans  de  la  Phantaifie  des  Brutes  pour 
fçavoir  ce  qui  s’y  palTe  i car  on  le  peut 
inferer  de  leurs  operations.  En  effet,  fi 
elles  faifoient  des  Vniverfaux  de  la 
mefme  maniéré  que  les  Hommes,  Ôc 
qu’elles  en  raifonnaffent  de  mefme  que 
font  lés  Hommes  , il  leur  viendroit  aC- 
furement  en  pcnfée  de  vouloir  fçavoir 
ce  qu’auEoient  fait  leurs  predecelfeurs, 
d’enfeigner  à leur  Camarades  ce  qu’el- 
les en  auroient  appris  , & le  trans- 
mettre à la  pofterité.  Il  leur  viendroit. 
de  mefme  en  penfée  de  s’addonner  aux 
Ans  utiles  à la  vie,&  principalement  à 
ceux  qui  fe  fervent  du  feu , &c  ainfî  de 
cent  autres  chofes  de  la  forte  dont  el- 
les n’ont  pas  la  moindre  pcnfée. 

La  quatrième  fe  tire  de  l’objet  de 
l’Entendement, en  ce  quel’Entêdement  . 
comprend  tous  les  Ertres  foit  corpo-  ■ 
rels,  foit  incoiporels;Or  il  efl:  confiant 
que  s’il  eftoit  corporel , il  n’auroit  ja-  . 
mais  reconnUjiii  foupçonné  qu’il  y euft 
aucune  Nature  incorporelle.  Car  de 
mefrne  que  l’oeil  qui  a la  jauniffe  ne  > 
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peut  percevoir  aucune  autre  couleur 
que  le  jaune,  ainlî  l’Entendement,  s’il 
eftoic  corporel  , ne  pourroit  percevoir 
aucune  autre  nature  que  celle  qui  feroit 
corporelle.  Et  ne  croyez  pas  que  fi  l’on 
admet  que  l’Entendement  foit  incor- 
porel,!] s’enfuive  de  là  par  la  mefme 
raifon  qu’il  ne  puUre  point  connoitre 
les  chofes  corporelles  5 parce  que  le 
degré  d'incorporel  cftant  dcTa  nature 
fuperieur  au  corporel , il  contient  en 
eminence  toutes  Tes  perfe(5lions,demcf- 
me  que  le  degré  d'Animal  plus  noble 
que  ccluy  de  iHante  , contient  d’une 
manicre  plus  excellente  la  végétation, 
i’accroifilinenr , 6^  la  génération  , qui 
font  les  fondtions  du  degré  de  Plante. 
Or,  il  n’eft:  rien  de  plus  confiant  que 
l’Entendement  fe  porte  à connoitre  les 
natures  incorporelles, ou  immatérielles, 
comme  Dieu  > & les  Intelligences.  Et 
encore  qu’on  objecte  aufficoil  que  nous 
ne  concevons  pas  Dicu,ou  une  Intelli- 
gence comme  une  fubftance  immaté- 
rielle, en  ce  qu’elle  eft  toujours  voilée 
de  quelque  efpecede  corps  foith-umain. 
Toit  aérien  , foit  etherien  ; neanmoins 
l’Entendement  ne  fe  fert  de  ces  clpeces 
qui  appartiennent  proprement  à la 
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Phantaifie  , que  comme  de  certains  de- 
grez  pour  s’eleveC  au  delEus  de  toute 
efpece  corporelle  , & entendre  ou  re- 
connoitre  qu’outre  tout  corps  de  quel- 
que tenuité  qu’il  puifl’e  eftre  > il  y a une 
fubftance  qui  ne  tient  rien  du  corporel. 
A la  vérité  l’Entendement  ne  connoit 
pas  pofitivement , ou  intuitivement , 
comme  on  parle, cette  forte  de  fubftan- 
ce,  enforte  qu’il  la  voye,pout  ainfidire, 
félon  qu’elle  eft  en  foy  , pareeque  la 
liaifon  étroite  qu'il  a avec  le  corps  tan- 
dis qu’il  y fait  fa  demeure  >l’cn  empef- 
chej  maisc’efl:  affez  pour  nous  fafre  re- 
marquer Con  immatérialité  qu'il  la  con- 
noiife  negativcmentjôe  abftraélivemér, 
c’eft  à dire  qu'il  s’eleve  par  fa  propre 
force,  & par  fon  raifonneraent  à con- 
noitre  , ou  inférer  qu’outre  ce  qui  luy 
eft  reprefenté  par  fon  imagination,  il 
y a quelque  nature  plus  noble, & plus 
parfaite  qui]  ne  peut  eftre  reprelèntée 
par  une  efpece  corporelle, & que  cette 
nature  eft  ou  exifte  effeélivement , & 
réellement.  Ainfî  Ariftote,&  les  autres, 
en  confiderant  la  forme,  la  fîtuation,le 
mouvement  , & la  durée  des  Corps 
Celeftcs  , n’ont  véritablement  pas  ap- 
perceu, comme  une  chofe  qu’ils  euffent 

devan 
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devant  les  yeux  , les  Moteurs  fimples 
& abftraitSjOU  les  Subftances  immaté- 
rielles; mais  neanmoins  en  raifonnant 
ils  lé  font  elevez  jufques  à ce  poindt  > 
que  d’inferer  qu*il  y en  a , & de  con- 
noitre  ou  entendre  qu'ils  exiftent  cfFe- 
ûivement  dans  la  Nature.  De  là  vient 
qu’il  eft  inutile  d'objcâ:er  que  celuy 
qui  eft  dénué  d’un  Sens  ne  rationne  fur 
quoy  que  ce  foit  qui  regarde  ce  Sens, 
& que  le  Cerveau  eftant  bleifé , & la 
Pliantaifie  troublée,  l'Entendement  ne 
s’eleve  point  à la  connoiiTancc  des 
chofes  immatérielles;  car  nous  demeu- 
rons d'accord  que  l'Ame  n'eft  pas  une 
forme  purement  & fimplement  affi- 
liante, & abfolument  indépendante  du 
corps  dans  fa  fonction,  mais  qu’elle  in- 
forme effeélivemet  le  Corps, & qu'ainlî 
elle  a les  Sens  6c  la  Phantaiiie  prefts, 
afin  qu'elle  prenne  de  là  occauon  de 
raiibnner;  fi  bien  que  ce  n’eft  pas  mer- 
veille que  quelqu’un  des  Sens  eftant 
bleifé , ou  l'Imaginatrice  troublée,tlle 
ne  puiife  pas  raiibnner  de  mefmc  , il 
fumt  que  tous  les  Sens  eftant  fains  & 
en  leur  entier, elle  raifonnede  mariere 
que  s’élevant  autant  qu’il  eft  poffible 
au  deifus  du  corps , elle  inféré  6c  con- 
^ T ' O M £ V i.  N 
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i’il  y a quelque  chofe  d’incor- 

cinquième  regarde  l’objet  de  la 
Volonté, laquelle  fe  porte  au  bien  hou-  ' 
nefte  qui  d’ordinaire  répugné  au  bien 
deledtable,  fenfible,  & corporel,ce  qui 
ne  convient  point  à un  appétit  attaché 
à la  matière. 

La  lîxicme,  qui  femble  très  confiée-  « 
rable,  regarde  la  diiproportion  qu’il  y 
a entre  les  proprietez  ou  les  attributs 
de  la  matière  , & les  operations  de 
l’Entendement.  Car  je  veux  que  la  ma- 
tière foiî  réduite  en  Atomes  , ou  fi  l’on 
veut,  en  particules  très  petites  , dures, 
ou  mol  les, comme  il  vous  plairajccpen- 
dant  tous  ces  petis  corps  quelques  fiib- 
tils  Ôc  tenus  qu’ils  puifièm  eftre,  ne  fc 
trouveront  jamais  capables  que  de  ces 
trois  proprietez  , figure  , folidité , & 
mouvement  Iocal,d’ou  pourront naiftre 
ces  autres  proprietez  qui  font  mar- 
quées par  ces  deux  Vers. 
JntervallayVUyConnexmi  fondera , 
Concurfustmotm^  ordo»  fojîtura,  figttra. 

C’eft  à dire  concours  particulier  , or- 
dre,arrangeraent,  difpofition,  certains 
mouvemens,  acrochemens,  incervalles> 
impulfions,  reftexiops , &c.  & l'Efpric 


due  q 
porel. 
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humain  ne  concevra  jamais  q.u'ils  piiiC. 
fent  cftre  capables  d’autre  chofe.  Or, 
Je  demande  fi  l’on  voit  qu’il  y ait  quel- 
que rapport  & quelque  propoition  en- 
tre ces  proprictez  , & l’excellence  des 
^operations  de  noftre  Entendement,  ou 
s’il  eft  pofliblc  que  de  certains  petis 
corps  très  imparfaits  , & qui  pour  tour 
appanage  de  leur  nature  n'ont  autre 
chofe  que  d’eftre  figurez,  ronds,  quar- 
rez  , pyramidaux,  &c.  folidts  , durs  Sc 
impénétrables  , & de  pouvoir  palier 
d’un  lieu  à un  autre,ayent  quelque  rap- 
port avec  ce  que  nous  appelions  peu- 
fer,  connoitre  , méditer  , raifonner,le 
réfléchir?  Jamais  certes  l’on  ne  fe  per- 
fliadera  que  lorfque  nous  envifageons 
,l*etenduë  infinie  de  cet  Vnivers,que 
nous  en  venons  à voir  la  necelfité 
.abfolue  qu’il  y a d’admettre  quelqua 
Elire  eternel  , Dieu  ou  les  premiers 
principesjou  tous  lesdeuxjque  nousre- 
cherchôs  quels  font  les  premiers  prin- 
,cipes  des  chofes , ce  que  nous  Tommes 
npus-me fines,  la  nature  > noftr  En- 
tendement,& fi  c’cll  une  fubllance  cor» 
.porcllc  , ou  incorporell:  j que  nous- 
nous  fouvenons  du  palTé,quenous  con- 
fiderons  le  prefent , ôc  que  nous  pie- 

N X 


Digilized  by  Google 


191  De  L*E  N T R N D E M E N T. 

* voyons  l’avenir  j que  par  im  long  en» 
chaincraenc  de  propofitions  que  nous 
cnvifageons  toutes  comme  d’une  feule 
veuë»nous  en  venons  à des  dcmonftra- 
tions  qui  femblent  tenir  quelque  chofe 
de  divin  } que  nous- nous  parlons  les 
uns  aux  autres  j que  nous-nous  enten- 
dons; que  nous  difputons  ; que  nous 
raifonnons;que  nous-nous  reflechilTôs 
. fur  nos  propres  raifonnemens  L’on  ne 
fe  perfuadera,dis-je  , jamais  que  lorA 
que  nous  fommes  dans  ces  élévations 
•d’Efpric , dans  ces  efforts  intérieurs, 
dans  ce^  profondes  méditations,  il  n’y 
ait  rien  autre  chofe  au  dedans  de  nous 
que  de  corporel , autre  chofe  que  de 
certains  meflanges  de  petis  corps  , ÔC 
que  tout  cela  ne  fe  faffe  que  par  de  cer* 
tains  roulemens , entre- choqucmens  , 
rebondiffemens,acrochemens,  & dcta- 
chcmens  de  ces  mefmcs*  petis  corps 
•privez  de  tout  fens,  & de  toute  intelli- 
gence. 

Aufli  quelque  difproportion  qu’il  y 
ait  entre  les  fon(2:ions  des  Brutes  & les 
'noftres , 6c  quoy  que  celles  des  Brutes  ^ 
paroilïènc  11  fort  audeffbus  de  celles  de 
l’homme  que  nous  foyons  obligez  de 
croire  qu’elles  partent  de  principesLdL’ef; 
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pece  differente  ; je  croirois  neanmoins 
celuy-làcent  fois  moins  abfiude  & de- 
raifonnable  qui  s'imagineroit  avec 
Platon,Pytagorc,  & ces  autres,  qu'il  y . 
auroit  quelque  chofc  dans  les  Brutes 
de  plus  parfait  que  tout  ce  que  nous 
entendons  par  ce  mot  de  Corps  , que 
celuyqui  s’opiniatreroit  à foûtenir  qu’il 
ji’y  auroit  rien  dans  rhomme  que  de 
corporel } tant  il  me  paroi t de  difpro-, 
portion  entre  tout  ce  qui  cft  corps  , de 
ces  roouvemens  intérieurs  6c  inteÜe- 
âuels  fl  nobles,  fi  parfaits  , fi  relevez. 
JJ origine  des  Eff>rlts  , dit  Cicéron  , ne 
Je  trouve  point  dans  la  Terre. Il  n'y  a point 
de  mcjlange  dans  les  EffritsM  de  compo- 
Jitîon  y ni  aucune  chofe  qui  femble  eflre 
ne'e,  & formée  de  la  Terre.  Il  n'y  a rien 
dans  les  natures  terrejlres  qui  contienne  la 
ÿuijfance  de  la  Mémoire  , de  l'Entende- 
ment y de  la  penfée , qui  fe  fouvienne  des 
chofes  pajfées , qui  prevoye  celles  qui  font 
k venir,  & qui  puîjfe  comprendre  les  pre- 
fenteSy  ce  font  des  chofes  purement  divines, 
& l'on  ne  trouvera  'jamais  à ou  elles  pulf- 
fent  venir  à l'homme  ce  n'efi  de  Dieu. 

E'EIfrit  efi  donc  une  certaine  nature,  ^ 
une  certaine  force  ou  puîjfance  particulière 
Ceparée  de  ces  natures  conués  ordinaires, 
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jiinfiy  quel  que  fait  ce  qui  fmt  > ce  quî  en~' 
tend  , ce  qui  veut , c'efl  quelque  chojc  de 
divin,?^^  par  confequertt  etemeL  Dieu  mef^ 
me  que  nous  concevons  ne  peut  point  ejlre 
donceu  autrement  que  comme  une  certtdné 
nature  intelligente  , dégagée  , libre ^ & fe~‘ 
parée  de  toute  compojïtlon  mortelle , enten- 
dant toutes  chofes,  mouvant  toutes  chofeSy 
& ejlant  elle-meftne  douée  d'un  mouve- 
ment etemel. 

Mais  cecy  fait  naiftre  une  difficulté 
confiderabJe  » comment  il  fc  peut  faire' 
qu^ine  chufe  incorporelle  puifle  eftre 
d’une  telle  maniéré  conjointe  avec  lè 
corps, qu*clle  luy  foirplus  que  principe- 
a(ïiftjnt,&r  puiffie  cftre  cenféc  forme' 
informante  ? Car  quoyque  l^Ent'ende- 
ment  ne  (bit  pas  joint  immédiatement' 
au  corps  grorner,  mais  qu’il  Toit  pre- 
mièrement uny  à l’Ame  Senfitive  , & 
Vegetativ#  , ôc  puis  par  le  moyen *dc 
l’Ame  fenfitive  attaché  de  telle  forte' 
au  corps  qu’il  en  foit  cenfé  la  forme  ; 
lieanmoins  l’Ame  Senfitive  , quelque 
tenue  qu’on  la  puilfc  faire,  efl:  toûjours 
corporelle,  & comme  infiniment  di-  '' 
liante  d’une  chofe  incorporelle.  Et 
certes , comme  on  conçoit  que  toute 
ünion  fe  fait  lorfque  les  chofes  qui 
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doivent  eftre  unies  fe  prenent  mutuel- 
lement,ou  fe  joignent  par  quelque  glu 
qui  prend  l’un  &c  l’autre  partie  , qu'y  a 
t’il  dans  le  corps  par  quoy  il  puilTe 
prendre  une  chofe  incorporf  Ile  qui  n’a 
point  d’an  Tes  où  l’on  puilTe  faire  pnfler 
quelques  crochets  , ou  dans  une  chofe 
incorporelle  par  quoy  elle  prenne  le 
corpsjveu  qu’elle  n’a  point  de  crochets 
par  quoy  elle  le  pnilTe  prendre, & rete- 
nir ? Ne  pourroit-on  donc  point  dire 
que  les  fubftances  feparées , ou  incor- 
porelles cftant  differentes  à leur  ma- 
niéré , l’Autheur  de  la  Nature  a voulu 
que  l’Ame  raifonnable  ftift  difftrente 
des  Intelligences  ordinairement  appel- 
lées  Anges  , en  ce  que  les  Intelli- 
gences eftant  des  Aftes  purs,  & cenfez 
n’avoir  aucun  commerce  foit  pour  exi- 
fter  , foit  pour  opérer  avec  le  corps, 
l’Ame  raifonnable  a cela  de  particulier 
qu’encorc  qu’eftant  feparce  elle  puifle 
fubfifter  J & operer , neanmoins  elle  a 
une  inclination  naturelle  à fubfîfler 
avec  le  corpsj&  à faire  fes  operations, 
penfer,  entendre,  &c.  par  le  moyen  du 
corpsîCar  cela  eftant  il  n’y  aura  point 
de  fujet  de  demander  par  quelles  an  fes 
eft-ce  que  l’Ame  raifonnable  peut  çftrç 
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prife  , ni  par  quels  crochets  elle  peut 
prendre  l’Ame  Senfitive , ou  le  Corps. 
Car  la  prefence  intime  , 5c  immédiate 
de  TAme  avec  le  corps , & leur  union 
ou  adherance  mutuelle,qne  cette  defti- 
nation,&  inclination  que  nous  venons 
de  dire  rend  infepaiable  jufques  à ce 
que  l’Ame  Senfitivequi  eft  corruptible 
de  fa  nature  perilTei  cette  prefencCjdis- 
je , tient  lieu  d’anfes  , 5c  de  crochets. 

Il  n’y  aura  point  auffi  fujet  d’infercr 
que  l’Ame  n’eft  au  corps  qu’un  princi* 
pe  afïîftant , demefme  qu’une  Intelli» 
gence,  ou  un  Angel’eft  à un  corps  lors 
qu’elle  le  meut.  Car  quoy  qu’une  Intel- 
ligence fuit  deftinée  à mouvoir  un 
corps  , neanmoins  elle  n’a  point  d’in- 
clinai^ion  naturelle  à eftre  unie  avee 
luy  pohr  pouvoir  entendre,  ni  parcon- 
fequent  faire  aucune  a6Hon  vitale  j 
d’où  il  s’enfuit  que  ce  n’eft  pas  mer- 
veille fi  une  Intelligence  eft  cenfc'e 
forme  affiftante  feulement , 5c  l’Ame 
raifonnable  forme  Informante. 

Il  fe  prefente  une  autre  difficulté,  - 
qui  confifte  à fçavoir  fi  l’Ame  raifon- 
nable eftant  unie  au  corps  par  l’entre- 
mifè  de  la  Senfitive  , 5c  la  Senfitiye 
unie  à tout  le  corps , la  raifonnable  eft 
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auÛî  unie  à tout  le  corps  , ou  fi  elle- 
n’eft  unie  qu’à  une  certaine  partie, com- 
me eftant  feulement  unie  à l’Ame  Sen-.. 
fitive  dans  une  certaine  partie  ? A l’ef-' 
gard  de  cette  difficulté  l’on  demeure 
volontiers  d’accord  que  l’Intelledion' 
ne  fc  fait  que  dans  une  feule  partie,’ 
mais  ou  ne  demeure  pas  pour  cela  d’ac- 
cord que  l’Èntendement  foit  dans  cet- 
te feule  partie.  Cependant  comme  l’A- 
me  raifonnablc  eft  differente  de  la 


Senfitive  quant  à la  fubftance , peut- 
eftre  que  rien  nempefehe 
quelle  11  eft  CO 

nue  dan-  partie  dans  laquelle  eft 
1a  t'hantaific  de  la  Senfitive  , & dans 
laquelle  par  confequent  elle  fait  fa^ 
foniftion  , afçavoir  l’intellc6tion,  ou  le 
laifbnnement",  car  elle  ii  eft  attachée  à 
l’Afiie  Senfitive  qu’afin  qn’eftant  join- 
te au  corps  par  fon  entremife,  elle  en- 
tende dans  le  corps.  Et  quoyque  tout 
le  corps  foit  fournis  à fon  gouverne^; 
nient,il  n’eft  pas  plus  neceffaire  qu’elle 
Kiy  foit  ptefente  par  tout,  qu’il  eft  ne-' 
ceftaire  qu’un  Rôy  doit*  prefent  à tout' 
&n  Royaumejcar  de  meunc  que  ce  qui 
arrive  ça  & là  dans  tout  le  Royaume- 
eft  rapporte  au  Palais  ou  le  Roy  fait  fà' 
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refidcnce  , & que  de  là  les  Miniftres 
partent  pour  porter  les  ordres,  & les 
exécuter  , fans  qu*il  foit  befoin  que  le 
Ro^  forte  de  fon  Palais  i ainfi  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  tout  le  corps,  & ce  qui 
s’apperçoit  par  les  Sens  qui  font  ré- 
pandus par  le  corps  , cft  rapporté  à la 
Pliantaifie  qui  eft  com«ie  Ift  Palais  de 
P Ame  Raifonnable,&  de  là  fortent  les 


ordres  que  les  facilitez,  comme  les  Mi- 

ïiiftres, exécutent  dans  les  parties,  fans 

foit  befoin  que  PAme  du  l’Enten- 
dement  . ç 

qui  le  dojtj  repondre  à la  celebrc  ^le- 
fiion  qui  regarde  la  primauté  des  par»' 
tiesjpuilque  du  commun  conlcntcmenlt 


cette  partie  doit  eftre  cenfee  la  princi— 
,pale  dans  laquelle  la  principale  partie 
de  PAmc  , afçavoir  PEntendement  oU; 
la  Raifon  eft  pUcécicar  comme  le  Sie-! 
ge  de  la  Pliantaifte  eft  dan)s  ;le  Ger- 
veau , acaiife  que  c*eft  là  où  par  le- 
moyen  des  nerfs  abordent  les  efprits 
de  tous  les  Sens  , & de  routes  lea 
parties  du  corps,  il  eft  convenable  qiicî 
1 H^tendement,  ou  PAme  Raifonnablça 
qwi  femble  iPeftre  unie  au  .corps  , pu  £ 
1 Ame  Senfttive  que  pour  entendre,  ou 
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raifonnerpar  remremife  de  la  Phan- 
taifie,  il  eft,  dis-jc  , convenable  qu’elle 
aie  un  inefme  (iege , & une  iDcfine  de- 
meure que  la  Phantaifie  , afçavoir  le 
Cerveau  j n’eftant  pas  à propos  qu’elle 
en  foit  eloignee  , de  crainte  qu’elle  ne 
puifle  pas  regarder  les  phaniômes. 

Il  eft  vray  que  la  Phantaifie  refi- 
danr  dans  le  Cerveau  tranfmet  quel- 
que chofe  au  Cœur  qui  l’afFcdlejqui  le 
frappe,  &qui  l’emcutiinais  ce  font  des 
afftdlions  ou  motions  aveugles  qui 
s’excitent  par  la  feule  impeiuofité  des 
efprits  qui  font  tramfmis  du  Cerveauj 
&il  en  eft  autrement  à l’egard  de  l’In- 
telle<5Uon , puifqu’elle  ne  le  peut  faire 
fans  que  le  phantôme  foit  comme  en-^ 
vifagé  &c  regardé. 

yajouterois  pour  preuve  de  cecy 
l’experience  propre  , par  laquelle  il 
nous  femble  entendre  , & raifonner 
dans  la  tefte,&  non  pas  dans  la  poitri*. 
ne  ‘y  mais  il  faut  avouer  que  toute  cette 
expérience  eft  forreonfufe,  car  comme 
sdit  Cicéron,.^!?  eft  celuy  t^m  -puljfcfça- 
^oîr  àu  rejlde  cet  Entendement  ? Et  qùt 
tfi  cei//^,dit  .Laâance,  cjut  nefçatt  cjuç  /4 
tiature  de  Entendement  eft  îneomprehen- 
/tbk  yjiîion  eduj  c[m  rfen  a point  dufcuh 
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^ulfcjtîon  ne  f^alt  ni  quelle  elle  efi  , ni  en 
^uel  lieu  elle  eSt  f 

CHAPITRE  IL 

De  C Immortalité  de  CAme. 

COmme  nous  avons  prouvé  que 
l’Ame  humaine  eft  immatérielle, 
nous  avons  aufli  en  melme  temps  prou- 
vé qu’elle  eft  immortelle  , ou  incor- 
ruptible, en  ce  qu’une  chofe  qui  n’a 
point  de  matière, n'a  point  auffi  d’eten- 
due  , ni  de  parties  en  quoy  elle  puifïè 
dire  feparée,  & diffbute  -,  de  force  qu’il 
faut  qu’elle  demeure  toujours  dans  le 
mcfmc  cftat  qu’elle  a une  fois  eftéjc’eft 
pourquoy  pour  ne  répéter  pas  les  meL. 
mes  chofes , nous  laiftcrons  là  les  raf- 
lons Phyfiques, comme  ayant  efté  fuffi- 
làmment  pofées,  & expliquées, & nous 
propoferons  celles  qu'on  appelle  Mo-  ' 
raies. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  la  première 
de  CCS  Raifons,  elle  le  peut  tirer  du 
confenteraent  general  de  tous  les  peu- 
ples. Car  quoy  qu’il  y ait  quelque  dif- 
fercjuçç  d’Opiniotis  en  ce  qui  regardifr 
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l’eftar  des  Ames  apres  cette  vie,  ou  le, 
lieu  qui  eft  deftiné  pour  leur  demeure 
& ainfi  des  autres  circonftances,nean--- 
moins  tous  généralement  confpirent  à 
croire  qu*aprcs  la  mort  elles  fubfiftent, 
ou  demeurent  immortelles.  C'tft  pour- 
qiioy  pinfquM  eft  vray,  comme  dit  Ci- 
céron , le  ronfentement  de  toutes  les 
Nations  en  une  chofe  doit  pajfer  pour  une 
Loy  naturelle  •>  il  faut  que  le  Sentiment 
de  l'immortalité  de  l'Ame  foit  naturel, 
ou  né  avec  nous  , & ceux  qui  ofent  la 
nier  répugnent  aux  principes  de  la  Na- 
ture. 

La  fécondé  fe  peut  tirer  de  ce  deftr 
qui  eft  naturel  à l’homme.  Car  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fouhaitte  de  rubfiftex 
apres  fa  mort , &i  l’on  peut  dire  que 
i’efperance  , & la  perfuahon  de  l'mi- 
morialité  font  tellement  imprimées 
dans  l’Ame  , que  ceux  là  mcfme  qui 
l’impugnent,&  qui  tafehent  de  s’afFer- 
rnir  dairs  l'Opinion  contraire  ne  fçau- 
roient  en  venir  à bout , ni  fe  défaire  de 
tout  fonpçon  , & d'une  Synderefe  qui 
ne  les  quitte  point.  C’eft  pourquoy  ü 
n*eft  pas  ncceftaire  de  rapporter  icy 
l'exemple  de  Cleombrorus , & des  dif^ 
ciples  de  Hegeftas , qui  fouhaiuoieni 
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avec  tant  de  paillon  cct  eftat  de  l*Im- 
xnortalité,  que  pour  en  joviir  plutoft  ils 
s’avancèrent  eux  mefmes  le  trépas  j je 
diray  feulement  qu’il  n'y  a peribnne 
qui  ne  croye  que  les  Siècles  à venir  le 
regardent.  Car  c’eft  de  là  que  vient  ce 
defir  d’eternifer  fa  mémoire  ou  en  fai- 
fant  des  Republiques,des  Sedtesj  & des 
Societcz,  & leur  prefcrivant  des  Loix, 
ou  par  quelques  grands  exploits  de 
guerre  , ou  par  des  Pyramides , des 
Maufoléts^'des  Statues,  & autres  Mo- 
mimens,  qui  font  aifureroent  des  mar- 
ques que  la  Nature  a donné  cette  paf- 
(ion.  D’ou  vient  que  la  Nature  ne  fai- 
fant  rien  en  vain  , & que  n’eftant  pas 
vray-feuîblable  que  nons-nous  met- 
tions en  peine  des  choies  dont  nous 
ne  devions  avoir  aucun  fentiment, 
l’on  doit  croire  que  les  Efprits  demeu- 
rent apres  la  mort , Sc  que  cet  eftat  que 
nous  délirons  maintenant  , & donc 
nous  avons  quelque  preftentiment  les 
regarde.  JVo/is  avons ^ dit  Cicéron  j mi 
eertaîn  migure  , oti  Ÿrejjèntîmem  des  Sie*- 
■'eles  à venir & cela  parok  mefme  dans  /«r 
jjlffS  grands  Elfrits  j cat^  cela  eBant  s)Bê» 
/croit  ajfez  fou  pour  fe  donner  tant  dk 
feine^^  fexpofér  à tam  de  dattgerif  ; 
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Vous  direz  peutcftre  que  l’Induâiiô  que 
nous  venons  de  faire  ne  femble  prou- 
ver autre  chofe,  finon  que  les  hommes 
défirent  .apres  leurmorr  une  certaine 
renommée,'qui  eft  une  efpece  de  vie, fé- 
lon ce  qui  fe  dit  ordinairement. 

Volito  vlvm  fer  ora  Vîrüm, 

Ore  legar  fofulhferej\\omnla  S£culafamâ> 
SI  cfutd  habem  veri  VAtumfY&fagia  vlva,' 
Ce  qui  a fait  dire  à Cicéron,  Cette  vie 
^uî  comfrenà  le  corfs  ^^l^EIprlt y }feSÎ 
frof rement  fae  ttfie  vie  y mais  la  véritable 
vie  eSi  celle  cjuc  la  mémoire  de  tom  les  Siè- 
cles fait  fubJiHer , f^ue  la  Pofier'ité  nourrit^. 
& que  l* Eternité  regarde  toujours  : Mais 
pn  voie  aflcz  que  cette  Induction  n'eft 
généralement  propofée  , que  comme 
une  marque  qu’il  y a en  nous  un  cerraim 
prefientiment  d’un  tftat  futur,  dans  le- 
quel il  nous  demeurera  quelque  Senti» 
ment. 

■L’on  en  petit  ajouter  une  troificme 
qui  eft  prife  du  jufte  gouvernement  de- 
Dieu.  Car  autant  qu’il  eft  certain  qu’il 
y a un  Dieu  , autant  cft-il  certain  qu’il 
éft  jufte  , & comme  il  eft  de  fajuftice 
que  les  gens  de  bien  fbient  heureux,  ôc 
les  melchans  malheureux  , èç  nean- 
moins que  fquvent  cela  n’arrive  pâ« 
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dans  cette  vie  , il  faut  qu'il  y ait  unç 
autre  vie  dans  laquelle  les  bons  foient 
rccompenrez,&  les  mefehans  chaftiez, 
C*eft  une  raifon  que  les  SS.  Peres  ont 
fort  etendue,&  principalement  S.Çhrî- 
foftome,lors  qui  dit,  ^il  n'y  a rien  adirés 
cette  vie , il  rCy  a donc  point  de  Dleu^  Car 
s'il  y a un  Dieu  , il  efl  jufie  , s'il  efijufie, 
il  dlflrlbue  h un  chacun  félon  fes  mérités. 
Mais  / il  n'y  a rien  apres  cette  vle^  ou  efl- 
ce  qu'ils  recevront  chacun  félon  leur  mérité^ 
puifojue  plufeurs  , ejuoyejue  mechans  , font 
icy  comblez  de  biens, d honneurs,  & e^ue 
d'autres,  qmycjue  juBes,&  vertueux,  font 
.accablez  dajflibHons  ? C'eft  pourquoy  fi 
apres  cecy  il  rfy  a rien  , les  juH es  auront  a 
tort  eïlé  tourmentez  , & les  mefehans  au 
rom  jotiy  dune  félicité  fans  l'avoir  méritée. 
Oït  efl-ce  donc  que  la  juJHce  feferaî^M  fi 
perfonne  ne  reçoit  ce  qu'il  a mérité , Dieu 
félon  foy  rfefi  pasjuHe,  & iil  rfeft  pas  ju^ 
fie,îlrfefi  pas  Dieu.  Et  en  fuite  , mais 
toutes  les  Créatures  crient  qu'il  y a unDîeui 
donc  il  efi  jufie, que  s'il  efijufie  , il  donne  k 
un  chacun  ce  qui  efi  jufie  , ^ s’il  donne  k 
un  chacun  ce  qui  efi  juste,  il  faut  qu* apres 
cette  vieil  y ait  un  temps  aUquel  un  chacun 
reçoive  félon  fes  mérités.  Auffi  fuppofd 
qu'il  en  füft  auttemem  ^ la  porte  ieiois 
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fermée  à la  Vertu , comme  elle  feroit 
ouverte  au  Vice  j & il  n'y  auroit  enfin 
ni  Religionani  Pieté,  ni  Société. 

Solution  des  objections, 

La  première  Objection  fe  tire  de  ce 
que  l’Entendement  femble  eftre 
en  gendréjcrôiftre, prendre  force, s’afFoi- 
blir  vieillir  , & manquer  enfin  avec  le 
corps.  Comme  dans  cet  argument  il 
faut  diftingner  deux  parties  , l’une  que 
l’Ame  nai/t  , l’autre  qu’elle  croift  , & 
vieillit  avec  le  corps,  je  répons  que  tout 
ce  qui  n’aift  de  telle  forte  qu’il  foit  tiré 
de  la  matière , eft  véritablement  fujet  à 
la  corruption  j mais  que  l’Ame  eftant 
immatérielle,  & immédiatement  créées 
de  la  main  toute  puiffantede  Dieu,clle 
peut  naiftre , ou  eftre  produite  avec  le 
corps,&  neanmoins  n’eftre  pas  détruite 
avec  luy.  Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  par- 
tie,nous  difons  que  tout  le  changement 
qui  paroit  dans  l’Ame, ou  dans  fa  partie 
raifonnante  lorfque  le  corps  croift  , ôc 
vieillit  n’arrive  réellement  8>c  effeélive- 
raent  pas  dans  l’Ame  , mais  dans  la 
Phantaifie  , & dans  Ton  organe  : Car 
comme  elle  eft  dans  le  corps  afin  de 
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pnifer  Tes  connoifTanccs  par  l’entremi- 
fe  de  la  Phantaifie  à laquelle  lesinaages 
des  chofes  font  tranfaiifes  par  les  Sens, 
& dans  laquelle  les  phanconaes  donc 
elle  fe  doic  fervirpour  raifonner  font 
imprimez  j cela  fait  que  dans  le  com- 
mencement de  Page  elle  ne  raifbnne 
que  peu , ou  point  du  tout  5 parce  qvPil 
n’y  a que  peu  ou  point  de  phantemes 
d’ouelle  Puifle  prendre  occa/îonde  fai- 
re quelque  raifonnement  j que  dans  le 
progrez  du  temps  elle  raifonne  plus 
abondamment  a & plus  parfaitement; 
parce  qu’il  y a alors  un  plus  grand 
nombre  de  phantomes  plus  clairs  ôc 
mieux  ordonnez  , & que  dans  Page  dc- 
crepite  elle  ne  raifonne  que  peu,  ou  de 
travers  , ou  point  du  tout  ; pareeque  la 
plus  part  des  phantomes  font  ou  ob- 
feurs,  ou  broüillcz,  ou  effacez.  En  ef- 
fet , comme  dit  Ariftote , donnez  à Un 
Vieillard  un  œil  jeune, & une  Imagina- 
tion enrichie  des  mefmes  efpeces  , Ôc 
l’Ame  montrera  alors  qu’elle  n’a  pas 
vieilli,  mais  qu’il  luy  en  a arrivé  de 
me{ine  que  dans  Py vreffe , ou  dans  la 
maladie:En  un  mot  tout  ce  qu’il  y a de 
changement , & de  mauvais  regarde 
Pinftrument , & non  pas  le  principal 
Agent. 
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La  fécondé, de  ce  que  l’Efprit  eft  non’ 
feulemenc  travaillé  de  Tes  propres  ma- 
ladies , mais  qu"il  foufre  inefme  , & eft 
atteint  par  les  maladies  du  corps.  Mais 
pour  ce  qui  eft  desPalîions  qui  font,ou 
font  cenfées  èftre  comme  des  maladies 
de  l’Efptit,  il'femble  premièrement  que 
la  repbnfe  fe  peut  tirer  d'Ariftote,en  ce 
qvfil  dit  qütVu4mour  , la  Haine,  & les 
atttres  Pajfîoni^  ne  font  pas  de  l' Entende- 
ment,mais  dU  Corps  cjuî  le  contient',  parce- 
^ue  ^Entendement  efl  peuteflre  queloiüé 
chofe  de  pïUs  divin,  & exempt  de  paffion: 
Comme  s*il  vouloit  d're  que  la  feule 
fondion  de  l’Entendement  eft  d’enten- 
dre,& de  raifonner,  & que  les  Paffions 
rie  regard'erit  que  l’Appetit  qui  eft  une’ 
faculté  corporelle.  Car  quoy’  que  la 
Paflibh  foit  pofterieure  à la  connoif- 
fance,&  qü*clle  en  dépende, neanmoins 
parceqne  l’Ame  durant  qu’elle  eft  dans 
le  Corps  fe  fert  des  images  corporel- 
les qui  font  dans  la  Phantaifte  , & que 
cependant  la  Phantaifie  en  imaginant 
les  chofes  opéré  conjointement  avec 
l’entendement , le  mouvement  de  l’Ap- 
petit  corporel , ou  fenfitîf  venant  en- 
fuite,  peuteftre  arrive-t’il  que  toute  l’e- 
motion,ou  la  paiïion  eft' dans  rappctit> 
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& dans  le  corps, & que  l'Entendement 
demeure  exempt  de  paffion.  Et  pour  ce 
qui  cft  du  Délire, de  la  Leihargie,&  au- 
tres femblables  maladies  qui  fcmblent 
afFeâer,on  attaquer  l’Efprit,  la  reponfc 
cft  évidente  de  ce  qui  a déjà  efté  dit 
plus  haut.Car  l'Ame  peut  dans  ces  ma- 
ladies ne  faire  pas  fes  fonâ:ions,  fans 
eftre  aucunement  mal  affeâ:ét,&  par  le 
vice  feulde  la  Phantaifie,  ou  de  l'orga- 
ne qui  foie  troublée,  ou* entièrement 
bouchée. 

La  troificme,  de  ce  que  dans  Pyvref- 
fe,&dans  l’Epilepfie  l'Entendement,& 
ia  force  de  l'Ame  tombe,  pour  ainft  di- 
re, & manque  : Mais  cette  objedlion  fe 
trouve  dtja  refonte  de  ce  qui  a efté  dit. 
Car  ce  n’eft  point  l’Entendement  qui 
ait  efté  pénétré,  & humedé  par  le  vin, 
oft  infede  de  cette  humeur  , & vapeur 
noire,mais  le  Cerveau , & la  Phantai- 
fie  ^ dont  les  efpcccs  eftant  par  conle- 
quent  devenues  nebuleufes  ôc  confu- 
fes, l'Entendement  ne  s’en  peut  pas  1èr- 
vir  avec  la  mefme  clartp,  & la  raefinc 
diftindion  qii’auparavant.  Pour  ce  qui 
cft  du  refte , cette  fciblcftè  qui  furvient 
aux  membres  ne  .regarde  pas  i'Enten- 
detncnt,mais  la  partie  inferieure  de  l' A- 
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me  ^laquelle  laVerm  motrice  appar- 
tieht.  La  mcfme  reponfe  fe  doit  appli- 
quer à l'cgard  de  la  folie  qui  fe  guérit  ' 
par  l*Elleb6re,ou  par  quelque  autre  Me- 
dicamét  de  la  forte,  & l'on  doit  dite  que 
la  cure  ne  regarde  aucunement  l'Enten- 
dement, mais  le  c©rps,c*cft  à dire  le  cer- 
veau qui  cfl:  leflegede  la  phantaifie,qui 
feule  doit  eftre  purgée, & remife  en  fon 
premier  eftat  pour  que  l'Entendement 
puifïê  cnfliitc  faire  bien  Tes  fonctions. 

La  quatrième  , de  ce  que  l'homme 
meurt  membre  apres  mcmbre,&  expire 
petit  à petit,  comme  fi  l’Ame  cfioit  ca- 
pable d’eftre  difTipée  en  parties  , de  de 
s'exhaler.  Mais  la  reponfe  eft  facile  , fî 
principalement  on  veut  admettre  ladi- 
flinétion  que  nous  avons  eftablie  entre 
l’Ame,&:  i’Efprit.  Car  l'Efprit  dont  le 
propre  efldVntcndre  , & de  raifbnner, 
eftant  placé  dans  une  certaine  partie 
intérieure  du  corps  & l’Ame  dont  le 
propre  eft  de  fentir  , & de  vivifier  les 
membrcs,eftât  diftufe  par  tout  le  corpsj 
rien  n'empefehera  que  l'Ame  eftant 
corporelle  , elle  ne  manque  peu  à peu 
depuis  les  extremitez  jufques  à l'endroit 
, où  l’Efprit  luy  eft  uni  j & l'on  pourra 
très  bien  foûtenir  que  l'Efprit  ne  man- 
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que  pas  pour  cela, mais  que  ne  pouvant 
eftre  dans  le  corps  que  par  l*entremi- 
fe  de  l*Ame  qui  luy  tient  lieu  de  lien, il 
peiitjcette  efpece  de  lieneftanc  diflbutè, 
fortir  du  corps , 6c  eftant  incorporel  le 
retirer  Tain  & fauf , & s’envoler.  Je  dis 
E l’on  veut  admettre  cette  Ibrtc  de  di- 
ftinftion  j car  l’Opinion  commune  quji 
tient  que  l’Ame  quoy  qu’incorporelle* 
cft  dilFufe  par  tout  le  corps  enfortequ*- 
elle  tft  toute  dans  tout  le  corps, & tou- 
te dans  chaque  partie,ne  laide  pas  aul^ 
d , quoy  qu'avec  un  peu  plus  de  peine, 
de  fe  tirer  de  cette  difficulré  , en  difant 
que  lorfque  les  membres  le  refroidi!^ 
fent , l’Ame  celFe  véritablement  d’eftre 
dans  cet  endroit  là  , mais  qu’elle  n’cfl: 
point  pour  cela  ou  coupee  , ou  dimi- 
nuée , ou  dilïipée  j parce  qu’elle  cllt 
^toujours  toute  entière  dans  les  autres 
parties  qui  relient , jufques  à^ce  que 
cedant  d’animer  les  parties  principales, 
le  Cœur  par  exemple , ou  le  Cerveau, 
elle  dife  enfin  adieu  au  corps  , 6c  fe  re- 
jire  de  là  en  Ton  entier. 

La  cinquième,  de  ce  que  l’Efprit , 
l’Ame , & le  corps  ont  une  telle  habi- 
tude entre  eux  , que  dtmefme  que  le 
corps  dellitué  d’EÎprit , 6c  d*Ame  ne 
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peut  faire  aucune  fondtion  vitale,  ainfl 
l’Efprit,ni  l’Ame  n’en  peut  faire  aucune 
lors  qu'elle  cû  fortie  du  corps.  Mais 
encore  qu’il  y ait  une  étroite  liailôn 
de  l’Efprit , & de  l’Ame  avec  le  corps, 
& que  la  plufpart  des  adions  vitales 
regardent  tout  le  compofe  j il  ne  s’en- 
fuit neanmoins  pas  que  fi  le  corps  n’en 
peut  exercer  aucune  fans  l’Efprit , de 
fans  l’Ame,  l’Efprit  & l’Ame  n’en  puiC- 
fent  exercer  aucune  fans  le  corps  ; par 
ce  que  l’Efprit,  ôc  l’Ame  font  au  corps 
le  principe  de  vie , & que  le  corps  eft 
feulement  à l’Ame  l’inftrument  pour 
fentir. 

Pour  ce  qui  eft  d’Ariftote  quiinfinue 
qu’il  n’y  a point  d’Intelledion  qui  ne 
foit  Imagination  , ou  qui  fe  fafle  fans 
Imagination  ; je  dis  premièrement 
qu’encore  qu’on  demeure  d’accord  que 
l’Ame  tant  qu’elle  eft  dans  le  corps  ne 
fait  aucune  operation  que  par  fon  en- 
tremife  , neanmoins  il  ne  s’enfuit  pas 
pour  cela  qu’elle  foit  infeparable  du 
corps,  8c  qu’elle  ne  puilfe  abfolument 
exercer  aucune  fondion  lans  le  corps. 
Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  eft  faux  qu’il 
n’y  ait  aucune  (ntclkdion  qui  ne  foie 
Imagination  , ou  qui  ne  fe  falï’e  fkns 
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imagination.  Car  nous  avons  montré 
qu’encore  que  l'Entendement  prenne 
occafion  des  images  qui  font  dans  la 
PhantaiEe  de  raifonner  des  chofes 
mefmes  , il  s'eleve  neanmoins  jufques 
il  ce  poinéb  qu'il  entend  des  choies 
dont  il  n'y  a en  nous  aucune  imagiila- 
tion.  Et  qu  ainE  celuy  qui  fpecule , & 
qui  entend , ou  conçoit  la  grandeur  du 
Soleil  , par  exemple  , telle  qu'elle  eft 
en  foy  , n'envifage  point  en  mcfme 
temps  de  phamôme  , ou  ce  qui  eft  le 
merme  , n’imagine  point , ni  n’a  point 
en  veuc  d’image  de  fon  immenfe  gran- 
deur. 

Si  les  Brutes  font  àe  fûtes 
Machines. 

Voila  à peu  prés  ce  que  l’on  peur, 
& ce  que  l’on  a coutume  de  re- 
pondre aux  Objedions  qui  fefont  con- 
tre l'Immatérialité,  & l’Immortalité  de 
l’Ame  humaine  j il  nous  refte  prefenie- 
meiit  à dire  quelque  chofe  en  paftanC 
de  l’Opinion  que  quelqpes-unsde  nos 
Modernes  femblent  vouloir  introduire 
à i’egard  des  Brutes  , afin  , difent-ils, 
de  les  mieux  diftinguer  des  Hoiçmes. 

11$ 
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Us  prétendent  donc  apres  un  certain 
Efpagnol  nommé  Perera,que  fi  on  ad- 
met que  les  Brutes  penfent , ou  mefi-nc 
qu’elles  ayent  du  fentiment , quelque 
grofficr  & imparfait  qu’il  puilfe  cftrc, 
l’on  ne  fatisfera  jamais  aux  objedtions 
de  ceux  qui  veulct  que  l’Ame  de  Brutes, 
& celles  des  Hommes  ne  different  que 
félon  le  plus , & le  moins  ; c’eft  pour-^ 
quoy  pour  fe  tirer  tout  d’un  coup  d’em- 
barras , & fans  confiderer  fi  le  remede 
qu’ils  apportent  îi’eft  point  pire  que  le 
mal , ils  foûcicnnent  avec  cet  Autheur 
que  les  Brutes  ne  font  que  de  pures 
Machines  , comme  pourroient  eftre  des 
Horloges,&  qu’elles  ne  voyent,ni  n*en- 
tendent , ni  ne  connoilTcnt , ou  pour 
me  feruic  de  leurs  termes,  quelles  font 
defiituées  de  tout  fentiment  foi t exté- 
rieur, comme  la  Veüe  , l*Oüye,&c.foic 
intérieur,  comme  la  Phantàifie, 

Certainement  tl  feroit  à fouhairer 
qu’on  pût  bien  clairement  démontrer 
ce  qu’avance  Perera , &c  fes  Sedaicurs; 
pareeque  cela  etabliroit  une  différence 
très  coiifiderable  entre  l’Ame  des  Bru- 
tes , Sc  celle  des  Hommes  ; mais  quel 
moyen  de  démontrer  une  chofe  qui  pa- 
roit  fi  manifeftement  fauffe?  Et  qui  eft- 
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ce  qui  en  pourra  jamais  eftrc  perfuadé? 
Ou  qui  ert  ce  qui  pourra  jamais  croire  , 
qu’un  Animal  qu’on  ecorche  tout  vif*  . 
qui  crie  qui  fe  débat,  & qui  grince  des 
déts,ne  fente  pas  davantage  qu’un  mor- 
ceau de  parchemin  qu’on  dcchireroit  ? ■ 
Commet  pourra-t’on  s’iroaginer,pour  - 
ajouter  quelque  choie  à ce  qui  a cité  die 
plus  haut, que  la  ciCTure  induftrieufe  d’u- 
ne toile  d’Aragne'e,  &c  fa  petite  maifon 
tournée  en  rond  au  milieu  de  fon  ou-  ; 
vragepour  fe  retirer  en  feureté,  ôc  fuc- 
ccr  à fon  aife  la  mouche  qu’elle  a attra- 
pée , puilfe  eftre  l’ouvrage  d’un  Agent  ^ 
mort, pour  ainlî  dire,&  infenfîble,  fans  l 
connoiflancc,  fans  delïein,&  fans  pru-  ^ 
dence?  Et  qui  eft-ce  qui  pourra  côfidercr  i 
un  Caftor  cet  Animal  Amphibie  de  l’A-  i 
inerique, couper  un  gros  arbre  avec  au- 
tant d’indu ftrie  qu’un  Bucheron.le  faire 
juftement  tomber  au  travers  d’un  ruif-  i 
feau,  faite  une  ChaulTée  d’herbes, & de  i 
terre  qu’il  tire  du  fond  de  l’eau,qu’il  ac-  î 
cumule;entre  les  branches  de  cet  arbre*  ; 
& qu’il  bat  Sc  affermit  avec  fa  queue  j 
plate  comme  feroit  un  Maffbn  avec  une  • 
Tiuelle , ehoiff r enfuite  une  petite  cmi- 
ncnce  à la  tefte  de  i’Eftang  qui  s’eft  fait 
par  le  moyen  de  cette  Chaulfée,&  y bâ- 
' lit  fa  petite  maifon  de  branches , & de 
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terre  en  forme  de  four  pour  fe  garanrit 
de  la  rigueur  de  l-HyeerdailTâtun  trou 
par  le  haut  pat  où  l’Air  puilfe  entrer,& 
plufieurs  autres  pat  le  bas  poar  fe  élit 
fer  dans  l’eau  , & cludtr  l’artifice  des 
Chaacurs,  & enfin  fe  fournir  fur  la  fin 
l’Eftc  d'une  certainequantitéde  bois 
qu'il  coupe  luy-mefme,  crainc  , ou 
emporte  mefme  quelquefois  à trois 
pieds  fiir  fon  épaulé  pour  fa  nourritu- 
re J qui  eft-ce, dis-je, qui  pourra  confi- 
derer  la  maniéré  d'agir  de  cet  Animal, 
& en  taire  un  Automate  privé  de  tout 
Sens  , fans  connoifiance , & fàns  pré- 
voyance ? Quoy  une  Poule  couvrira  de 
Tes  ailes  les  petis  pouffins,&  les  cchauf- 
rera  avec  tant  de  loin,elle  leur  appren- 
ara  à gratter  la  terre, à dilcerner  les  pe- 
tis vers,  & les  autres  chofes  qui  font  ' 
propres  pour  leur  nourriture  , elle  leur 
ccrafcra  avec  le  bec  le  grain  quand  il 
cft  trop  gros  ou  trop  dur, elle  les  appel- 
lera, & les  fera  venir  foy  par  un  cer- 
tain fon  particulier  , comme  elle  leur 
fait  connoitre,  & fuïr  le  Milan  par  un 
autre  Ibn  tout  different,elle  fe  jettera  à 
corps  perdu  fpr  un  Chien  pour  les  dé- 
fendre , en  un  mot  elle  les  conleryera, 
elle  les  elevera , & les  drclTera  cor^c 
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pouuroit  faire  une  Nourrice  bien  prii-  i 
denté  j Sc  apres  tour  cela  on  dira  que  \ 
cette  Poule  efl:  un  pur  Automate,  qu’el-  | 
le  ne  fçait  ce  qu’elle  fait , qu’elle  ne  fe  ? 
propofe  aucune  fin,&  qu’elle  eft  privée  j 
de  tout  Sens,  & de  toute  connoifl'ance? 

D'ailleurs  je  demanderois  volontiers 
la  raifon  de  ces'jdetours,  ou  infle<5tions 
de  mouvemens  que  nous  remarquons 
dans  les  Brutes  î D’où  vient, par  exem-  • 
pie,  qu’un  Chien  à qui  on  aura  donne  | 
un  coup  de  pied  ne  s’en  va  pas  en  droite  : 
ligne,  comme  pourroit  faire  une  pure  ; 
Machine  à roues  & à relTorts,  fe  rom-  | 
pre  la  tefte  contre  quelque  muraille  , ‘ 
ou  fe  jetter  tout  droit  dans  quelque  pré- 
cipice fuivant  l’impreffion  qu’il  a re- 
ceué , mais  que  mal  gré  cette  impreflîon  j 
il  s’en  va  fe  détournant  ça  6c  là  à pro- 
pos & à poind  nommé  félon  que  le  * 
chemin  fe  rencontre  > • | 

Ou  pourquoy  quelquefois  au  lieu  î 
de  s’amufer  en  bas  dans  la  rue  à fauter  | 
tout  droit  contre  la  muraille  feion  la  j 
voye  par  où  luy  viennent  les  efpeces,  * 
& la  voix  de  fon  Maiftre  qui  l’appelle  • 
d’un  troifierae  Etage  , .s’en  va  t’il  auffi 
en  fe’  détournant  chercher  la  porcc  , • 
monter  mefme  les  degrez  contre  l’in- 
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clination  de  la  Machine  qui  eft  déten- 
dre en  bas  par  fa  propre  perimceur , de 
puis  grattera  la  porte, comme  pourroit 
faire  une  perfonne  pour  Ce  la  faire  ou- 
vrir , & aller  trouver  fon  Maiflre  ? 

Ou  , fl  vous  voulez  enfin  , poiirqnoy 
voyant  de  la  viande  fufpendue  fort  hrnuc 
à un  crochet , au  lieu  de  fauter  droit 
vers  cette  viande , il  s’en  va  de  l’autre 
cofté  de  la  table  chercher  un  banc  , 
fauter  fur  ce  banc,  de  là  fur  la  tab!e,& 
' de  là  viande  , & ainfi  de  tous  ces 
autres  détours,  & autres  inflexions  de 
mouvemens  qui  fe  font  contre  l’im-r 
prefïion  des  caufes  inechaniques  qui 
tendent  à faire  mouvoir  la  Machine 
ou  vers  le  bas,  ou  en  ligne  droite  ? 

Mais  pour  vous  faire  fouvenir  de  l’e- 
i^xcmple  de  l’Animal  qu’on  prétend  eftre 
le  plus  fot  de  tous  les  Animauxiquand 
on  a conduit  un  Afne  jufqncs  fur  le 
bord  d’un  precipice,on  a beau  le  battre, 
: on  a beau  poufl’er  la  Machine  à coups 
de  piedsjclle  n’avancera  jamais,  il  ne  fe 
précipitera  jamais,roaisou  il  fufpendra 
fon  mouvernent,en  cote  qu’il  foit  porté, 
ebranlé,&  déterminé  vers  le  précipice, 
où  il  le  détournera  mefme  enfin  fi  011  le 
prefle  trop  , & retournera  lur  fes  pas  , 
V ^ O 5 
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tant  il  eft  vray  qu'il  connoit  le  danger, 
qu’il  a quelque  pieirentiment  du  mal 
qui  luy  arriveroic  s'il  fe  predpiioit , & 
qu’il  fcmble  préférer  les  coups  , & la 
douleur  prefente  à une  future  î Ce  qui- 
cfl  d’autant  plus  vray-n-mblablc  qu’on 
ne  peut  pas  raifonnablement  dire  que 
le  précipice  luy  envoyé  quelque  efpece 
qui  le  repoulïe  plnsfortemeni  en  arriéré 
que  les  coups  qu’on  luy  donne  ne  le 
poullènt  en  avant;  puis  qu’jl  n’y  a fou- 
tent dans  ce  précipice  que  de  beaux 
arbres  , de  belle  verdure  j & de  beaux 
ruiCTeaux,  un  efpace  , de  l’Air  , 6e  de  la 
lumière  comme  ailleurs. 

Je  pourrok  icy  rapporter  cent  autres 
particularitcz  des  Animavix  qui  toutes 
feroientdes  marques  authentiques  de 
leur  connoitîiince;  mais  fans  nous  arre- 
lier  davantage  au  detail,  toutes  ces  m- 
fes  diverfes  des  Oyfeaux  de  proye,  des 
Chiens  de  chafle,des  Cerfs, des  Loups, 
des  Renards,  Si  des  Lièvres;  ce  fouve- 
nir,&  ce  dilccrneirent  des  Chiens  ; ce 
r-efptél  qu’ils  ont  pour  le  Maiftre  de  la 
inailon,  ces  cartfles  qu’ils  luy  font , Sc 
cette  amitié  qui  va  jufques  à fe  laiffer 
mourir  de  faim,&  de  triftefle  quand 
ils  le  voyent  mon,ou  malade  ;ces  ma* 
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lices  de  Singesicctte  docilité  eionnan» 
te  des  Elefans  j cette  provoyancc  ou 
pueiTcntiment  que  lesGrües,!  s Hiron- 
delles , Sc  tous  ces  autres  Oyfeaux  de 
pairaiFe  ont  de  la  rigueur,  ôc  de  la  clc- 
mence  des  Saifons  dans  les  divers  Pays; 
toutes  ces  chofes,dis  )e,  5c  mille  autres 
femblables  ne  font  - elles  pas  autant 
d'Arguraens  invincibles  de  fentiment, 
& de  connoilTance  1 

Mais  quoy  ,difent-ilf,  en  voulez- 
vous  donc  faire  des  Animau:»  qui  ibiec 
proprement 5c  abfolument  Railbnna- 
bles  comme  les  Hommes  î Non  aflljre- 
mentjear  quelque  perfeâ:ion  que  nous 
remarquions  dans  leurs  allions  , elles 
' paroilTent  toujours  fi  baffes , 5c  fi  im- 
parfaites au  regard  de  celles  des  Hom- 
mes,qu*on  eft  contraint  d^avoüer  qu'ef- 
les  partent  d’un  principe  tout  à fait 
differentj  pulj^ue  comme  nom  avons  déjà 
dît  plujieurs  fois  s elles  font  incapables  de 
parvenir  par  le  Ratjpnnemem  à la  connolf- 
fance  des  cloofes  incorporelles  de fe  refe- 
chir  far  leurs  propres  allions , qui  efl  une 
des  principales  marques  du  vray  Ralfon- 
nement  j de  faire  des  abJlraEHons  , de 
ra'ifanner  fur  les  chofes  univerfelles  i de 
connoitre  le  Bien  bonne  fe , de  le  fttivre 
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abandonnant  le  Bien  fenjible  j & qt^enfn 
elles  Jont  fins  liberté' , & joufours  detet- 
mlnses  a une  certaine  chofe  félon  les  mou^ 
veme'is  divers  é"  necejfalres  de  la  matière 
dont  elles  font  & compofe'es,^  agitées. 

Il  eft  vray,difenc  les  plus  Zclez, qu'il 
y a une  très  grande  différence  entre  les 
operations  des  Brutes , & celles  des 
Hommes,  mais  cela  ne  femble  pas  fuf- 
fire  pour  établir  une  différence  fpecifi- 
que  entre  elles  & nous,le  plus  feur  fera 
toujours  de  poferpour  fondement,  que 
ce  ne  font  non  feulement  que  des  tiflus 
de  pure  matière  , mais  que  ce  ne  font 
mefme  que  de  pures  Machines  qui  ne 
fentent,  ni  ne  penfent , ni  ne  connoif-’ 
fent , à la  différence  des  Hommes  qui 
font  dotiez  de  toutes  ces  perfeélions. 

Certainement  je  ne  porte  point  d’en- 
Tie  à leur  zele,j’ay  déjà  dit  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  cela  fe  peulî  bien  dé- 
montrer, mais  cependant  je  les  prie  de 
prendre  garde,comme  j’ay  aufli  déjà  in- 
linuc,que  le  remede  qu’ils  veulent  ap- 
porter ne  Toit  pire  que  le  mal,&  que  ce 
ne  foit, comme  je  penfe  , une  des  plus 
dangereufe  Doctrine  qui  puifle  eftre 
introduite  dans  le  Cbriflianifme  : Car 
de  prendre  àctafche  comme  ils  font  de 
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derriiirc toutes  les  raifons  fLirlcfqnelles 
les  Philofophcs  , & les  Théologiens 
ont  jufqucs  icy  établi  la  différence  fpc- 
cifique  de  l’Arne  Humaine,  & de  celle 
des  Briues  , & de  foûrenir  que  h l’on 
n’admet  pas  que  les  Brutes  lofent  in- 
fenfibles  , l'on  foit  obligé  d’admettre 
qu’elles  font  de  mefme  Categorie  que 
nous , ou  que  nous  fommes  donc  de 
mefme  Categorie  qu’elles;  c’efl;  vouloir 
fonder  cette  différence,  c’eft  à dire  la 
miritualitéde  l’Ame  humaine,  fur  l’In- 
fenfibilité  des  Brutes  , ou  ce  qui  cft  le 
mefine,  c’eft  vouloir  fonder  un  Article 
de  Foy  fur  un  principe  qu’ils  ne  prou- 
vent par  aucune  raifon  , qui  paroic 
évidemment  faux  , qu’ils  ne  perfuade- 
ront  jamais  à perfonne , & dont  ils  ne 
font  apparemment  point  perfuadez  eux 
mefmes,  ce  qui  eft  affurement , finon 
un  très  malicieux  , du  moins  un  très 
dangereux  Deflcin  : Comme  fi  la  Reli- 
gion ne  pouvoir  plus  fnbfifter  fans  ce 
beau  & nouveau  principe  , Les  Brutes 
ne  fentent  point , les  Brutes  ne  font  que  de 
pures  Admirable  fondement 

de  la  plus  importante  vérité  du  Chri- 
ftianifme  l 

Vn  grand  Prince  que  par  refpcék  je 
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n'o(è  nommer  , mais  qu*ime  pénétra- 
tion extraordinaire  dans  les  Sciences 
ne  diftinguc  guère  moins  quetantde 
Batailles  qu*il  a gagnées, en  a , àraon 
avis,mieux  juge  que  perlbnne  Il  n^euc 
pas  plutoft  entendu  cette  belle  & nou- 
velle Do6trine,qu’il  en  reconnut  Tarti- 
ficc  , & dît  d’abord,  que  s'il  y en  avoit 
qui  la  cculTenc  de  bonne  foy  , ils  de- 
’ voient  eftre  les  duppes  de  Defcartes>. 
que  ce  Philofophe  ne  l'îivoit  point  cru, 
que  ce  qu’il  en  avoit  fait  ii  avoir  efté: 
que  pour  faire  palïèr  le  refte  de  fa  do- 
urine,fous  prétexte  d’apporter  de  nou- 
velles demonftratiorts  uir  la  fpiritua— 
lité  de  l’Ame , & qu’au  relie  fi  un  hom- 
me pouvoir  eftre  alTez  extravagant 
pour  loutenir  la  ehofe  , il  pourroit'de- 
mefine  la  foûtenir  à l’cgard  des  autres, 
hommes , ou  au  moins  à l’egard  des. 
Muets, & de  tous  ceux  dont  il  n’enten- 
dtoit  point  la  languc,^comme  des  Chi- 
nois, ou  des  Iroquois,  & ainfi  le  croire- 
liiy  feul  avoir  du  fentiment  de  la, 
connoilTance  , ou  n’eftre  pas  une  pure  ' 
Machine  comme  les  autres. 

Il  n’y  a , difent-ils  , aucune  propor»- 
tion  encre  le  corps , & le  fentiment,  ôc 
iiil  ell  impoHibic  de  concevoir  que  de 
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principes  purement  corporels,  tels  que 
îbnt  ceux  dont  T Ame  du  Chien  eft 
compofee  , il  en  puilTe  refulter  une 
chofc  qui  fente,ou  qui  connoiirerDonc,. 
difent-ils  , le  Chien  ne  fçauroit  eftre 
qu’une  pure  Machine. 

Il  eft  vray,cerces,que  la  chofè  cft  très 
difficile  , pour  ne  dire  pas  impoffibie  à 
concevoir-.Mais  doit-on  pour  cela  con- 
clure ainlld*abord  qu*clle  Toit  impoffii- 
ble  fDoit-on  pour  cela  abandonner  la 
Raifon,&  TExpcrience  qui  nous  crient 
que  les  Brutes  fenteht,&  connoiflenr, 
de  quelque  maniéré  que  la  chofe  (è 
falTe  ? Combien  y a-t*il  de  chofes  que 
nous  ne  pouvons  pas  concevoir, & qui 
ne  lailfent  pas  d’eftre  ? Si  vous  ne  vou- 
lez pas  que  l*Amheur  de  la  Nature  ait 
cfté  afTcz  puiflant  pour  faire  que  de 
chofes  in^ènfiblcs  il  en  rcfulte  de  fen- 
liblcs  , par  combien  d’autres  voyes  ne 
peut-il  point  faire  que  les  Brutes  lèn> 
tent  ?- 

Vous  ne  concevez  point  que  ce  qui- 
tft  purement  corps  puifle  fentir , oa 
pen(cti.Mais  concevez-vous  mieux  que  . 
cc  qulcft  purement efprit,  & purement 
^irituel,ou  incorporel  le  puifiè  J Vous 
ne  coB^vez.  point  qu’il  y sût  Üe  gra-  , ^ 
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portion  entre  ce  qui  eft  corps,  &:  le 
fentiment.  Mais  c(l-ce  à dire  quMl  n’y 
en  puiiTe  point  avoir  ? Dites ►moy  de 
bonne  foy  qui  eft-ce  qui  en  confide- 
rant  un  Tronc  de  bois  mort,fec,noir,&  ’ 
informe,  euft  jamais  cru  avant  que  d'a- 
voir veu  du  Eu  , qu*^il  y euft  en  de  la: 
proportion  entre  ce  Tronc,  & la  Flam- 
me la  plus  vivace  chofe  , la  plus  écla- 
tante , Ôc  la  plus  belle  du  Monde  ? Si 
l’on  ne  voit  donc  point  de  proportion? 
entre  eflre  corps,  éc  fentir , eft-ce  que 
l’on  doit  incontinent  prononcer  qu’ü 
n’y  en  a point  ? Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  ce  foit  une  nouvelle  difficultév 
c’eft  ce  qui  a embaralTé  toute  l’Anti- 
quité,& e’cfl:  pour  cela  que  je  me  tour- 
mente tant  icy  , & dans  le  Chapitre 
precedent  à dire  , & à ne  dire  pas  , & à 
dire  enfin  que  je  n’y  comprens  rien,  ne- 
fçachanc,pour  ainfi  dire,  où  donner  de- 
là telle  dans  une  matière  qui  eft  telle*, 
que  je  donnerois  volontiers  un  Royau- 
me fi  je  l’avois  pour  en  eftre  eclaircyj; 
cependant  jamais  aucuns  des  Anciens 
ne  s’eft  avifé  de  dire  qu*im  Chien 
qu’on  ecorche  toutvif,ne  fente  pas  da- 
vantage qu’une  porte  mal  grailfce  , on 
IP  comme  ^ay^diit , qu’un  morceau  de  par- 
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chemin  qu’on  déchiré  ; tant  ils  ont  cm 
cela  hors  de  raifon,&  éloigne  du  Sens- 
Commun  ! 

Bien  loin  de  là , ou  ils  ont  dit  fans 
hefitet  comme  Lucrèce  , qnede  chofes 
infenfibles  il  s’en  faifoit  de  fenfibles, 
ce  qu'ils  ont  mefinc  prouve  par  des 
raifons  très  confiderables  , ou  ils  ont 
fait  les  Ames  des  Belles  des  parcelles 
de  laDivinitCjComme  nous  avons  auffi 
déjà  veu  en  phifieurs  endroitsÆt  main- 
tenant on  s’avifera  fans  aucune  nou- 
velle rai  Ion  d’en  faire  de  pures  Machi- 
nes ? Comme  fi  la  Religion  (je  Tay  déjà 
dit)  ne  pouvoir  fubfifter  fans  ce  fonde- 
ment,Z/W  Beites  ne  fentempolnt  î Com- 
me fi  pour  appuyer  la  Religion  il  fal- 
loir feindre  des  faufietez  , & des  chi- 
mères t 

Ce  feroit  certes  en  tifcr  bien  plus  ia- 
gemcnt,d’avoücr  de  bonne foy  que  les 
Belles  fententj&  connoidênt,  puifqu’il 
faudroit  avoir  perdu  le  Sens,&  la  con- 
noiflancc  pour  ne  le  reconnoitre  pas  ? 
mais  que  nous  ne  fçavons  pas  ce  qui 
fe  paffe  au  dedans  d’elles , îk  que  nous 
n’entreprenons  point  d’expliquer  la 
maniéré  dont  elles  connoilTent  ; nous 
ne  femmes  pasalfez  heureux  pour  cclaj, 
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les  Anciens  n'en  ont  pas  (çeu  davanta-»  j 

ge  q,ue  nous & il  eft  à croire,  veu  la  j 

toiblelTc  extreme  de  nos  Sens , que  nos  j 

Dcfcendans  n'én  fçauront  pas  davan-  l 

tagc  c’eft  là  ce  grand  fecret  de  la  Nat*  | 

ture,&  s’il  en  faut  croire  à Lucrece,cc-* 
îuy  qu’elle  a corame  pris  plaifir  de  nous: 
cacher  le  plus  profondément,  I 

Jhvlda  praclnfit  fpecîem  Natnra  vldendl^  - ' 

Et  qu’on  ne  nous  vienne  point  dire 
que  Dieu  eft  allez  puiflant  pour  faire  j 

que  ce  ne  foient  que  de  pures  Machi-  / 

nés,  & que  ces  Machines  reprefentent  I 

neanmoins  tous  les  divers  mouvemens 
locaux  qui  fc  remarquent  dans  les  cho-  ‘ 

fes  qui  Entent , comme  font  les  Hom-  i 

mesjcar  je  puis  dire  dcmefine  que  Dieu 
eft  affcz  pLiilfant  pour  faire  que  les  Bê- 
tes ne  foient  pas  de  pures  machines,  ' 

GU  que  n'cftam  que  pure  matière  , elles  i 

fentent  ; La  queftion  n’eft  pas  de  cc 
que  Dieu  peur,  ou  ne  peut  pas  faire  ^ 
l'on  ne  douce  point  de  fa  toute  puilfan- 
cc , mais  la  queftion  confifte  à fçavoir 
û,  l'on  peut  raifonnablement  dire  qu'ilï 
l*aît  fait.  Il  l'a  pu  faire,donc  il  l'a  fait,. 

Un  Philüfophe  ne  conclut  pas  ainli.  à j. 

la  volée  i Comme  il  raifonne  par  cona- 
pacai£bn.>  & qu'il  temarque.  daaa* 
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Brutes  des  tuouveraens  femblables  ài 
ceux  qui  fe  font  en  luy  avec  connoil^ 
fancc  , & qui  ne  fe  fcroient  point  fans; 
GonnoilEmce,  il  fe  porte  naturellement 
à conclure  que  dans  les  Brutes  il  doit  y; 
avoir  quelque  chofe  d’analogue  à ce  qui 
eft  en  luy,&  que  (1  elles  ne  connoHTent . 
pas  de  mefme  que  luy  , ni  fi  parfaite- 
ment  que  tuy  , du  moins  connoiffent- 
elles  imparfaitement , & à leur  manié- 
ré ,&  quoy  qu’il  avoue  d’ailleurs  qu’il- 
ne  comprend  point  commet- cette  con- 
noilTance  (è  puifle  faire  , il  ne  dit  pas 
pour  cela  qu’elle  ne  fe  fafie  point , au- 
trement il  faudroit  dire  adieu  à la  ma- 
niéré ordinaire  de  raifonner  qui  n’eft 
prefque  fondée  que  fur  les  diverfes^ 
comparaifons  qui  fe  font  des  chofes  les 
unes  avec  les  autres. 

Concluons-^  donc  à l’égard  des  Bru- 
tes , qu’on»  n’en  peut  véritablement  pas- 
foire  des  Animaux  qui  piiifiènt  propre- 
ment,& abfolumenc  elVre  dits  Raifon» 
nables>nous  en  avons  déjà  apporté  les- 
raifùns  ; mais  qu’àprcs  tant  démarques 
dé  fentiment  & de  connoi (Tance,  nous- 
ne  pouvons  pas  aulE  en  faire  de  pures 
Machines  infenfiblcs  , à moins  que  de 
vouloir  nous  oppofer  à Tàuthorité  ge* 
ueiale  dç  tous  les  Ânciéns».^  Sen% 
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commun, à l'expcciencc  , & par  là  ren- 
dre noftre  Siecle,qui  d’ailleurs  a efte  Ci 
heureux,  & Ci  fécond  en  tant  de  belles 
connoilTanccs,  ridicule  à la  poherité* 

CHAPITRE  III. 

Des  "Pondions  de  l'Ame  Ra,ifoît- 
ndble, 

Comme  l’Intelledion  eft  la  fon- 
dlion  propre  & particulière  de 
l’Entendement,  ou  de  l’Ame  Raifonna- 
blc , l’on  ne  doit  pas  fe  mettre  fort  en 
peine  de  rechercher  fi  l'Ame  entend, 
ou  ce  qui  eft  lemefme  , fi  elle  produit 
rintelledion  par  clle-mefme  , & com- 
me par  fa  propre  fubftance  , ou  fi  c’eft 
par  l’entremife  d’une  puiflance  ou  fa- 
culté qu’on  appelle  l’Entendement  ; 
pareeque  la  puiiTance  d'entendre  n’eft 
pas  diftinguée  de  la  fubftance  mefine  : 
C’eft  pourquoy  fans  faire  aucune  di-> 
ftinéUon  entre  l’Ame,  & l’Entende- 
ment , nous  dirons  déformais  indi/Fe- 
remment  ou  que  l’Ame  entend,  ou  que 
l’Entendement  entend. 

Je  dis  cecy  par  avance  pour  infinuer 
qu’on  ne  doit  pas  auÛi  fe  metue  fort 
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en  peine  de  cette  diftinâion  de  l’Intel- 
lc6t  en  Agent,  & Patient  qu’Ariftotca 
côcrouvce, d'autant  qu’il  n’eft  paspoffi- 
ble  de  comprendre  que  la  faculté  de 
rintelledb  foit  d'une  telle  maniéré  cou- 
pée en  deux, qu’une  partie, comme  il  dit, 
foit  toute  lumière , & que  l’autre  fans 
rilluftration  de  la  première  foit  pures, 
tenebresj  que  celle-là  faffe  toutes  cho- 
fes  , & ne  devienne  rien  , que  cclle-cy 
foLifre  toutes  chofes,&  devienne  toutes 
chofes  } que  celle-là  produife,&  ne  re- 
çoive pas  les  efpeces  intelligibles  , que 
celle-cy  ne  les  produife  pas  , mais  les 
reçoivejque  celle-là  n’entendant  pas  les 
chofes  , en  forme  neanmoins  les  efpe- 
ces, & que  celle-cy  eflant  incapable  de 
former  des  cfpecesxntcnde  par  les  efpe- 
ces:DdTortc  que  ^’on  veut  retenir  les 
termes  d*Agent,&  de  Patient, l’opinion 
d’Okam,&  de  Gabriel  femble  eftre  pré- 
férable à toutes  les  autres , en  ce  qu’ils 
tienent,  HntelleEl  Agent , & le  Va- 
tient  mefme  homme  ne  font  ejiCme 
^mple  é"  mefne  chofè,  & cjt^üs  ne  font  dl- 
jUngueK.  ni  réellement , ni  par  l* Entende ~ 
ment  maïs  ^ue  Ame  efl  dite  Jntellell 
Agent t entant  cju'elle  efi  nie  pour  produire 
VJmelleiHon  atîuelle  , & Jntelleil  Vatlenty 
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entant  cft^elle  efi  née  poîtr  recevoir  fon  pra^ 
pre  atie^fz  propre  Intelle5Hon.  Ou  fi  l'o» 
i>e  fe  foucie  pas  de  ces  termes  , ou  plu- 
toft  qu’on  les  rejette  avec  Durand  coitv 
me  n’cftanc  capables  que  d’embarraf- 
fer  i on  s*en  tiendra  à dire  que  l’Enten- 
dement eft  une  fimple  faculté  dont  le 
propre  eft  d’entendre , une  faculté,  dif- 
je  , qui  eftant  d’un  genre  fupericur  à la 
Phantaifie , en  contienne  epainemment 
toute  la  force  , & qui  envifageant  les 
inefmes  phantômes  qui  font  dans  la 
phantaifie,  puifle  entendre  les  raefracs? 
chofes  que  la  Phantaifie  imagine,fc  rc- 
fervant  ncanmoinSiacaufe  de  Ton  excel- 
lence ôc  eminence,  la  prérogative  de  fe- 
pouvoir  elever  ^ l’occafion  des  phan- 
tômes à entendre  dca  chofes  que  la 
phantaifie  ne  puifie  pas  imaginer,com- 
tne  nous  avons  déjà  dic,dc  dirons  enco- 
re enfuite. 

Cependant  cen’eft  pas  fans  railbn 
que  je  dis  que  rEntendemeut  regardant 
les  phantômes  entcnêi,mendês  ad phan^ 
tafmata  întelliglt  i car  tant  que  l’Enten- 
demétou  l’Ame  demeure  dans  le  corps, 
elle  ne  fe  fert  apparemment  point  d’au- 
tres cfpcces  que  de  celles  que  le  corps 
luy  fournit,  &c  qui  Ibnt  receuës  dans  la 
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phantaific.  Car  qu’outre  celles-là  il  j 
en  air  d'autres  qui  foient  dites  intelli- 
gibles,& qui  foientimraatcrieI!cs,c*cft- 
ce  que  plulleurs  ont  nie  non  leulement 
entre  les  anciens  Pcripaieticiens  , ou 
Grecs,  conune  Themiftius  , ou  Arabes, 
comme  Avenipare,  mais  auflî  entre  les 
ïnodernes,comrae  Durand,  Henry,Got- 
froy , Eacon  , & Gabriel  que  j’ay  bien 
voulu  nommer  afin  qu'on  ne  dife  point 
que  cette  Opinion  foi t ou  nouvelle,  ou 
extraordinaire.  Et  certes  il  eft  aifé  de 
voir  que  la  prodnftion  de  ces  efpcccs 
cfl:  impoffiblejcar  pour  dire  en  un  mot, 
quel  moyen  de  concevoir  qu'un  phan- 
tome  qui  eft  une  chofe  purement  cor- 
porelle puiffc  en  s’atténuant , & en  (c 
fubcilifantiCOmme  ils  di(€nt,fe  faire  ou 
de  venir  une  crpcceincorporenc? 

D'ailleurs  une  marque  évidente  que 
l'Entendement  ne  fc  lert  point  d’autres 
cfpeces  que  des  phantomes  , c’eft  que 
nous  n’entendons  rien  que  fous  quel- 
que efpece  corporelle  > relie  qu'eft  le 
phantome , non  pas  melme  les  chofes 
les  plus  incorporelles,comme  Dieu,le& 
Anges, & l’Ame  Railbnnablej  d’ou  vilt 
qde  S.Gregoire  dit  très  judicieufemenr, 
dam  tontes  nos  ^enjees  il  intervient 
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toMours  cfueU^ue  chofe  de  fenjihle  , cjnelque 
effort  que  nofire  Entendement  faffe  pour 
fen  dégager. 

Vous  direz  peut-cftre  que  ceux  qui 
font  excafiez  ont  l’Ame  comme  tirée 
hors  du  commerce  du  corps  , & qu’ils 
voyent  des  chofes  qui  font  au  def- 
fus  du  Sens , & de  laPhantaifie.  Mais 
fi  l’exrafc  eft  furnaturelle,  comme  celle 
del’Apoftre,  les  efpeces  feront  aufS 
furnaturclles  , & elles  reprefenteront 
des  chofes  furnaturelles.  Que  fi  elle  eft 
narurelle  comme  celle  de  Cardan  lorf« 
qu’il  dit , j’entre  quand  il  me  plait  en 
extafe,&c.  Jn  extajîn  quotîes  volo  tranfeo 
îmmutato  vultH,nec  meto  corpore,  fed  quo- 
dam  înterlore  ne/cto  quo  ad  imperium  t/o- 
luntatîs  commoto  , aut  tranfmutato  \ ou 
comme  celle  d’un  certain  Preftre  nom- 
mé Reftitutus  qui  au  raporide  S.Augu- 
ftin  y entroit  auffi  quand  il  vouloir, 
Qui  quando  ei  placehat  y ad  mutât  as  quafî 
lamentantls  homlnis  voces  ita  Je  auferebat 
a fenfihm  , & jaccbat  fmiümpis  mortuo» 
ut  non  folum  velllcantes  , atque  pungentes 
minime  fmtlret  ; que  fi  elle  eft, dis-je, na- 
turelle , ce  n’eft  point  tant  que  l’Ame 
foit  abftraitepour  penfer  de  grandes  ôc 
extraordinaires  chofes, qu’elle  eft  com- 
me eronnée  avec  les  autres  facultez; 
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aufïi  S.Auguftin  remarque  à l’egard  de 
ce  Preftre  dont  il  fait  mention  , que  (i 
durant  l’extafe  on  luy  parloit  bien 
clair  , il  entendoit  les  paroles  comme 
de  fort  loin  j ce  qui  eft  un  figne  qu’il 
n*feftoit  pas  alors  enrierement  abftrait, 
& abfolument  hors  de  l’ufagc  du  Sens, 
Ôc  de  la  Phantaifie.il  eft  donc  fort  vray- 
femblable  que  tant  que  noftre  Ame  de- 
meure dans  le  corps  elle  ne  le  ferc 
point  d’autres  efpeces  que  des  phantô- 
mes  inefmes  , ou  des  cfpcces  me  fines' 
qui  font  imprimées  dans  la  Phantaific. 

Et  l’on  ne  doit  point  nous  objedlcr 
qu’il  n’y  a point  de  proportion  entre 
l’Entendement  qui  eft  une  faculté  in- 
corporelle , &c  les  phantômes  qui  font 
des  cfpeces  corporellcs,&qu’ainfi  l’En- 
tendement ne  peut  pas  fe  îèrvir  immé- 
diatement des  phantômes.  Car  il  n’y  a 
pas  plus  de  difproportion  en  cela,  qu’il 
y en  a en  ce  que  l’Ame  incorporelle 
fbit  unie  immédiatement  au  corps  , & 
qu’elle  fe  ferve  pour  le  mouvement  de 
membres  corporels, ce  que  lesPhilofo- 
phes  admettent  ordinairement.  C’eft 
pourquoy  pour  ne  nous  arrefter  point 
à cette  dilficulté  , voyons  plutoft  com- 
ment il  arrive  que  la  Phantaifie  eftanc 
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affectée,  & ébranlée  Jpficoagat  ImelU^ 
iitu  , l'Entendement  ag;(Te  conjointe- 
ment avec  elle.ll  eft  conftant  que  l’En- 
tendement eftant  incorporel, il  ne  peut 
eftre  frappé  par  une  efpece  corporelle, 
ni  par  les  cfprits  qui  paffent  & repaf- 
fentpar  les  veftiges  î mais  au  moment 
que  la  Phantaifie  frappée  produit  l’e- 
fpece  cxprelTe  exprejfam  eück, 

ou  exprime  d’elle-mcrmc,  & forme  par 
fa  propjc  force  Timage  ou  la  reflera- 
blance  de  la  chofequi  a frappé  le  Sens, 
c’eft  à dire  qu’elle  envifage  lachofe,s’il 
eft  permis  de  parler  de  Ta  forte , ou  la 
conçoit  telle  qu’elle  eft  perceué  par  le 
Sensj  dans  ce  mefme  moment  l’Enten- 
dement » acaufe  qu’il  eft  intimement 
prefent,&  comme  adhérant  à la  Phan- 
taifie,envifage  la  mefme  chofe  j deforte 
qu’on  paît  dire  que  lEntendementcfl: 
exempt  de  paffion  otTradwi  , en  ce  qu’il 
connoit  les  chofes  d'une  telle  maniéré 
qu’il  n’eft  ni  frappé^ni  ébranlé,  & qu'il 
ne  patit  ou  ne  foufre  aucunement  j le 
coup,  l’imprefljon,  & l’ebranlement  ne 
regardant  que  la  Phantaifie.  Et  certes 
pour  ne  rien  dire  de  Dieu,dont  la  puif- 
lance  eft  infinie , fi  les  Théologiens 
avouent  qu’un  Ange  en  regardant  feu- 
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Icmentjou  confiderant  fimplementavcc 
attention  l’efpece  incorporelle  qu’il  a 
receuc  deDieu,cntend,voit,  s’il  eft  per- 
mis de  parler  de  la  forte  , & perçoit  les 
corps  i pourqnoy  n’admettre  pas  que 
l’Ame  qui  eft  intelligente  le  puifle  aufli 
en  s’appliquant  à côfiderer  l’cfpece  qvre 
luy  fournit  la  Phantaifie  par  la  defti- 
nation  de  fon  Autheur  qui  a voulu  que 
tant  qu’dle  demeurera  dans  le  corps, 
elle  dépende  en  quelque  chofe  de  luy 
dans  fes  fonâions  î 

Vous  objedlerez  peut  eftrc  que  lors- 
que nous  contemplons  quelque  chofè, 
nous  n’cxperinxentons  pas  en  nous  une 
double  fon£Hon,l’une  par  exemple  qui 
foit  de  la  Phantaifie  , & foit  appclle'c 
Imagination  , l’autre  qui  foit  de  l’En- 
tendement,&  foit  appellcc  Intelledion, 
mais  qu’il  femble  que  ce  ne  foit  qu’une 
feule  & firople  fondion  à laquelle  on 
donne  deux  noms.  Mais  cela  demande 
. que  nous  recherchions  icy  ce  que  nous 
avons  neanmoins  déjà  en  partie  fait 
I plus  hautjs’il  y a quelque  fondion  qui 
i puilTe  bien  eftre  cenfee  Intelkdion, 
mais  non  pas  Imagination  , & par  la-» 
quelle  nous  expérimentions  que  nous 
percevons  quelque  chofe  que  l’Imagi- 
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nation  ne  puiiTe  percevoir  j car  s’il  nè 
s’en  trouvoit  aucune  de  cette  forte  , ü 
feinble  que  de  ce  coftc  là  nous  man- 
querions de  raifon  pour  prouver  que 
l’Aine  Raifonnablc  fuft  incorporelle. 
Or  de  ces  fon6lions,ou  operations,  les 
unes  fe  rapportent  à la  première  Ope- 
ration 9 les  autres  à la  fécondé , & la 
plus  part  à la  troificine. 

s'il  y a en  nous  quelques  fondions 
qui  ne  f oient  pas  Imagination. 

La  perception,  ouapprehenfion  de 
Dieu  , par  exemple,  ou  de  quelque 
autre  Nature  incorporelle  qui  ne  peut 
point  tomber  fous  le  Sens, ni  par  con- 
fequent  imprimer  foii  velligcdanslc 
Cerveau,  regarde  principalement  la 
première  Operation  : Car  quoy  qu’en 
parlant  de  Dieu , & en  ledilant  incor- 
• porel,  nous  imaginions  quelque  chofe 
de  corporel  \ neanmoins  nous  appre-^ 
hendons  en  mefme  temps  outre  l’efpece 
corporelle  quelque  chofe  qui  eft  comme 
voilé  de  cette  cfpece.  Or  cela  eft  hors 
de  la  portée  de  la  Phainaifie  , & n’ap- 
partient qu’a  l’Entendement  feul  j de 
forte  que  cette  apprehenfion  peut  eftre 
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^te,non  pas  Imagination,  mais  Intel- 
ligence,ou  Intelledion.  Non  que  l'En- 
tendement ne  prenne  oceaEon  de  la 
Phantaifie  de  raifonncT  qu  il  y a quel- 
que chofe  outre  ce  qui  eft  reprefenté 
Yarl’efpece,  & qu’il  n'ait  conjointe- 
ment cette  efpece,  ou  imagination  pre- 
fente,  mais  parce  qu'il  appréhendé  ou 
entend  quelque  chofe  à quoy  la  Phan- 
taifie  ne  fçauroir  s’élever,  & qu’elle  ne 
fçauroit  appréhender  ou  percevoir , 
comme  eftant  abfolument  terminée  à 
refpece  corporelle.  Et  de  là  vient  que 
les  Brutes  n’ayant  que  la  Phantaifie 
feule,  elles  n’apprehendent  rien  qui  ne 
foîc  reprefencé  pat  une  cfpcce  corpo- 
relle , & ne  fe  conduifent  par  confe- 
quenc  que  par  la  feule  imagination jdc 
forte  que  ce  n’eft  pJTs  merveille  qu'elles 
foient  abfolument  deftituées  del’appre- 
henfion  d’une  nature  incorporelle.  Or 
lors  que  je  dis  nature  incorporelle  , 
comprens  le  Vuide , ou  l’efpace  vuide, 
encore  que  ce  ne  foit  pas  une  fubftan- 
cciçar  l'Entendement  ou'.re  le  corps, 
. inemie  le  plus  fubcil,tel  qii’eft  l'.ur,ou 
l’Ether  à l’efpece  duquel  l’Ima<^inaiiô, 
& la  forcedelaPhantaifieeft terminée, 
l’Entendement , dis-je  , outre  le  corpj 
T O M B V I.  ' P 
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appréhende  quelque  chofe  qui  éft  au- 
tant étendu  que  le  corps, qui  eft  étendu 
au  delà  du  corps,  & au  delà  du  Monde, 
qui  demeure  toujours  lemefme  fixe  ôc 
iinmobile  foit  que  le  corps  Toit  prefent, 
ou  qu’il  foit  abfent,  foit  qu’il  vienne  , 
qu’il  s’en  aille  , ou  qu’il  demeure  -,  ce 
qui  ne  tombe  atïurement  point  fous 
l’imagination  de  la  Brute. 

Telle  eft  auffi  l’apprehenfion  de  toute 
nature  abftraite,  ou  qui  eft  enoncce  par 
un  terme  abftrait , comme  humanité , 
blancheur,  douceur  , & autres  fembla- 
blcg.Car  laPhantaifie  peut  bien  appré- 
hender l’Homme  , parcequ’ellc  en  a 
l’efpece  qui  luy’a  efté  tranfmife  par  le 
Sens  ; mais  d’apprehender  outre  cela 
l’clTcnce  (jüod  (julà  efi  eJfe,oü  ce  qui  fait 
que  l’homme  eft  homme  , c’eft  ce  qui 
n’appartient  qu’a  l’Entendement.Ainft 
elle  peut  bien  appréhender  le  blanc  ^ 
par  exemple  le  lai£t,  le  doux, par  exem- 
ple le  Mieljmais  non  pas  la  blancheur, 
ou  ce  qui  fait  que  le  lai£t  eft  blâcjinais 
non  pas  la  douceur,  ou  ce  qui  fait  que  . 
le  Miel  eft  doux.  D’ou  vient  que  la 
Phantaific  des  Brutes  a véritablement 
bien  les  efpeces  de  quantité  d’hommes 
particuliers, de  quantité  de  chofes  blan*-' 
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cKes , de  quantité  de  chofes  douces,, 
mais  elle  n'en  a aucune  qui  reprefentc 
ou  rhumanitc , ou  la  blancheut , ou  la 
douceur  precifement  prifc , & comme 
abftraice  du  concret.  Mais  nous  avons 
explique  cecy  en  parlant  des  Notions 
des  UniveiTaux.  Icy  fe  pourroit  rap- 
porter l’apprehenfion  de  l’honnefteté, 
& de  la  turpitude, de  la  ragelTe,&  de  la 
folie, Ôc  fpccialemcnt  celle  dcsRelatiôs 
comme  de  la  p&ternité,de  lafiliation,dc 
la  inaitrife,  de  la  fervitude,  &c.  à quoy 
il  n'eft  pas  necelTaire  de  nous  arrefter. 

L attention  de  l'Entendement  à la 
propre  Operation  , ou  cette  réflexion 
^u’il  fait  lur  fa  propre  aéUon  par  la- 
quelle il  entend  qu'il  entend,  ou  penfè 
qu  il  penle,  regarde  principalement  la 
lèconde  Operation.  C’eft  ce  que  nous 
avons  aulit  déjà  montré  que  la  Phan- 
taifie  n'eft  pim  capable  d'imaginer 
qu'elle  imagine  ; parce  qu'eftant  cor- 
porelle elle  ne  peut  agir  fur  elle-mefoc 
&quen'y  ayant  point  d'image  de  l'Ima- 
gination mefme,elle  ne  la  peut  pas  da- 
vantage percevoir  que  la  veue  la  vilion 
donc  elle  n'a  point  d'efpece  vifible, 
c n forte  qu  elle  ne  peut  pas  davantage 
dire  j'imagine  que  j'imagine , que  la 
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veuë  peut  dire  je  vois  que  je  vois. 

C’eft  icy  par  confequent  que  fè  peut 
aufîi  rapporter  le  coramundement  par 
lequel  la  Phantaifie  eft  comvuandce 
d'eftre  attentive  à quelque  cliofc,  & de 
changer  Ton  attentionjcar  elle  ne  peut 
avoir  cela  d’elle-mefnie , n'eftant  con- 
duite ôc  portée  que  par  les  feules  ima- 
ges félon  qu'elles  fe  rencontrent,  foit 
qu’elles  viennent  de  dehors,foit  qu’el- 
les viennent  de  dehors  , foit  qu’elles 
foicnc  excitées  par  une  fortuite  agita- 
tion des  efprits  qui  roulent  ça  & là  par 
le  cerveau, de  forte'qu’il  faut  qu’il  y ait 
une  faculté  fuperieure  libre  , Sc  domi- 
nante, afçavoir  le  Libre  - Arbitre  , qui 
l’arrcfte  & l’empefehe  d’aller  vers  où 
elle  fe  porteroit,  & qui  la  détourné,  & 
la  porte  du  cofté  que  la  Volonté  a pen- 
ché -,  autrement  fi  elle  eft  abandonnée 
à elle-i-nefmc,elle  s’emporte  comme  un 
Cheval  fans  conducteur. 

L’on  peut  encore  rapporter  icy  cette 
action  par  laquelle  on  difpuie , & on 
demâde  s’il  y a quelque  faculté  qui  (bit 
fuperieure  à laPhantaifie,côme  aufiS  la 
connoifiance  qu’on  a de  cette  faculté, 
lac  omparaifô  qui  fe  fait  de  l’une  Sc  de 
l’ai  tre  , 5c  le  jugement  par  lequel  l’on 
prononce  que  cette  aCtion  eft  de  la 
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Phantaifie  ,qne  celle-là  n"en  eft  pas , 
mais  qu’elle  eftde  quelque  aiurc  puif- 
fance  fupericure.  Car  la  Phantaiiîc 
qui  eft  attachée  aux  images,  ôc  qui  ce- 
pendant n’a  point  d’image  ni  de  foy,ni 
de  fon  adlion  , & qui  ne  peut  par  con- 
fequent  pas  s’imaginer  foy-  melmc , ni 
fon  ad^ion  , ne  peut  pas  fe  comparer 
foy-mcfme  avec  une  autre  faculté  , ou 
fon  aétion  avec  un  autre  aâion.  Il  efl: 
vray  qu'elle  a,  les  images  des  chofes 
qui  font  apperceiies  par  la  veuë  , mais 
de  la  veuë , ou  de  la  vifon  elle  n’en  a 
aucune , d’ou  vient  qu’elle  ptut  bien 
imaginer  la  chofe  veuë  , mais  non  pas 
la  veuëjou  la  vifion,  & qu’ainfi  elle  ne 
peut  pas  fe  comparer  eîle-mcfme  , ni 
fonaéUon  avec  d’autres  facultcz  , ou 
avec  leurs  aéUons. 

L’on  doit  par  confequent  encore  rap- 
porter icy  cette  adion  del’Emendcmét 
par  laquelle  il  fe  conçoit  luy-mefmc  , 
& reconnoit  qu’il  cft  une  faculté  d’un 
ordre  fuperieiir  à tout  ce  qui  efl:  mate- 
riel ; la  matière  dont  il  efl:  exempt  ne 
luy  faifant  aucun  obftacle , & ne  l’cm- 
pefehant  point  de  fe'  réfléchir  fur  ioy- 
mefine. 

Enfin  ce  raifonnementque  nous  avons 
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déjà  rapporté  plus  haut , Ôc  par  lequel 
nous  avons  dit  que  nous  en  venions  à 
connoitre  quelque  chofè  dont  nous 
n'avions  aucune  image,  appartient  à la 
troifiemeOperation.  Je  diiois  qu*il  h'y 
avoitcn  nous  aucune  cfpccede  ccttè 
grandeur  que  nous  attribuons  au  Soleil, 
loifque  le  raifonnement  nous  clcve  à 
connoitre,  & à affirmer  qu’il  eft  cent 
& cent  fois  plus  grand  que  la  Terre. 
Ainfi  lorfquc  nous  difcourons  des  efpa- 
ces  qui  font  au  de  là  du  Monde , nous- 
nous  élevons  par  la  raifon  à les  croire 
infinis,&  cependant  nous  n’avons  en 
nous  aucune  efpece  ou  image  de  l’infî* 
Jiy  , & noftrc  imagination  eft  bien 
éloignée  de  les  concevoir  avec  cette 
immenfe  étendue  qu’ils  ont.  Ainfi  lors 
que  nous  alfurons  que  Dieu  peut  pro- 
duire des  Mondes  infinis  dansées  efpa- 
ces, l’imagination  peut  bien  poutfuivre 
cette  muhiinde  jufques  à un  certain 
poinâ:  ; mais  elle  demeure  bientoft  en 
airiere,&  il  n’y  a que  la  feule  force  de 
l’Entendement  qui  infere  en  rai  Tonnant 
qu’outre  tout  nombre  imaginable  , il 
demeure  encore  une  multitude  innom- 
brable, il  en  eftdemefme  lorfquenous 
penfons  à l’Eterniré,ou  au  temps  infiny 
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foie  celuy  qui  a précédé  , foit  celuy  qni 
fuivra.  Car  noftre  imagination  nous 
aî>amlonne  bientoft,&  cependant  nous 
concevons  qu*il  refte  de  part  & d'auifc 
une  durée  infinie , comme  n'ayant  ja- 
mais commencé  de  ce  cofté-là  , & ne 
devant  jamais  finir  de  celuy  cy.  Il  en 
cft  encore  demefme  lorfque  nous  con- 
- cevons  qu'il  y a des  grandeurs, 'comme 
la  Diagonale,. & le  codé  d’Un  quarré-, 
-tellement  incomméfurables,  qu'cncore 
que  l*une  ou  l'autre  de  ces  «grandeurs 
fuft  divifée  àl’infiny,  on  n'en  viendroit 
-neanmoins  jamais  à une  fi  petite  par- 
ticule , qui  en  la  répétant  un  certain 
nombre  de  foispuft  égaler  preciranent 
l’autre.  Ou  lorfque  nous  concevons 
qu'il  fe  donne  des  lignes  non  parallèles, 
mais  approchantes  continuellement 
l'une  de  l'autre  , qui  bien  que  tirées  à 
l'infiny  , ne  fe  joindront  neanmoins 
jamais,&  ainfi  de  quantiré  d'autres  cas 
femblables  dans  lefquels  on^  irifere 
toujours  quelque  chofe  en  argumen- 
tant, ôc  en  raifonnant  que  nous  con- 
cevons eftre  vray,&  que  nous  ne  pou- 
vons neanmoins  pas  atteindre  par  M- 
magination.  Conçluons  donc  qu'il  y 
a en  nous  une  certaine  fondion  qùi 
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peut  bien  eftre  dite  Imellection  , maïs 
non  pas  Imagination, & qite  cette  fon- 
âion  eft  propre  & particiiiicre  a l’Ame 
raifonnable  , & nullement  à celle  des 
Brutes.  Car  encore  que  les  Ames  des 
Brutes  infèrent  une  chofe  d’une  autre, 
& raifonnent  en  quelque  façon  , & 
qu’elles  ayent  quelque  petite  apparen- 
ce, ôc  comme  quelque  ombre  de  raifbn, 
elles  font  neanmoins  bien  éloignées  ' 
d’inferer  quelque  chofe  qui  foit  répu- 
gnant à l’Imagination , & de  s’^elever 
aucunement  à la  railbn  de  l’homme  , 
qui  feule  eft  diteRaifon  par  excellen- 
ce , comme  eftant  abfolument  diffe- 
rente de  celle  qui  paroit  eftre  dans  les 
Brutes. 

Mais  il  fe  prefente  une  difficulté  > 
comment  il  eft  pcffible  que  ces  fon- 
élions  eftant  propres  & particulières  à 
l’Entendement,  il  en  puilTe  neanmoins 
demeurer  des  veftiges  dans  la  Phan- 
taifiejcar  il  femble  qu'ils  ne  demeurent 
pas  dans  l’Entendement , ou  du  moins 
dans  l’Entendement  feul  j puifque  la 
-Phantaifie  eftant  alfoupie  ou  troublée 
par  la  force  de  la  maladie  , par  la  force 
du  Vin,  ou  par  quelque  autre  occafion, 
rEntenderaent  ne  peut  pas  de  foy-mef- 


De  l*e  n t e m d e m'b  n t.  34  j 
me  rcïtercr  les  mefmes  fondions, com- 
me il  feinble  neanmoins  qu'il  devroic 
pouvoir  faire  s'il  en  avoir  en  foy  les 
vertiges  , & independemment  de  la 
Phantairte.  L’on  répond  à - cette  difH- 
culté  que  la  force  de  l'Entendement  cft 
telle,  que  des  efpeces  qui  font  dans  la 
Phantairte , il  en  peut  deftiner  quel- 
qu'une pour,  fignifier  quelque  chofe  de 
plus,&  fe  fervir  enfuitc  d’elle  ainrt 
modifiée  à fa  volonté,  de  forte  que  lors 
que  la  Phantairte  fe  portera  vers  elle, 
éc  qu’elle  imaginera  par  clic  , il  ait  le 
pouvoir  d’entendre  quelque  choie  de 
plus.  Delà  vient,par  exemple,quc  lorf- 
que  l'Entendement  en  cft  une  fois  venu 
à ce  poincl  que  d’avoir  connu  en  rai- 
fonnant  que  Dieu  eft  incorporel , & 
que  pour  fe  defigner  fa  nature  incor- 
porelle il  a pris  , .&  choifi  quelque 
efpece  de  la  Phantairte  , il  arrive  que 
toutes  les  fois  que  cette  efpece  fe  pre- 
fêntc,  la  Phantairte  imagine  véritable- 
ment quelque  chofe  de  corporel , mais 
que  l’Entendement  enter^d  une  chofe 
incorporelle. 

Il  n’eft  donc  pas,  ce  femble,  neceftaire 
qu’il  demeure  dans  l’Entendement  un 
Xeftige  de  fa  propre  intelleélioir  diftin- 
‘ 5 
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s\^é  de  refpcce  de  la  Phantaifie , mai» 
rcfpcce  qui  cft  imprimée  dans  laPhan- 
taifie  fume,  pourveu  toutefois  qu'elle 
Ibit  comme  modifiée, & marquée  par  la 
deftination  qui  en  a efté  faite,,  afin  que 
lorsqu'elle  revient,  &c  qu’elle  eft  dere- 
chef prefentée  à la  Phantaifie  , ôc  k 
l’Entendement,  la  Phantaifie  imagine: 
derechef  à fa  maniéré , &c  l’En tende* 
ment  à la  fienne. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Habitudes  de  C Entendements 

IL  eft  aifô  de  voir  de  ce  qui  a efté  dit 
jufques  icy  que  les  Habitudes  qui 
femblcroient  devoir  eftrc  dans  l’Enten- 
dement, comme  eftant  nées  de  la  répé- 
tition des  aéles  de  cette  puilfance  , ne 
font  neanmoins  point  tant  engendrées 
dans  l’Entendement  que  dans  k Cer- 
veau,on  dans  la  Phantaifici  & une  mat» 
que  évidente  de  cccy  eft,que  fi  les  vefti» 
ges  du  Cerveau  qui  auront  efté  forte- 
ment imprimez , & profondément  en- 
foncez par  un  long  ufage,viennent  en- 
fuitç  à s'tffaçcr  j & à s'évanouir  par  la 
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defacoûtumancc,  ou  par  ia  force  d’imé 
maladie , telle  que  fut  cette  Pefte  qufe 
décrit  Thucydide,  dans  laquelle  il  y e'ti 
eut  qui  ^oublierent  jufqu’a  leur  nom; 
TEntendement  fe  trouve  alors  aufli 
ignorant  que  s*il  n'avoit  jamais  rien 
feeujau  lieu  que  fi  Thabitude  de  feidn- 
ce  deraeuroit  dans  l'Entendement  mefi- 
me  , ou  qu’il  confervaft  les  efpeces  in- 
telligibles independemment  du  mini- 
Aere  de  la  Phantaifie,  & du  Cerveau,  il 
ne  feioit  pas  plus  ignorant  qu’au^arà- 
vant,&  il  n’entendroit  pas  plus  diffici- 
lement les  chofes  qu’il  auroit  autrefois 
fçeuës. 

Eft-eeque  lorfqii*yn  homme  eft  en- 
feigne  tout  de  nouveau  , ou  qu*il  s’ac- 
quiert derechef  la  mefme  fcience,  vous 
direz  qu*il  s’acquiert  une  nouvelle  ha- 
bitude dans  l’Entendement  î Mais  s’il 
s’acquiert  une  nouvelle  habitude, où  eft- 
€C  donc  que  la  première  s’en  eft  alld,& 
qu’eft-ce  qui  l’a  pu  effacer  d’un  fujet 
incorporel  qui  ne  foufre  point  de  dé- 
triment des  agens  contraires  comme  le 
Corps?Eft-cc  que  la  nouvelle  habitude 
fc  joint  avec  l’ancienneîMaisd’ou  vient 
donc  que  de  l’une  & de  l’autre  il  ne 
s’en  fait  pas  une  plus  forte, & que  l'En- 
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tendçment  eft  tout  de  mefme  que  s'il 
eftoitdcpourveu  de  la  première  ? L'ac- 
qiiificion,  & la  perte  d'une  habitude  ne 
doit  donc  apparemment  ^regarder  que 
le  Cerveau  , & la  Phantaifie  , comme 
cftant  un  fujet  corporel.  En  effet  l'ac- 
quifition  dune  habitude  fuppofe  un 
fujet  avec  quelque  roideur,ou  inflexibi- 
lité , qui  puürc  neanmoins  par  plu- 
lieurs  ades  resterez  eftre  rompue  d® 
telle  maniéré  qu’elle  fe  tourne  en  flexi- 
bilité , comme  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  l’Habitude.  C’eft  pourquoy  la 
Phantaifie  feule  , ou  plut^fl:  le  Cerveau 
peut  eflre  ce  fujet , puifque  l’Entende- 
ment eftant  incorporel,  il  n'a  point  de 
roideur  qui  puifle  eftre  fléchie  ou  fur- 
montée  pat  la  repct’Vion  frequente  des 
a6tes,&  qui  fafté  que  l’Entendement  de** 
vienne  plus  flexible.  Deforte  qu’on 
peut  dire  qu’il  en  eft  en  quelque  façon 
de  l’Entendement  comme  de  quelque 
excellent  joueur  de  Lmh  j car  de  mef- 
mc  que  ce  n’cft  pas  la  faute  du  Maiflre 
s’il  ne  fait  pas  paioicre  la  beauté  de  foii 
art,le  defaut  ne  venant  que  de  la  mau- 
vaifedifpoficiondu  Luth  } ainfi  ce  n'eft 
pas  la  faute  de  l’Entendement  s’il  n’en- 
tned  pas, ou  s’il  n’entend  pas  aifementj. 
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mais  cela  vient  de  ce  que  les  phantô- 
mes  manquent  dans  la  PliantaiGc  , ou 
que  s'ils  y font  ils  font  imparfaits , & 
doivent,  eftre  perfectionnez  pour  que 
rEntendement  s*en  puilfe  fervir. 

Il  eft  encore  aifé  de  voir  que  la  Me- 
moire  entant  qu'elle  eft  comme  le 
Threfbr  desefpeees  n’eft  pasaufli  dans 
rEntendement,mais  danslaPhantaifie, 
ou  dans  le  Cerveau.  Carde  diftinguer 
en  nous, comme  on  fait  d'ordinaire, une 
double  Merooire,l*unc  Scnfiiive,&  l’au- 
tre Intellcâ:uelle,cela  n’eft  vray  qu’en- 
tant que  tantoft  elle  fert  principale- 
ment à la  Phantaifie  , & tantoft  que 
l’Entendement  s’en  fert  félon  qu’il  Iny 
plait,  & félon  les  cfpeces  qu’il  a modi- 
Ëces , puifque  la  mcfme  raifon  re- 
vient toujours  , afçavoir  que  les  cfpe- 
ces  de  la  Phantaifie  ou  les  veftiges  du 
^ Cerveau  eftant  effacez  , Ôc  la  Mémoire 
Senfitive  par  confequent  abolie,  il  ne 
refte  point  d’autres  efpeces,ni  par  con- 
fequent aucune  Mémoire  Intellectuelle 
par  laquelle  nous- nous  puiflions  fou- 
venir  des  chofes. 

Cela  eftant  il  n’eft  pas  neceftaire  que 
nous-nousarreftions  duvantages  fur  la 
Mémoire, puifqu  en  parlant  de  la  Phan- 
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tftïfle  nous  tn  avons  ruffifainmenc  trait- 
té  j prenons  garde  ieulemcnt  à ce  que 
nous  venons  de  toucher  en  pa(Tant,que 
TEntendement  félon  qu*il  luy  plaît , & 
félon  les  ef^cces  modifiées  fe  fert  de  la 
Mémoire.  Car  c^cft  une  cliofè  dignede 
conhderation,que  lorfque  la  Phantafie 
imagine, & que  par  une  certaine  necef- 
fitc  elle  va  fuivant  cette  efpece  de  Flux, 
& de  Torrent  d'efpcces  que  ^agitation 
continue  & inconftante  des  cfprits  fait, 
comme  il  arrive  non  feulement  dans  les 
Songes,  mais  aiifE  toutes  les  fois  qu*en 
veillant  nous  if avons  pas  Pefprit  fort 
tendu,&  que  la  Phantaifieeft  abandon- 
née à elle'melî-nejc*e{l,dif-je,une  chofe 
très  digne  de  confideration  , que  PEn- 
tendement  intervienne,  qu’il  empefehe 
ce.  Flux  , & contraigne  la  Phantaifie 
d’imaginer  d’antres  chofes  que  celles 
aufquelles  la  porte  fon  impetuofîté.Par 
exemple  jlorfqu’on  a quelque  longue 
Oraimn  à réciter  par  ordre, la  Phantar- 
fie  eft  véritablement  eineüe  par  les  ef. 
peces  qui  interviennent, & elle  eft  mef^ 
me  emportée  par  ces  cfpcccs)fi  l’on  n’y 
prend  garde  j mais  l’Entendement  qui 
prend  la  chofe  à coeur , idbiburne  la 
PhantaiEe  de  ces  efpeces,&  la  cetraim 
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de  reprendre, & de  (liivre  la  fuite  inter- 
rompue , & aflTànt  de  fois  qu'elle  s’é- 
chappe ailleurs , ftivtant  de  fois  il  la 
rappelle  , de  la  retient  entre  les  limites 
qu'on  s’tft  prcC:rit  ; de  forte  qu'eftant 
ainlî  conduite  & gouvernée  par  l'En- 
tendcmmt,elle  peuteftre  dite  Mémoire 
Intelleâiuelle. 

C'eft  encore  une  chofe  très  confide- 
rablc,qu'encore  ^ue  nous  entendions 
ou  concevions  plufîeuts  chofes  qui  ne 
tombent  point  dans  l'Imagination  , 
nous  - nous  en  pouvons  neanmoins 
fouvenir  à propos.  Mais  comme  nous 
avons  ditjces  chofes  font  attachées  à 
de  certaines  cfpeces  qui  cftant  deftinées 
& accommodées  , & comme  modifiées 
pour  cela,  ne  peuvent  eftre  répétées  ou 
repriiès  par  la  Mémoire  que  l'Entende- 
naent  ne  reprenne  les  chofes  qui  leur  à 
comme  attachées  ; d’ou  vient  qu’afin 
qu'il  s'en  puifiè  fouven!r,il  n'cft  befoin 
d’autre  chofe  finon  qu'il  commande  à la 
Phantaifie  d'imaginer  félon  ces  efpe- 
ces,&  félon  l'ordre  qui  eft  neceffaire. 

Ajoutons  que  laReminifcenceeftant 
une  cfpcce  de  Mémoire  qui  nous  porte 
& nous  conduit  à nous  fouvenir  d'unu 
fholèoublice  par  une  efpccc  de  lailbn* 
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dire  maintenant  quelque  chofe  de  fa 
principale  fonction  entant  qu’il  de- 
meure dans  le  corps  , il  fcmble  vérita- 
blement eftre  de  fa  nature  purement 
Intelligent,  c’eft  à dire  connoiflânt  les 
chofes  par  un  fimple  regard  , & non 
pas  par  le  Raifonnement  -,  mais  quand 
il  eft  dans  le  corps  une  telle  obfcuritc 
l’envelope  & l’ofFufque  qu'il  n’entend 
pas  toutes  chofes  fimplcmêc,nuemenc, 
& comme  à decouv’ertjcar  il  y en  a en- 
fin beaucoup  à la  connoiflance  dtf- 
quellesil  parvient  en  raifonnant,  c’eft 
à dire  fucceflivement  ^ & comme  en 
avançant  par  degt€z. 

• Or  que  l’Entendement  humain  con- 
fiderc  félon  foy,&  (èlon  fa  nature  puif- 
fe  auflî  entendre  les  chofes  & leurs  pro- 
prietez  par  un  fimple  regard , c’eft  ce 
qui  fe  peut  voir  de  ce  qui  a efle  dit  à 
l’égard  de  la  Phahtaifie.  Car  l’Enten- 
dement doit  véritablement  lavoir  preft 
dans  la  Phantaifie  l’Amas  deplufieurs 
Hommes,  &:  comme  de  tous  les  Hom- 
mes connus  par  leurs  efpeces  , entre 
lefqucls  foit  par  exemple  Socrate,  ; il 
en  doit  encore  avoir  un  plus  general, 
6c  comme  de  tous  les  Vivans , entre 
lefquels  foit  l’Animal,  il  doit  derechef 
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en  avoir  un  plus  general,  & comme  de 
tous  les  Corps , entre  lefquels  foit  le 
Vivant , & ain(î  des  autresj  mais  apres 
qu’il  a ces  Amas  ordonnez,  6c  connus, 
il  n’a  point  befoin  de  Raifonnement 
pour  entendre  que  Socrate  eft  animal 
parce  qu’il  eft  homme  j ni  Vivant  parce 
qu’il  eft  animal  j ni  Corps  parce  qu’il 
eft  vivant  j d’autant  qu’il  voit  d’un  fèul 
regard  l’Amas  des  Animaux  , & dans 
cet  amas  l’Homme,  l’Amas  des  Vivans, 
6c  dans  cet  Amas  l’Animal,' l’Amas  des 
Corps  , 6c  dans  cet  Amas  le  Vivant  : 
Demefine  que  connoilfant  qu’Athencs 
eft  dans  la  Grèce,  il  n’a  pas  befoin 
d'aucun  Raifonnement  par  lequel  il 
connoifte  que  Socrate  eft  dans  la  Grèce 
parce  qu’il  eft  à Athehesi  d’auta/t  que 
dans  la  meftne  veu'é  il  a 6c  la  Grece,6c 
dansla  Grèce  Athenes.De  là  vient  qu’il 
ne  raifonne  pas  pour  fe  perfuader  à luy 
mefme,  car  cela  eft  fupetflu,  mais  pour 
perfuader  celuy  qui  ignore  que  l’Amas 
des  Hommes  foit  contenu  dans  l’Amas 
des  Animaux, celuy-cy  dans  l’Amas  des 
Vivans  , 6c  ainfi  des  autres  j comme  il 
ne  raifonne  pas  pour  fe  prouver  à iby 
mefme  que  Socrate  eft  dans  la  Grèce 
parce  qu’il  eft  à Athènes,  mais  pour  le 
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prouver  à cclnyqui  ignore  qu’Aihenes 

foie  dans  la  Giece. 

« 

De  Cintelligence  , (m  connoijfmce 
des  Premiers  Principes. 

POiir  dire  inaintenant  un  mot  de  ce 
que  l*on  a coutume  d*appeller  /’/»- 
tcHigenceiOa  l*}Iahttude  des  premlersprin^ 
xîpes,  CCS  fortes  de  principes  ne  font 
.autre  chofe  que  de  certains  Axiomes 
generaux, ôe  qui  du  moment  qu’ils  font 
entendus  , font  receus  de  approuvez 
corne  eftant  clairement, & évidemment 
vrays , certains , incontcftables , auffi 
dit-on  qu’ils  font  indcmonftrables’,  en 
Jce  qu'ils  font  Premiers , ou  ne  fe  prou- 
vent point  par  d’autres  antecedens  , 
«nais'qn’ils'fervent  de  preuve  aux  au- 
-tres.  Ce  font  ces  principes  que  fuppo- 
fent  vulgairement  ceux  qui  difent 
•ne  faut  point  diffuter  contre  un  homme 
nie  les  principes  t comme  n’y  ayant 
rien  de  plus  abfurdequedc  nier  des 
•principes  qui  n’en  fçaùroient  avoir  de 
premiers  , ôc  de  plus  evidens  qu’eux. 
Tels  font  cesMetapbyfiques.  Decjuel- 
i^ue  chofe  que  fefoitilefl  vray  de  dire 
^ju'elle  ef  , ou  qu'elle  n’ejl  pas  : //  efi  im- 
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Ÿojjible  cjiCme  mefme  chofe  folt  en  mejme 
temps  5 ^ ne  fait. pas.  Ces  PhyfîqnesiD^ 
rien  il  ne  Je  fait  rien  : Ce  cfui  fait  Jkelcjue 
chofe  fait  cela  par  le  mouvement.  Ces 
Moraux  \ De  àeux  biens  il  faut  choijïr  le 
meilleur  : De  deux  maux  il  faut  éviter  le 
pire  : Et  fur  tout  ceux-cy  dont  fe  fer- 
vent perpcrucllemenc  les  Mathcmati- 
ei  e n s ; L <?  tout  e(i  plus  grand  que  fa  partie', 
Deux  chofes  qui  font  égalés  aune  troifeme, 
font  égalés  entre  elles, ôc.  ainfi  de  quelques 
autres  fcinblablcs  qu’on  ne  démontré 
point , mais  qu’on  a coutume  de  pofer 
par  avance  pour  pouvoir  enfuice  prou- 
ver les  autres. 

Or  pareeque  ces  principes  font  telle- 
ment clairs  , & evidens  qu’il  ne  faut 
qu'entendre  la  lignification  des  termes 
pour  en  reconnoitre  la  vérité , & en 
eftre  perfuadé  , cela  fait  que  quelques- 
ens  veulent  que  nous  les  connoiffioris 
naturellement , ou  par  la  lumière  na^ 
tutelle,  enforre  que  la  Science,  la  con- 
noilTâce,oit  l’habitude  de  ces  principes 
foit  née  avec  nous  , & non  pas  acqtii- 
fe.  Mais  certcs,quoy  que  ces  principes 
foient  & premiers,  & plus  connus  que 
ceux  qui  en  peuvent  eftre  tirez  , & 
prouvez, ôc  que  d'ailleurs  ils  ne  puilfcnt 


Digitized  by  GoogI 


De  l*E  mte n de  ment.  357 
pas  cftie  prouvez  par  d’autres  plus  ge- 
nerauxj  neanmoins  on  ne  peut  pas  dire 
quils  nous  foient  connus  fans  que 
quelque  connoilTance  ait  précédé , en- 
forte  que  la  fcience , ou  l'habitude  que 
nous  en  avons  puiiTe  eftreditc  née  avec 
nous.  Car  pour  parler  de  celuy  qui  eft 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  > Le 
Tout  ejl  plus  ^anà  cfue  fa  partie  y nous  y 
donnons  d’abord  noftre  confentemcnt, 
pavcequc  depuis  que  nous  fommes  nez, 
& que  nous  avons  commencé  à ouvrir 
les  yeux  jufques  à prefent.nous  n’avons 
jamais  rien  veu  qui  n’euft  & fa  gran- 
deur,& fes  parties  , & qui  ne  fuft  par 
confequent  appellé  Tout;  rien  obfervc 
qui  fuft  appellé  plus  grand  .qui  n'euft 
ou  plus  , ou  de  plus  grandes  parties  ; 
aucun  Tout  eftre  conféré  avec  une  par- 
tie J qui  outre  cette  partie  n’en  contint 
d’autres  , & qui  ne  fuft  par  confequent 
plus  etendu,  ôc  plus  grand  .Or  il  arrive 
de  là  que  lorfque  la  première  fois  nous 
entendons  cèt  Axiome , Ôc  que  nous 
concevons  ce  qu’on  appelle  Tout,  Par- 
tie, plus  Grandjil  Te  prefente  à noftre 
Efptit  comme  en  un  raomét  quelques- 
uns  de  ces  fortes  d’exemplesjla  Maifon 
eft  plus  grande  que  le  toit , l’Homme 
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que  la  tefte,  l’Arbre  que  la  branche,  ÔC 
qu’il  nous  vient  confufcinent  en  penfee 
que  tout  ce  que  nous  avons  jamais  vu, 
ou  qui  peut  eftre  vu  eft  tel  j ce  qui  fair 
que  fans  balancer  nous  tenons  l’Axio- 
rne  pour  vray,&  l’admetons  volontiers. 
Et  ce  que  je  dis  de  cet  Axiome  fe  doit 
entendre  de  tous  les  autres,  dont  la 
raifon  generale  eft,  que  tous  ces  Axio- 
mes ÔC  autres  femblables  font  énoncez 
univerfellement , ôc  que  noftre  Enten- 
dement ne  peur  rien  admettre  univer- 
fellement  qu’il  ne  l’examine  partie  à 
partie  , ou  qu’il  ne  fe  fouvienne  de  l’a- 
voir examiné  de  la  forte.  Car  quicon- 
que énoncé  une  propolîtion  univerfel- 
le,il  ne  le  peut  faire  qu’il  ne  la  tire  , & 
ne  l’infere  de  tous  ou  de  la  plus  parc 
des  fingulieis  qu’il  ait  obfervez  , & il' 
eft  conftant  que  nous  n’entendons  ou 
ne  concevons  rien  généralement  que 
par  les  finguliers  qui  ayent  efte  précé- 
demment coniius.Or  ces  fortes  d’Axio- 
mes  ou  principes  fpnt  dits  eftre  connus^ 
par  foy,&  naturellement , parce  qu’ils 
fe  prefentent  d’abord  à l’Entendement, 
ôc  que  l’induclion  des  finguliers  qui 
fait  que  nous  les  croyons  vrais  eft 
comme  devant  les  yeux.  . 
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Cependant  ce  que  j’ay  dit  en  paflant, 
que  nous  n'entendons  rien  générale- 
ment que  pat  les  finguliers  précédem- 
ment connus  , montre  la  maniéré  dont 
1 Entendement  procède  dans  ces  con- 
noilfances.  Car  quoy  que  nous  argu- 
mentions fouvent  des  chofes  plus  ge- 
nerales aux  plus  fpeciales,  toutefois  il 
faut  que  nous  ayons  premièrement  cdi- 
mencé  par  les  chofes  (Ingulieres^pour 
avoir  pûinferer  les  generaîfes,d'ounous 
pûflions  enfui  ce  en  venir  aux  plus  fa- 
ciales , & jufques  aux  fingulieres.  Car 
comme  l'Entendement  ne  peut  rien  cn- 
tendreque  par  les  efpecesqui  font  dans 
la  Phantaiiie  > & que  ces  efpeces  ne 
s’impriment  que  par  le  miniftere  des 
Cdis,&  que  les  Sens  ne  perçoivent  rien 
qui  ne  foie  fingnlier  , il  cft  viiîhle  que 
toute  connoilVance  commence  par  les 
fiagnlicrs.  Audi  femblc-i’il  qu’Ariftotc 
avoir  cecy  en  vue  lorfqu’il  a dit  cjHetji- 
nimal  univerfel,&  tout  ce  qui  efl  attribue 
en  commun , ou  nefi  rien  , ou  efl  quelqué 
chofe  de  yvBeriettr  j car  ces  paroles  ne 
fignifient  autre  chofe,(inon  que  l’Ani- 
mal n’efl:  pas  quelque  chofe  d’univer- 
fel  avant  que  l’Entendement  prenne 
garde, & falfe  abftradlion,  ou  fèpare,  ôc 
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mettre  à part  la  nature  de  l’Animal,  & 
la  confidere  comme  Teparée  j d’autant 
que  l’Entendement  ne  penfant  point, 
toutes  chofes  dans  le  Monde  font  fin- 
gulieresjôe  rien  n’eft  univerfel,-’de  forte 
que  fl  l’univerfel  eft  quelque  chofe  , il 
eft  pofterieur  à l’adlion  de  l’Entende- 
ment. Et  il  eft  inutile  de  dire  avec  le 
mefme  Ariftote,que  les  Singuliers  font 
véritablement  plus  connus  & plus  ma- 
nifeftes  à noftre  egard, j^uoad  nos , mais 
que  les  üniverfaux  font  plus  connus  & 
plus  maniftftes  quant  à la  nature,  ma- 
?Hfefliora  naturâ.Car  s'ils  font  plus  con- 
nus , &:  plus  manifeftes  , c’eft  donc  à 
quelque  faculté  connoiifante  j mais  les 
Ûniverfaux  mefme  à qu’elle  autre  cho- 
fe,ou  à qu’elle  autre  faculté  connoif- 
fantc  eft-ce  qu’il  peuvent  eftre  connus, 
ou  manifeftes  qu’a  nous  ou  à noftre 
Entendemét?Ii  eft  vray  que  nous  prou- 
vons pluficurs  chofes  des  fînguliers  par 
les  Axiomes  univerfaux  qui  font  par 
confequenc  plus  connus,  & plus  mani- 
feftes ; mais  nous  avons  premièrement 
tiré  ces  Axiomes  des  finguliers,  c’eft  à 
dire  par  l’induétion  que  nous  avons 
fait  de  plufteurs  finguliers.De  là  vient> 
qu’on  a véritablement  d’ordinaire  plus 

de 
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deconfideratiô  pour  la  Demonflration 
appellee  propter  quid  , pour  quoy,  ou  à 
priori  t que  pour  celle  qu'on  appelle 
quia  , parceque  , ou  à pojleriori  , acaufe 
que  ccllc-la  procédé  des  Vniverfaux 
aux  particuliers,  des  Caufes  aux  effets, 
& celle-cy  tout  au  contraire  j mais  vo- 
yez cependant  s'il  y a droit  de  faire  ce- 
la,puis  qu'aucune  Demonftration  à prio- 
ri ne  peut  avoir  de  croyance  , ou  eftrc 
receüe  qu'elle  ne  fuppofe  une  Demon- 
Hmûon  à pofierlori  par  laquelle  elle  doi- 
ve eftre  prouvée.  Car  comment  eft-ce, 
par  exemple  , qu'ayant  à prouver  que 
l'Homme  ftntde  cette  propofîtion  uni- 
verfelle , tout  Animal  fent , comment 
cft-ce,dif-je , que  vous  établirez  la  vé- 
rité de  cette  pofltion  lorfqiie  quelqu'un 
n'en  demeurera  pas  d'accord,fi  ce  n'eft 
en  faifanc  l'induâion  des  fînguliersdes 
Animaux  dont  il  n'y  en  ait  pas  un  qui 
ne  fente  ? Ainfi  il  eft  bien  vray  que  U 
Méthode  Analytique  , ou  refolutive, 
par  laquelle  en  divifànt  on  procède  des 
Vniverfaux  aux  finguliers,ell  plus  corn-» 
mode  pour  enfeigner , mais  neanmoins 
elle  eft  précédée  de  la  Synthaïque,  ou 
compofitive,  par  laquelle  en  ramalfant 
on  procédé  des  finguliers  aux  univer- 
T O M B,  V L 
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faux  , & qui  eft  plus  propre  pour  Pin- 
vention.D’ou  vient  que  toute  la  lumiè- 
re ôc  l’eclaiciflement  qui  fe  fait  en  pro- 
cédant xks  Vni  ver  faux  aux  fmguliers, 
vient  de  c]c  que  l’on  a premièrement 
procédé  aes  particuliers  aux  Vniver-? 
faux. 

L’on  pourroit  icy  demander  fi  lacon- 
noiffance  des  fmguliers  peut  eftre  dite 
Science.  le  répons  que  j’ay  de  la  peine 
à voir  comment  on  puilïe  faire  cette 
queftion  j car  comme  il  n'y  a que  deux 
conditions  requifes  pour  faire  vne 
Science,afçavoir  l’Evidence, & la  Cer- 
ritudc,il  cft  conftantjcommenousavons 
déjà  indiqué, qu’il  y a beaucoup  deSin^ 
guliers  dont  nous  avons  uneconnoiG 
^ance  evidcnte,&  certaine.Et  je  ne  par- 
le pas  feulement  des  chofes  exemptes 
de  corruption  , comme  de  Dieu  qui  eft 
très  fingulier  ,mais  de  celles  là  mefme 
qui  y font  fujettes,  comme  de  cet  hom- 
me,de  cet  arbre  , de  ce  minerai  -,  puifi. 
que  nous  feavons  évidemment , & cer- 
tainement que  dans  cet  homme  il  y & 
une  telle  grandeur , une  telle  couleur, 
une  telle  force , un  tel  Efprit , dans  cet 
arbre  un  tel  tronc , de  telles  fucilles, 
un  tel  fruit , une  telle  faveur , dans  ce 
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Minerai  une  telle  odeur, une  telle  encr 
gie  ou  propriété,  &c.  Car  fi  en  defînif- 
fant  la  Science  Vne  connoiirance  cer- 
taine , & évidente  , on  ajoure  que  la 
ehofcdonc  il'y  aime  connoifiance  cer- 
taine & évidente  doit  eftreuniverfelle, 
c’cft  fans  aucun  fondement  qu'on  fous- 
«ntend  cette  condition.  Neanmoins 
l'Entendement  eft  principalement  fça- 
vant  acaule  de  la  Science  des  cliofcs 
miiverfellesjtant  par  ce  que  cette  Scien- 
ce eft  fon  propre  ouvrage  , que  par  ce 
chaque  chofe  fingnlicrc  eft  fnjette  à la 
corruption, & que  tout  ce  que  l'Enten- 
dement en  fçait  périt  avec  elle,  en  for- 
te que  la  connoifiance  qui  en  refte  n'eft 
plus  que  d'une  chofe  non-exiftante,  au 
lieu  qu'une  chofe  univcr{elle,ou  pluroft 
univerfellement  confiderée , eft  beau- 
coup plus  confiante,  en  ce  qu'a  tels  ,& 
tels  finguliers  qui  periflènt  il  en  fucce- 
d#  tou  jours  d’autres  aulquels  ce  qui  eft 

univerfellement  confiderc  convient. 

« 
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CHAPITRE  V; 

i ' 

Des  Ter  ferions  ou  Vertus  de 

tersdement,  ■ 

IL  nous  refte  à dire  en  peu  de,  mots 
quelque  chofe  des  perfeÂions,  pro-‘ 
piietez  , ou  vertus  de  l’Entendement, 
qui  font  la  Sagacité, la  Raifon,Ie  luge- 
mentjla  Mémoire, la  Docilité,  l'Efprit  ; 
mais  comme  ces  talens  font  inégaux 
dans  les  diverfes  perfonnes  , & qu’il  y 
en  a qui  les  pofledent  tous,d’autres  qui 
n’en  ont  que  quelques-uns,  & d'autres 
où  l'on  n’en  remarque 'aucun il  naift 
d'abord  un  doute,  fçavoir  fi  nos  Ames 
ne  feroient  donc  point  inégalés  de  leur 
nature , ou  fi  cette  inégalité  de  perfe- 
élion  vient  d’ailleurs.  Certainement  fi 
les  Ames  eftoient  corporelles , on  les- 
croiroit  aifement  inégalés  de  leur  nac*; 
ture,ou  félon  la  fubftancciparce  que  la 
différence  des  principes,  ôe  de  leur  tif- 
fiire  pourroit  caufer  cette  dïverfité, 
comme  apparemment  il  fe  fait  dans  le 
refte  des  Animaux  i mais  comme  nous 
fouienons  qu’elles  font  incorporelles. 
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Sc  qu’elles  n’ont  que  Dieu  fenl  pour 
Au,theur,il  cft,ce  feaible,plus  convcria- 
Éje  , ôc  plus  aifé  de  , Toutenir  qu’elles 
£o,ntioutes  égalés  quant  à la  nacure^oa 
egalement  parfaites,  & que  toute  l’me- 
galité  , oudiverfité  que  l’on  y obfervc 
vient  de  la  differente  température  des 
organes,  & pluncipalcment  du  Cer- 
veau, & par  confequent  de  la  faculté 
iiKgale  de  la  Phantaifîe.  En  effeâ, 
comme  il  fe  trouve  des  hommes  tout  à 
fait  flupides,on  fous,  ou  du  moins  fort 
(iebctez,ell-il  croyable  que  Dieu  crée 
leurs  Ames  avec  cette  ftupiditép  ou. fo- 
lie naturelle,&  cela  ne  doit-il  pas  plu- 
Çeft  venir  du  vice  des  organes  î Cecy 
çoeirne  eft  d’autant  plus  probable,  que 
nous  voyons  quelquefois  des'  hommes 
de  beaucoup  d’Efprit  devenir  ftupides 
par  une  intempérie  que  ,1c  vin , ou  la 
maladie  aura  introduit  dans  leur  Cer- 
veau , d’autres  au  contraire. par  le 
moyen  des  remcdes,&  des  medicamens 
devenir  fages  ôc  prudens  d’etourdis,  ou 
de  fous  qu’ils  efloiet  auparavant.  Mais 
pour  ne  nous  artefter  pas  icy  davanta- 
ge , touchons  un  mot  des  Vertus  de 
l’Entendement  , dont  nous  ferons  en- 
core obligez  de  parler  dans  la  Morale, 
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C elle  que  les  Latins  appellent  So* 
Urtîa  n'eft  autre  chofe  qu*une  certaine 
force  & prefence  d’Efprit  qui  nous  por- 
te à inventer  protnptetncnt  -,  d’ou  vient 
qu’on  dit  qu’un'hoinmc  eft  S^Zwlors 
qu’il  trouve.fur  le  champ  des  moyens» 
éc  des  expedicns  foit  pour  prouver  cé 
qu’il  foutient,  foit  pour  exécuter  ce 
qu’il  entrepred.  Car  ce  qu’ils  appellent 
Sagaeitas  n’eft  prefquc  pdint  difFecéht 
deSolertîdiü  ec  n’eft  qifeftant  prife  dd 
la  vertu  de  flairer  des  Chiens,  c’eft  une 
perfection  un  peu  plus  lente  qui  cher- 
che en  flaitanti'poar  ainfi  dire,lcs  mo^ 
-y^ns'qui  luy  fônt  cachez.  'D*ou‘ vient 
•que  prévoyant  auffi-en  melmeUéippi 
les.  fuites  , ôc  les  confequehees  , c’cfll 
une  efpece  de  prévoyance.  Pour  hé 
qui  eft  de  la  Raîjon  , il  en'a  deja  'efté 
:parlé  î puis'que  'ce  n’eft  autre  chôfô 
que  la  force  rnefne  de  raifànherV  dU 
d’inferer  une  chofe  • d*Lm-'aUcrcV‘'lâqael- 
•ie  force  eft  fbuvent  prife  pour  l’Enten- 
dement mefme,&  fait  que  l’Ame  eft  ap- 
pellée  raifbniiablc.  l’ajoute  (eulcmcnt 
que  n’eftant  pas  poflible  dé  iraifonnèr 
que  par  la^’  cdnnoiflance  precedWitè  de 
■tércaines  choies,  celuy  là  qui  aura  vêu» 
Jeu , entendu  & appris  beaucoup  de; 


Dtgilized  by  GoogI 


De  l’E  n t e n d e ment.  367 
cKofcs  , aura  véritablement  en  foy  un 
tbrefor  capable  de  luy  fervir  pour  rai- 
fbnner  plus  abondamment  , & plus 
parfaitement,mais  fi  fa  Raifon  naturel*, 
k n’eft  en  bon  eftat  tout  ce  threfor 
roft'ufquera  plutoft  qu’il  ne  le  perft- 
aionnera.  Delà  vient  que  le  lugement, 
du  moins  de  la  maniéré  qu’on  le  prend 
icy, n’eft  autre  chofe  qu’une  Raifon  na- 
turellement bien  difpofée.  Carceluy-là 
cft  dit  avoir  du  jugement  qui  voyant 
daircment  les  chofes , & les  énonçant 
comme  elles  font,  tire  de  là  des  confe- 
quences  juftes,  & confîdere  de  fi  prés, 
âc  avec  tant  de  circonfpe6l;ion  toutes 
choies  , qu’il  ne  fe  laille  pas  a fement 
aveugler, ou  impofer  par  aucuns  So- 
phifines  J fi  bien  que  s’il  a ce  threfor 
que  nous  venons  de  dire , il  peut  deve- 
nir un  homme  confommé  ôc  parfaitj& 
c’eft  delà  que  les  Vieillards  peuvent 
avoir  le  lugement  plus  meur  que  les 
jeunes  gens,  acaufe  du  threfor  qu’ils  (e 
font  fait,  & de  leur  Raifon  qu’ils  ont 
davantage  exercée.  La  Mémoire  eft  la 
force  de  l’Entendement  à pouvoir  re- 
prendre de  ce  threfor  les  chofes  qui  y 
ont  efté  mifes  en  referve  foit  en  vo- 
yant, foit  en  entendant , foit  en  lifant, 

^ 4 
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foie  en  mcdicanc , & ce  thtefor  elt  auÛI 
d*ailleurs  appelle  Mémoire.  La  Doci» 
lité  n*eft  autre  chofe  qu*une  aptitude 
de  rEntendement  à comprendre  aile- 
ment  les  chofes  qu'on  nous  enfeigne;» 
Elle  Te  prend  aulfi  pont  l^inclination 
qu’on  a d’apprendre  jointe  à cette  dpu- 
ceur  qui  fait  qu’on  pre(le  volontiers 
l’oreille  aux  remontrances  , Sc  qu’on 
fe  corrige  de  fes  defauts.  L’Efpritefl: 
comme  l’afl'emblage  de  toutes  ces  per.« 
fedionsj  6c  une  marque  de  cecy  cft  que 
quiconque  en  poffede  quelqu’une  émi- 
nemment, on  dit  qu’il  eft  homme  d’Efi» 
prit, Or  encore  que  l’Entendement po(^. 
fede  en  foy  toutes  ces  vertus  ou  perfe^ 
étions  , neanmoins  comme  il  ne  s’en. 
fèrt  pas,  8c  qu’on  ne  s’apperçoit  ,par 
confequent  pas  qu’il  les  ait  fi  le  Cer* 
veau  n’eft  bien  tempe  ré,  & bien  difpo- 
fc  , il  faut  dire  en  peu  de  mots  quelle 
doit  eftre  la  température  du  Cerveau  ^ 
pour  ^ela  Phantaifie  s’en  puifie  fervir 
comme  il  faut , & que  l’Entendement 
le  ferve  à propos  de  la  Phantaifie.Sup- 
pofant  donc  ce  que  nous  dirons  enfuite 
du  tempérament  des  Animaux  , il  fem- 
ble  entre  autres  chofes  que  la  tempe- 
latuce  du  Cerveau  ne  doit  ellre  ni  trop 
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chaude , ni  trop  froide  , mais  toutefois 
plus  chaude  que  froide  , & de  plus 
qu’elle  ne  doit  eftre  ni  trop  feche  , m 
trop  humide  , mais  toutefois  plutoft 
(èche  qu’humide  ; eltant  d’ailleurs  nc- 
celTaire  que  la  fubflancc  du  Cerveau  ne 
foit  ni  trop  rare , ni  trop  denfe  , mais 
loutefois  plus,  rare  que  denfè, 

A l’egard  de  la  chaleur,!  I cft  confia  ne 
que  la  température  du  Cerveau  ne  doit 
pas  •lire  trop  chaude  , parce  que  les 
efprits  qui  courent  ça  & là  par  le  Cer- 
veau , de  qui  impriment  des  vefliges, 
ou  qui  paflent  par  deflus  ceux  qui  font 
imprimez  , ,e(lant  de  nature  ignée,  il  la 
fubilance  du  Cerveau  approchoic  auiH 
de  la  nature  ignée  > ces  efprits  qui  fe- 
roient  alors  comme  enBamroez  fetrou- 
veroient  dans  une  trop  grande  agita- 
tion , & trouhleroient  toutes  chofes. 
Car  c’ejfl  de  là  qu’il  arrive  que  les  Fre-. 
netiques  ayant  le  Cerveau  trop  cchauf* 
fé  entendent  tout  de  travers,  en  forte 
que  les  chofes  abfentes  leur  paroifTent 
prefentes  , & ils  confondent  de  telle 
manière  les  efpeces  qui  leur  viennent 
des  chofes  prefentes  en  les  meflan’t 
avec  d’autres  , qu’ils  ne  connoidène 
point  les  chofes  telles  qu’elles  fonu 
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L'on  prouve  cnfuite' qu'elle  ne  doit 
pas  eftre  trop  fecheparlamedne  raifon 
qu'elle  ne  doit  pas  ellre  trop  chaude  ; 
car  on  fçait  que  la  fechercfle  aiguife  la 
chaleur.  Et  d'ailleurs  qu'elle  ne  doit 
pas  eftre  trop  humide  par  la  mcfme 
raifon  qu'elle  ne  doit  pas  eftre  trop 
froide  j car  l’humidité  emouftè  la  cha- 
leur j & c*eft  ce  qui  fait  que  parceque 
la  Pituite  eft  une  certaine  humeur 
froide  , elle  ne  peut  pas  dominer  dans 
le  Cerveau  qu'elle  n'accable  ou  étouffé 
les  efprits  , & ne  flupcfie.  Ain  fi  la 
niefme  raifon  qui  fait  qu'elle  doit  eftre 
plus  chaude  que  froide  , fait  encore 
qu'elle  doit  eftre  plus  feche  qu'humide,’ 
A quoy  fe  rapporte  ce  qu’Heraclite  dit 
dans  Galién  , que  la  fplendeur  feche 
fait  la  fâgefïe  de  l’Efprit  , ff>lendor 
arîduSi  anlmus /àptentijJîmHS  j & la  que- 
ftion  que  fait  Ariftore  , pourquoy  ceux 
qui  ont  l'Efprit  pénétrant  , & qui  ex- 
cellent dans  la  Philofophic, dans  le 
gouvernement  de  la  Republique,  dans 
la  Poçfîe,&  dans  les  Arts  font  melan  - 
coliques.  Car  par  le  mot  de  Mélancolie 
il  n'entend  pas  parler’ de  cette  lie  du 
fang  qui  eftant  feche  , & froide  rend 
ics  honunes  ftupides  & parofteux>  mais 
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d’une  autre  qui  pour  la  diftinguei  de  ta 
jaune  eft  appelléc  Atra-bilisy  & qui  cft. 
chaude  & feche  comme  la  jaune  > d’où, 
vient  qu’elle  fait  à la  bonté  de  l’Elprit 
comme  la  jaune , pourveu  qu'il  n’y  ca 
ait  pas  en  trop  grande  abondance. 

Enfin  la  fubllance  du  Cerveau  ne 
doit  pas  dire  trop  Rare  > tant  parce 
qu’elle  feroit  trop  molle , & qu’ainli 
elle  ne  pour  roi  t pas  confervcr  les  ve- 
lliges  imprimez , que  parce  qu’elle  fe- 
loit  trop  ouverte,&  trop  facile  à péné- 
trer aux  efprits>qui  feroient  par  confc-  ^ 
quent  des  imaginations  villes  à la  vé- 
rité, mais  inconftantes,  vagues  , & té- 
méraires. Elle  ne  doit  pas  aulïi  eftre 
trop  Denfc  , tant  parce  qu’elle  feroit 
moins  propre  pour  recevoir  lesimpreC. 
fions  & les  vclliges  imprimez, que  par- 
ce qu’elle  boucheroic  èc  empefcheroit 
trop  le  pallage  des  efprits,cc  qui  feroit. 
que  les  imaginations  feroient  trop 
lentes,&  ne  le  fuivroient  pas  aifement.. 
Mais  elle  doit  dire  plus  rare  que  denfe,, 
parce  que  pour  la  bonté  de  l’Efpric 
l’impreffion  des  efpeces  doit  plutqlt 
dire  facile  que  trop  difficile  , & l’ima- 
gination , ou  la  fondion  de  la  Pfian- 
taifie  plutoll  ville  que  trop  lente.  P’out^ 
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vient  auffi  que  ceux  qui  tiennent  corn- 
me  le  milieu  entre  la  médiocrité  j & le 
dernier  excez  femblent  eftre  les  plus 
propres  de  tous  pour  les  talens  de  l’Ef^ 
prit.  Je  fçais  bien  qu’on  dit  d*ordinaire 
qu’il  n*eft  pas  polEble  d’avoir  en  mef- 
me  temps  une  excellente  Mémoire  , & 
un  grand  Jugement , mais  l’experience 
montre  le  contraire  î car  on  a veu  des 
perfonnes , & on  en  voit  encore  pre- 
fentemenc  qui  ont  la  Mémoire  très 
bonne,  & Le  Jugement  admirable  , 
neanmoins  comme  il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns qui  aiment  mieux  faire  mon- 
tre de  leur  mémoire  que  de  leur  juge- 
ment, & d’autres  au  contraire  qui  affé- 
£tant  de  paroitre  judicieux  acanfe  du 
proverbe  , fe  plaignent  de  n’avoir  pas 
de  Mémoire,  cen’eil  pas  merveille  que 
les  premiers  ayent  plus  de  Menioire 
que  de  Jugement, parce  qu’ils  cultivent 
leur  Memoire,&  que  les  derniers  ayciu 
plus  de  Jugement  que  de  Mémoire  , 
parce  qu’ils  cultivent  leur  Jug^cment.. 
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LIVRE  V 

DE  L'APPETIT, 

ET  D E S PASSIONS 

D E L'  A M E. 


CHAPITRE  I. 

T>e  r Appétit , de  la>  Volonté,  à“  dtê 
Siégé  de  fune  é‘  ftiutrc 
Pu'fjfmcc, 

BK^Vfqnes  icy  nous  avons  traît(^ 
de  la  partie  ConnoilTante  de 
l'Ame  afeavoie  du  Sens  , de  la 
Phantaifîe,  & de  l'Entendement , celle 
qui  fuit  eft  l'Appeteiite  , s’il  ctt  permis 
de  fe  fervir  de  ce  terme  , laquelle  eït 
excitée  & dirigée  par  la  ConnoilTante,. 
On  l’appelle  ordinairement  Appétit  > 
quoy  que  ce  terme  marque  aulli  la  fort- 
^on  que  nous  appelions  Appcciûon» 
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■Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  trop 
aux  mois  , l*A^peth  efi  une  faculté  par 
'laquelle  lé  Ame  en  vétié  du  bien  j ou  du 
malt  efl  emeué  , & ajfeÜée. 

Il  n'eft  pas  necelTaire  de'  remarquer 
qu’on  appelle  Bien  ce  qui  eft  convena- 
ble à la  nature,  ce  qui  luy  efl  ami , ce 
qui  luy  plaifl  j Mal  ce  qui  luy  eft  dif- 
convenablei  ennemy  , deplaifànt  : Re- 
marquons plutoft  que  tant  que  nous 
connoifTons  quelque  cbofe  fans  aucu- 
'ne  marque  dé  bien,  ou  de  mal  qui  nous 
regarde,  & comme  par  une  fimple  ap- 
préhcnfîon,la  partie  Connoiftante  feu- 
le agiti'&  ifeft  point  fuivie  de  l’ Ap- 
pétit ; mais  que  fitoft  que  nous  côn- 
noifïbns  la  chofe  avec  quelque  marque 
■ foit  de  bien- , foit  de  mal  qui  nous  re- 
' garde,  ôu  nous  peut  regardcr,l’Appetit  ' 
s’enfuit , te  par  quelque  émotion  té- 
moigné qu’il  eft  affetfté  à l’egard  de  la 
chofe.  Car  qu’on  raconte,  pat  exemple 
fans  rien  déterminer  que  quelqu’un  ar- 
'rivc,  l’on  tient  cela  pour  indifFtrtnt  > 
mais  fi  l’on  ajoute  , c’eft  voftre  fils  qui 
revient  du  voyage  , alors  l’Ame  fera 
affeaée  fcnfiblcment.  Demefnie,fi  l’on 
entend  fimplement  dire  que  quelqu’un 
a elle  tué  , cela  aufE,  ne  touefitra  pas  , 
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mais  fi  l’on  ajoute , c*eft  voftre  fils  , 
alors  il  s’excitera  dans  l’Ame  un  trou- 
ble , &c  une  émotion  très  grande  : Or 
je  remarque  cela  pour  donner  princi- 
palement à entendre  ces  trois  chofes. 
La  première, qu’il  n’y  a que  le  bien,  ou  . 
le  mal  qui  emeuvent  î’Appetit  , ôc 
qu’ainfi  l’un  ôc  l’autre  eft  fon  Objeâ:, 
mais  le  bien  comme  ce  à quoy  il  tend» 

& le  mal  comme  ce  qu’il  fuit.  La  fé- 
condé, que  l’Appetit  eft  effectivement 
quelque  chofe  de  diftinCt  de  l’Enten- 
dement, & de  la  Phantaifîe,en  ce  que 
quoyque  l’Appetit  n’agiffe  point , ou 
demeure  fans  émotion  fi  l’une  ou  l’autre 
faculté  n’agit, neanmoins  l’une  ôc  l’au- 
tre peuvent  agir  fans  que  l’Appetit 
agiffe  , ou  foit  emeu  , ce  qui  arrve  lors 
que  l’Entendement , ou  la  Phantaific 
s’occupent  fur  un  autre  objet  que  le 
bien,ou  le  mal*  La  troifieme,que  l’Ap- 
petit différé  principalement  de  la  par- 
tie, ou  faculté  Connoiffante,en  ce  que 
comme  celle-là  a pour  objet  la  vérité  » 
l’exiftcnce  de  la  chofe,  ce  que  la  chofe 
eft  , ou  paroit  eftre  , ôc  a de  l’averfion 
pour  la  faufteté  dans  laquelle  elle  peut 
tomber  j ainfi  celuy-cy  tend  à la  bonté» 
à la  cQnvciiimce  de  la  cbof^>ou  à et 
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par  qiioy  la  choie  eft  utile  & convena- 
ble, ou  paroit  telle  , & a de  l*avcrfion 
pour  ce  qu’elle  a de  mauvais  , & de 
nuifible  : Pour  ne  dire  point  qu’ils  dif- 
ferent encore  en  ce  que  la  fondlion  de 
Ja  partie  Connoifl'antc  demeure  comme 
cachée  dans  l’Ame,  au  lieu  que  la  fon- 
éiion  de  l’Appeiitredondcfur  lecorpsj 
d’où  vient  que  celle-là  fe  fait  avec  plus 
de  quiétude  , comme  appartenant  da- 
vantage à l’Ame , celle-cy  avec  plus  de 
troublc,d’emqtion,comme  appartenant 
davantage  au  corps. 

Pour  dire  cccy  un  peu  plus  au  long» 
il  faut  Içavoir  que  Pythagore  , & Pla- 
ton faifoient  deux  parties  de  l’Aine , la 
Raifinnable  X Si.  Hrrajfonnahle , & qu’ils 
diftinguoient  cette  dernière  en  Concu- 
pt/cibUi5c  en  Tra/cible  , donnant  le  nom 
d’Appetit  à ces  deux  dernières , & ne 
voulant  ' point  reconnoitre  d’Appetit 
dans  la  partie  Raifonnable.Cependant 
ce  n’eft  pas  une  chofe  nouvelle  de  voir 
diftinguer  l’Appetit  en  Raifonnablc 
qui  foit  nommé  Volonté  , & en  Irrai- 
fonnable  qui  foit  appelle  Senlitif,  & 
qui  comprenne  le  Concupifcible  , 6c 
l’Irafcible.Car  quoy  que  la  partie  Rai- 
fonnable  foit  de  fa  nature  Amplement 
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intelligente  , on  née  fimplement  à cn- 
tendrej  neanmoins  comme  elle  ne  peut 
pas  entendre  fon  objet , c*efl:  à dire  la 
Vérité  j malgré  elle,  ni  par  confcqiient 
faire  cette  fîenne  fonétion  qu’avec 
quelque  efpece  de  plaifîr,  & de  com- 
plaifance,on  ne  Içauroit  nier  que  quel- 
ques paflîons  , telles  que  font  celles 
qu’on  attribue  à l’Appetit,  ne  luy  con- 
viennent , du  moins  par  analogie  > Sc 
'■qu’ainfi  il  n’y  ait  dans  cette  partie 
quelque  efpece  d’Appetit.  loint  que 
comme  c’eft  elle  qui  difccrnc,  & con- 
noit  le  bien  honnefte  , & qui  juge 
qu’il  eft  préférable  comme  elle  com- 
mande qu’il  foit  préféré  , il  n’cft  pas 
poflible  qu’elle  ne  l’aime  , & qu’elle 
n’ait  de  î’averfion  pour  celuy  qui  luy 
eft  oppofé  ; car  autrement  comment 
pourroit-elle  le  choifir  preferablement 
à l’autre  ? Il  fcmble  donc  qu’il  y ait 
dans  cette  partie  fuperieure  quelque 
forte  d’Appetit  auquel  ces  chofes , Sc 
autres  femblables  fe  doivent  rappor- 
ter. Et  quoy  que  la  partie  Raifbnnable 
qui  eft  l’Entendement  foit  immatériel- 
le,neanmoins  il  eft  impoflible  que  les 
PalEons  par  lefquclles  elle  fe  porte  au 
bien , ôc  au  mal  foient  tellement  pures 
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& fimples , qu'elles  n’ayent  quelque 
-chofe  de  femblable  avec  celles  que 
nous  expérimentons  vulgairement , ou 
qui  appartiennent  à l'Appetit.  G'eft 
pourquoy  Pytagore,  Platon,  & les  au- 
tres fciTiblent  n'avoir  ofté  les  Paffions, 
& l*Appetit  à la  partie  Raifonnable  , 
qu  afin  qu’on  ne s'imaginaft  pas  qu'elle 
fuft  fujcite  à ées  Paffions  vulgaires,  ÔC 
turbiilcrites  i mais  afin  qu'on  la  confi- 
deraft  comme'le  fommét  de  i'Olympc 
qui  jouit  d'une  parfaite  fereni té, tandis 
^ue  la  partie  inferieure  qui  tient  lieu 
de  la  partie  Irraifonnable  de  i’Anie  ell 
qlFufquec  Me  nuages  i '&  agitée  des 
VciPïSjdés  Foudres , & des  Tonnerres,* 
c'eftâidfre  de  cet  amas  dé  - Paffions  qui 
troublent  la  fètenité  la  tranquillité 
<^^^'pl3ftre  vie.  Je  conclus  donc  que  ve- 
ïiraMemcnt-il  y a dans  l'Ame  Raifon- 
PEntendemènt,  & la  'Volonté  , 
^ue  l’Appetic  Raifonnable  , différé 
de  l'Appétit  Senfitif  comme  l’Entende- 
ment différé  de  la  Phantaifie  j mais  ce- 
pendant je  remarque  que  tant  que  l'A- 
mc  eft  attachée  au  corps  , il  arrive  que 
de  mefme  que  les  phantômes  empor- 
tent fbuvent  l'Entendement,  & le  font 
juger  faux  , ainfi  les  paffions  de  l’Ap- 
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petit  en  excitant  des  phantôraes  em- 
poitcnt  fouvent  la  Volonté  avec  le  ju- 
gement , ou  plutoft  que  la  Railbn  , ÔC 
la  Volonté  n’agiCTant  que  foiblement, 
ou  point  du  tout,  ces  paflions  de  l’Ap- 
petit  triomphent.  Or  parce  qu’il  nous 
faut  tafeher  d’expliquer  comme  cela  fè 
fait  , ce  qui  dépend  de  bien  Içavoir  où 
cft  le  fiege  de  la  Volonté  , & de  l'En- 
tendement , traitons  maintenant  du 
fiege  de  ces  deux  Puiflances. 

Pour  ce  qui  eft  donc  premie»':*nent 
de  la  Volonté  , au  de  l’Appetit  raifon- 
nablc , il  cft  confiant  qu’on  ne  peut, 
ou  qu’on  ne  doit  point  luy  aligner  un 
autre  Siégé  que  celuy  qu’on  affigne  ù 
la  Raifon , ou  à l'Entendement  » puif- 
que  c'eft  une  faculté  d’une  mefine  ôc  in- 
dividue  fiibftance  > Sc  par  confèquent 
que  nous  la  devons  placer  dans  la  Te- 
fîc  , ou  dans  le  Cerveau  , comme  nous 
y avons  placé  l’Ame  Raifonnable.  Il 
cft  y ray  que  lorfquc  par  la  Volonté 
nous  fommes  portez  d’affeélion  vers 
Dieu  , vers  les  chofes  divines  , & uni- 
ver  fellement  vers  le  bien  honnefte, 
nous  expérimentons  qu’il  s’excite  une 
certaine  Paffion  dans  la  poitrine  , 011 
dans  le  cœur,  mais  de  mclme  que  l’En- 
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tetidement,  tant  que  l'Ame  eft  dans  le 
corps,  ne  connoit  Dieu,  les  chofes  Di- 
vines, & le  bien  honncfte  que  par  l'cn- 
tremife  des  efpeces  qui  font  dans  la 
Phantaifie,ainfi  la  Volonté  ne  fc  porte 
vers  ces  mefines  chofes  qu'avec  cette 
émotion  que  les  efpeces  de  la  Phantaifie 
excitent  d’elles  mefmes.CarDieu  ayant 
bien  voulu  en  joignât  l’Ame  Raifonna- 
ble  avec  le  Corps,  que  la  condition  de 
l’Ame  fuft  tclle,qu*elle  entendit,ou  con- 
clu toutes  chofes, & Dieu  mefine  tout 
glorieux  qu’il  cft, d’une  maniéré  corpo- 
rclle^ou  comme  voilé  de  quelque  cfpece 
corporelle, ce  n’eft  pas  merveille  que  la 
Volonté  fe  porte  par  une  certaine  affe- 
âion  corporelle  non  feulemêt  vers  les 
autres  chofes,  mais  aufli  vers  Dieu  mef- 
me , & qu’ainfi  Dieu  commande  que 
l’homme  l’aime  non  feulement  de  tout 
fon  Entendement,&  de  toute  fon  Ame, 
mais  aufli  de  tout  fon  Cocur,&  de  tou- 
tes fes  forces*,  comme  fi  l’Entendement, 
ou  l’Ame  devoir  véritablement  aimer, 
mais  qu’elle  ne  peuft  neanmoins  expri- 
mer fon  amour  que  par  le  cœur,  & par 
les  forces  corporelles. 

Pour  ce  qui  cft  maintement  des 
l*Appetit  Irraifonnablc' , il  me  fem- 
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blc  en  un,  mot  qu*il  faut  /diftinguen. 
Car  ou  l'Appctic  eftraeu  parla  feule 
Imagination , ou  c'eft  par  un  contaâ 
fenfiblc  qui  précédé  dâs  le  corps.  L'Ap- 
petit  qui  eft  meu  par  la  feule  imagina- 
tion femble  avoir  Con  fiege  dans  la  poi- 
trine,ou  dans  le  cœur  meime , mais  ce- 
luy  qui  cft  meu  par  un  fenfible  contaâ: 
qui  précédé,  femble  eftre  placé  dans  la 
partie  qui  eft  touclie'e  , & qui  cft  ou 
bien, ou  mal  afFcdtée,  Et  en  effet,touteSi 
les  fois  que  le  bien , ou  le  mal  eflr^fc- 
fent , qu’il  eft  pafte  , par  exemple , ou 
à venir , de  qu’ainfi  l’Ame  ne  peut  eftre 
affedée  par  fa  prefence , mais  feule- 
ment par  l’imagination  qu’il  ait  efte , 
ou  qu’il  doive  eftre  enfuite  , l’on  no 
ne  fçanroit  , ce  femble  , douter  que 
l’Appetit  ne  foit  cmeu  Ôc  excité  dans  la 
poitrine  , puifque  nous  expérimentons 
qu’il  fe  fait  là  une  efpece  de  diffufioi», 
ou  de  dilatation  pat  l’imagination  du 
bien,  & une  efpeçe  de  contradion 
ou  de  reflerrement  par  l’imagination 
du  mal. 

Heic  exfultat  enlmpavorihelc  metHStheie 
loca  circum 
Ldtitun,  rmdcent  — 

Et  qu  ainft  ne  foit>  lorfque  nous^nquil . 
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applaudilTons , pour  ainfi  dire , à nous 
incfmes  par  le  fouvenir  d’une  adion 
loiiable,  ôc  vertueufe , la  poitrine  fcm- 
ble  comme  trelTaillir  intérieurement 
en  nous  , & au  contraire  lorfque  nous 
nous  deplaifons  à nous  mefmes  acaufe 
d’une  adion  deshonnefte  , & infâme 
dont  nous-noiis  fouvenonsi  le  repentir 
larclTerre  & l’opprime.  Etdemefme, 
lors  qu’ayant  imagine  une  chofe  com- 
me un  bien  , nous  l’efperons  , ou  la 
defirons , la  poitrine  femble  s’elever  , 
& fe  porter  vers  elle  , comme  lorfque 
jugeant  que  c’eft  un  mal , nous  la  crai- 
gnons , ou  avons  de  l’averfion  pour 
elle,  la  poitrine  femble  comme  fuir,& 
fe  retirer  en  elle-mefme.  Et  toutes  les 
fois  qu’un  bien,  ou  un  mal  nous  eft  de 
telle  maniéré  prelent , que  l’imagina- 
tion connoit  en  mefme  temps  la  caufe 
qui  fait  qu’il  eft  prefent , l'Appetit 
r femble  auffi  eftre  de  telle  maniéré  ex- 
cité dans  la  poitrine,  que  nous  y expé- 
rimentons de  l’emotion  , foit  afin  que 
par  une  certaine  dilatatiôelle  embrafic 
ja  caufeîdu  bien,qu’elje  l’abforbe,  pour 
ainfi  dire,  en  elle  mefme  ,6>C  qu’elle  en 
puifte  ainfi  jouir  plus  longtemps, & plfii 
îeurement  , foit  afin  qu’en  fe  fottü 
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6ant  elle  merme  contre  la  caufc  du  mal, 
elle  la  chalTe  bien  loin>elle  la  perde, 5c 
puifle  ainfi  plutoft  , & plus  fcurement 
cftre  privée  du  mal.Car  lors, par  exem- 
ple, qnc  nous  - nous  entendons  louer 
par  quelqu’un  , nous  l’ernbraflbns  d’a- 
mour, de  nous-nous  l’attachons  , pour 
ainfi  dire,afin  que  la  louange  qui  vient 
de  luy  dure  plus  conftammenti  & lors- 
que nous-nous  entendons  blafracr  par 
quelqu’un,  nous-nous  irritons  contre 
luy  , afin  que  le  repoufiant,  & le  mal- 
traitant nous  effacions  le  blafme  par 
la  vengeance  , & empefehions  qu’il  ne 
l'oit  réitéré,  ou  augmenté. 

Mais  lorfque  le  bien,  ou  le  mal  eft 
fenty  dans  le  corps  par  un  contaâ: 
commode, ou  incommode,&  que  l’Ame 
cft  effeétivement  affeétéc  par  fa  pre- 
fence,l’Appetit  femble  eftre  emeu  dans 
la  partie  qui  eft  affedée,  & par  confe- 
quent  y refider  ,*  veu  que  c*eft  là  que 
nous  commençons  à fentir  ce  qui  in- 
commode, ou  ce  qui  accommode. 

Ce  n’eft  pas  certes , félon  ce  que  nous 
avons  dit  ailleur$,que  la  perception  de 
l’cmotion  ne  s’accomplifledans  le  Cer- 
veau , ou  dans  la  faculté  imaginante, 
acaufe  de  la  continuation  des  nerfs , 5c 

■ du 
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du  rebondilTemenc  des  efprits  -,  mais 
parceque  ce  qui  fait  que  l’emotion  eCb 
cptiîmodc,  ou  incommode  , & qu’ainfi 
le  fcntiment  ou  l’adtion  de  fcmir  eft 
agréable,  ou  defagreable , cela  eft  fitué 
dans  la  partie  me  fine,  qui  eft  pour  cette 
railbn  ou  flattée  , ou  irritée,  & qui  eft 
pat  confequent  comme  chatouillée  par 
le  contaâ:  commode,  ou  affcârc  & defi- 
te,  pour  ainfi  dire  , d’eftie  délivrée  de 
rincoromode. 

Ce  n*cft  pas  auflî  que  les  émotions  qui 
font  faites  dans  les  parties  ne  puiflent 
pareillement  redonder  à la  poitrine^ 
mais  c*eft  que  cela  fe  fait  par  l’enrre- 
raife  d'une  autre  imagination  qui  fur- 
vient  i comme,par  cxemple.que  ce  com- 
mode, ou  cet  incommode  eft  grand,  pu 
petit,  qu'il  doit  long-temps,ou  peu  du- 
rer,qu*il  eft  arrivé  ou  par  nos  foins,ou 
par  noftre  faute,que  tels  biens,  ou  tels 
maux  doivent  fuivre  de  là,  &c.  enfortc 
que  l’emotion  qui  redonde  dans  la  poi- 
trine eft  caufée  par  ccite  forte  d'imagi- 
nation feulement } au  lieu  que  celle 
qui  eft  dans  la  partie  dépend  de  la  caur 
ù qui  effediveraent  agit  ou  commodé- 
ment, ou  incommodement. 

Ce  qui  ponrroit  peuteftre  îcy  faire 
T O M E V I.  ^ 
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quelque  difficulté  > c’cft  de  concevoir 
comment  il  foie  poffible  que  laPhan- 
taifie,ou  l’Imagination  agilTe  fur  l’ Ap- 
pétit qui  eft  éloigne  d’cllc  & de  fiege,  • 
& de  lieu.  Mais  pour  ce  qui  eft  preraie-  - 
rcment  des  émotions  que  l’on  expéri- 
mente dans  la  poitrine, comme  il  a efté 
prouve  que  les  nerfs  qui  fortent'  du 
Cerveau  , & qui  font  gonflez  d’eiprirs 
font  les  inftrumcns  de  tout  ièntimentj 
& de  toute  motion  dans  le  corps  ; il 
eft  vifible  que  les  émotions  qui  (ont 
excitées  dans  la  poitrine  fe  doivent  fai- 
re par  l’cntremife  des  efprits  , dont  le 
nerf  qui  s’étend  du  Cerveau  au  Cœur 
foi  t remply  & gonfle.  Et  certes  , fi  la 
Phantaifie  qui  refide  dans  le  Cerveau 
excite  par  l’cntrcmife  des  efprits, & des 
nerfs  du  mouvement  aux  extremitez 
dcsmains,&  des  pieds  qui  font  fi  eloi-- 
gnees  d’elle , l’on  ne  doit  point  s’éton- 
ner que  par  le  mefme  moyen  elle  puifle^ 
exciter  dé  l’emotion  dans  la  peitrine,& 
dans  le  Cœur  , dont  la  région  eft  non' 
feulement  plus  proche , mais  encore 
plus  commode. 

■ Pour  ce  qui  eft  des  autres  motions- 
qui  fc  font  dans  les  autres  parties  par* 
l'entremife  de  l’ima^’nation , comme 
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de  celles  qui  fe  font  dans  le  Cœur , U 
eft  aifc  de  voir  ce  que  l‘on  en  doit  pcn-^ 
fer.  Car  lors  qu’ayant  veu,par  exemple, 
quelque  viande  délicate , & bien  aflai- 
fonnce , il  s’excite  dans  le  fond  de  la 
gorge  un  certain  mouvement  de  con- 
voitife  pour  cette  viande , & que  la 
langue  & le  palais  fe  trouvant  hume- 
âez  de  (alivc  , on  la  mange  pour  ainfî 
dire  par  avance  j poUrquoy  croirions-  " 
nous  bien  que  cela  arrive  , fi  ce  n’cft 
que  l’efpece  de  cette  viande  s’eftant 
formée  dans  le  Cerveau  , les  efprits 
modifiez  par  cette  efpece  n’entrent  pas 
dans  les  autres  nerfs  avec  lefqucls  ils 
n’ont  point  de  proportion , mais  feule- 
ment dans  ceux  du  gouft  avec  lefquels 
ils  en  ont,  faifant  continuer  la  motion 
jufques  à la  gorge , à la  langue , & au 
palais  î Ce  qui  & doit  dire  à propor- 
tion lors  qu’ayant  veu  quelque  objeâ: 
aimable , une  beauté  furprenante,  &c. 
il  s’excite  un  prurit,  & un  mouvement 
dans  les  partiesi  & ainfi  des  autres. 

Ce  qu’il  faut  icy  diligemment  remar- 
quer, ç*cft  que  non  fculemct  les  parties 
font  meiies  par  les  efprits  que  la  Phan- 
taifie  poulie  vers  elles  , mais  que  la 
Phantaifie  mefme  eft  meuc  par  cei 

R 1 
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mcfnies  efprits  que  les  parties  luy  re- 
pou fient.,  ce  qui  caufe  -une  nouvelle 
iinagination  , & qui  amplifie  la  prece- 
dente, d'üù  il  s’enfuit  derechef  dans  les 
parties  une  plus  grande  émotion,  de  là 
une  nouvelle  imagination  , puis  une 
nouvelle  émotion,  & ainfi  toujours  de 
plus  en  plus  , jufques  à ce  qu’il  fur- 
vicnne  d’autres  imaginations  qui  dé- 
tournent ailleurs  la  Phantaifie,  & que 
l’emotion  fe  calme  finon  tout  d’un 
coup  , du  moins  avec  le  temps  , & par 
la  divetfion  frequente  & reïterée  de 
l’imagination  à d’autres  objedsrCar  la 
playe , dit  Lucrèce  en  parlant  fpeciale- 
ment  de  l’Amour  , devient  plus  vive 
avec  le  temps , & en  l’entretenant.  ' 
Vlcpts  enîfn  vivîjcitiô"  Inveterajcit  alendoy 
jQuodCupido  affixîi  cordi  vivifeit  utignis. 

De  tout  cecy  nous  pouvons  mainte-, 
liant  entendre  comme  il  fe  peut  faire 
que  l’Appetit  emporte  l’Entendement, 
ou  la  Raifon  , & la  Volonté  > & qu'il 
triomphe  luy  feul  : Car  cela  vient  de 
ce  que  s’eftant  excité  dans  l’Appetit  un 
mouvement , ou  une  pafiSon  ,il  fe  fait 
un  repouiremcnt  d’efprits  dans  le  Cer- 
veau qui  fortifie  l’Imagination  de  telle 
maniéré,  qu’eftant  comme  la  maitrclfe 
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dans  la  Phantaific  , elle  détruit  les  au- 
tres imaginations  , ofFufque  ou  éteint 
la  lumière  de  la  Raifon , & rend  ainfi 
la  fondtion  de  la  Volonté  foible  & 
imbedlle,  & comme  nulle.  Et  c’eft 
pour  cela  que  la  Raifon  doit  pourvoir 
à ce  qu'il  ne  fe  rencontre  quelque  oc- 
cafion  qui  puilTe  exciter  une  pallion  , 
ou  émotion,  ou  s'il  s'en  cft  excite  quel- 
qu'une,elle  la  doit  fupprimer  de  bonne 
heure, de  crainte  qu'elle  ne  s'augmente 
toujours  de  plus  en  plus  , & qu’il  ne 
foit  plus  temps  d'y  apporter  rcmede. 
L*on  feait  ce  qu'en  diient  les  Poètes. 
Prlnciplis  ohflatjèro  Jïdedklna  paratur  ; 

Cum  mala  per  longes  învaluerè  moras. 
Car  fi  elle  ne  le  fait  pas  , en  vain  elle 
veut  enfuite  commander  à l'Appetit 
qui  devient  fourd  , & qui  eft  emporté 
par  une  impetuofité  aveugle. 

■ • truflra  retinacula  tendens 
Pertur  equU  Anrlga , audit  cm'tw 
hahenas. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Jjfe^fiorts^oU'  Pajfions  de  CAwe 
en  genera>L 

r 

La  Paflîon  félon  cCsqui  a cftc  dit  > 
n'eft  autre  chofc  qu'une  commo- 
tion ou  agitation  de  l'Ame  dans  la  poi- 
trine», ou  dans  quelque  autre  partie  » 
laquelle  agitation  eft  excite'e  par  l'O- 
pinion , ou  par  le  Sentiment  du  bien  » 
ou  du  mal.  AffeSins  efi  commotlo  Animdir 
m peSî:ore , parteve  alîa  ex  bonh  ntalt 
Oplmone  , aut  Senfn  excitata.  Nous  di- 
fons  que  c’cft  une  commotion  t ou  agha^ 
tlonj  pour  faire  voir  la  différence  qu’il 
y a entre  l’adion  de  la  Volonté  , & 
l’aétion  de  l'Appetit.Car  celle-là  cftant 
incorporelle  , elle  eft  paifible  & tran- 
*quille , & Ce  fait  fans  qu’il  s’excite  au- 
cune émotion  dans  le  corps , au  lieu 
que  celle-cy  eftant  corporelle  , elle  ne 
fe  peut  faire  que  le  corps  ne  foit  emeu 
conjointement  avec  l’Ame.Nousdifons 
dans  la  poitrine  , ou  dans  quelque  autre 
^■partie  , pour  y comprendre  non  feule- 
tnent  çfs  Affcdâons  ou  Paflions  qui 
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font  des  emoïions  fcnlîbles  dans  la 
poitrine,  mais  encore  çcllcs  qui  fe  Ten- 
tent dans  les  parties  ad'edées.  Nous 
dilbns  auflip4r  f Opinion  du  bien,  oh  du 
md , pour  marquer  la  vraye  eau  Te  des 
palHons  , 5c  principalement  de  celles 
qui  s'excitent  dans  la  poitrine.  Enfin 
nous  ajoûtons  oh  par  /e5fw,acaufe  des 
paillons  qui  naiüent  plutofl  du  (èiui- 
ment  que  de  l'opinion.  Il  cft  vray  que 
Zenon  définit  la  Paflîon  me  émotion  de 
VE^rît  contraire  k la  ralfon  t é'  à la  na- 
ture i mais  nous  prenons  la  chofe  plus 
generaleroent , & Tans  confidcrer  que 
cette  agitation  Toit , ou  ne  Toit  pas 
contraire  àlaraifon,  5c  contre  nature, 
pareeque  cela  regarde  laMorale,6c  non 
pas  la  Phyfiqwe.  Demefine  quand  Ci- 
céron dit  que  quelques-uns  definiflenc 
en  deux  mots  la  Pafîlon  m jippetit  trop 
•vehemern , il  eft  évident  que  l'on  »c 
s'arrefte  pas  icy  à confiderer  fi  i'Appetic 
eft  trop  véhément , c’eft  à dire  vicieux, 
ou  trop  léger  , c'eft  à dire  non-vi- 
cieux , parce  que  cela  regarde  aulE  1^ 
Morale. 

Au  refte, comme  nous  devons  enfuite 
traiter  des  Pallions  en  particulier,  c'eft 
une  choie  rocrveillcufe  de  voir  en 
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combien  de  maniérés  difFecentes  on  fes 
a didinguées  > ô(  les  divers  denombre- 
mens  qu'on  en  a fait.  Mais  comme  il 
paroit  prcfque  impofllbie  de  réduire 
parfaitement  lachofe  en  ordre,  nous 
croyons  en  avoir  ufé  aiTez  judicieufe- 
ment  que  d’avoir  mis  l’Appetit  en  par- 
tie dans  le  Coeur  ou  dans  la  poitrine  t 
de  en  partie  dans  les  parties  afFeâées  y 
car  par  ce  moyen  l'on  peut  d’abord 
éviter  la  confufion  ordinaire  qui  fe 
trouve  dans  les  divers  Autheurs  , 5c 
diftinguer  deux  genres  de  pallions  , 
dont  les  unes  regardent  davantago 
l*£fptit , & foient  placées  dans  la  poi- 
trine, les  autres  regardent  davantage 
le  corps , & foient  placées  dans  les 
parties  alFeûées  -,  ce  que  nous  fai&ns 
d’autant  plus  volontiers  que  c’eft  ainfî 
qu’en  a ufé  Platon  , à l’imitation  du- 
quel nous  traiterons  premièrement  de 
celles  qui  font  dâs  les  parties  alFedkées, 
nous  refervant  à traiter  enfuitc  de  ccl- 
les  qui  font  fituées  dans  la  poitrine. 
Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
l’Appetit  efl  emeu  dans  la  partie  affe- 
51éeacaufe  du  contact  fennble  d’une 
chofe  ou  commode, ou  incommode  : Et 
parce  qu’il  n’y  a aucune  partie  fenfible 
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du  corps  qui  ne  puifle  cftre  touchée , 
& aftcdléc  par  quelque  chofc  de  com^ 
mode  , ou  d'incommode,  nous  tenons 
que  cette  erpece  d'Appetit  cft  diffus  par 
tout  le  corps.  C'cft  pourquoy  il  femblé 
félon  Platon  que  dans  chaque  partie 
du  corps  il  s’engendre  deux  certaines 
PafSons  primitives , la  roUipté  par  la 
chofe  commode, & la  Douleur  par  celle 
qui  incommodciSc  comme  chaque  Sens 
cft  une  cfpece  de  Taâ: , l'on  peut  dire 
que  ks  Paflions  foit  de  plaifir , foit  de 
douleur  qui  s’engendrent  dansrles  or- 
ganes de  la  Veiie,de  l’Ouye,  de  l’Odo- 
rat , & du  Gouft  , s’engendrent  de  la 
mefme  ôc  generale  maniéré  que  dans 
les  autres  parties  qui  font  les  organes 
du  Taâ  fpecialemenc  dit.  Or  la  laifon 
generale  de  fentir  de  la  douleur  cft  la 
Iplution  de  continuité  en  quelque  par- 
tie du  corps, comme  laraifon  generale 
de  fentir  du  plaifir  eft  le  rétabli ffement 
du  corps , ou  de  la  partie  affedée  en 
fbn  eftat  naturel.  D’ou  il  s’enfuit  que 
le  Plaifir n'eft  point  fans  quelque  Dou- 
leur anterieure,  en  ce  que  s’il  nes’eftoit 
fait  aucune  folution  de  conrinuiré , 8i 
qu’aucune  partie  n’euftefté  tirée  de  (bn 
eftat  naturel,  Une  fe  feroit  aucun  reta- 
blilTement;  . R 5 
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Il  eft  vray  que  Placon  accordant  cela 
âans  les  Sens  du  Gouft  , & du 
femble  ne  l'adrnettrc  pas  tour  à fait  de 
xnefine  dans  la  Vcüe  , dans  l’Ouye  , ôc 
dans  l'Odorat;  coinmc  fi  la  douceur  de 
quelque  couleur,  de  quelque  Ton,  ôc  de 
quelque  odeur  fuft  capable  de  fe  faire 
fentir  , encore  quM  n'euft  précédé  au- 
cune douleur  dans  leurs  organes  : Mais 
Ariftote  tient  le  contraire  , & déclaré 
que  fi  cela  nous  paroit  ainfi  dans  ces 
Sens  , ce  n’cft  qu’acaufe  de  l'accoûtu- 
jnance  qui  fait  que  nous  ne  fentons 
pas  qu'ils  foufftent  ; car  de  voir  we/me, 

■&  d’entendre  y dit-il  , c’efi  une  chofe  péni- 
ble , maü  nous  y fommes  des  long-temps 
accoutumez^ 

Or  lorfque  j'ay  dit  que  le  Plaifir,  & 
la  Douleur  font  les  Paffions  primiti- 
ves ou  principales , qui  fe  peuvent  à ^ 
toute  heure  obferver  dans  les  parties 
affrétées  , cela  fuppofe  qu'elles  font 
comme  exiremes,&  qu'eftant  extrêmes 
il  y en  a une  certaine  entre  d'eux  qui 
eft  la  Cupidité  ou  le  Defir.  Et  défait, 
patccque  la  fuite  des  Paffions  com- 
mence de  la  Douleur,  & qu'ainfi  Peftat 
dans  lequel  l'Animal  eft  exempt  de 
Paffions, paifible,&  tranquille,  s'appel- 
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le  Indolence  j pour  cette  raifon  ficoft 
que  quelque  douleur  qui  furvient  à une 
partie  trouble  cet  eftat,  il  naift  dans  la 
incfme  partie  une  Cupidité , ou  fi  vous 
aymcz  mieux  , un  defir  de  une  envie 
d'eftte  exempte  de  doulcur,&  par  con- 
fequent  d’eftre  rétablie  darts  Ton  pre- 
mier eftat,  pour  retourner  à l’Indolen- 
ce : Et  comme  ce  defir  eft  dans  chaque 
partie  du  corps,en  ce  qu’eftant  afFeéîcc 
de  douleur , elle  defire  d’eftre  exempte 
de  douleur,  il  paroit  neanmoins  prin- 
cipalement dans  les  parties  qui  font 
travaillées  acaufe  du  defaut  d’aliment, 
ou  gonfiees,&  chatouillées  par  l’abon- 
dance de  la  Semence , ce  qui  nous  fait 
voir  que  la  Nature  a principalement 
voulu  donner  cette  double  Cupidité, 
entant  que  l’un  & l’autre  ne  tend  fim- 
plement  pas  à la  fanté  , & à l’intégrité 
d’une  feule  , & unique  partie , mais  le 
premier  à la  confervation  de  tout  l’In- 
dividu , & le  fécond  à la  confervation 
de  toute  l’Efpece. 

Il  .eft  vray  que  la  Nature  a bien  voulu, 
de  telle Wniere  remplir  la  Cupidité, 
qtïklle  a aftaifonné  de  pl^ifir  l’exem- 
ption de  douleur,  mais  comme  l’exem- 
ption de  douleur  eftoit  la  fin  principa- 
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le,  le  plaifir  n‘a  efte  adjoint  qu*afin  que 
l’Animal  fe  difpofaft  plus  viftc,  & plus 
gayement  à Texemption  ; & une  mar- 
que de  ceey  eft,  que  l’exemption  eftant 
faite, le  plaifit  s’évanouit,  8c  l’Indolen- 
ce demeure.  Il  eft  donc  conftant  qu’il  y 
a trois  principales  PaiEons  aufquellcs 
les  parties  font  fujectes  , afçavoir  la: 
Douleur  i la  CupUite'xOa  le  Défit , & U 
Flai^r^c[m  ne  demandent  ni  Opinion,- 
ni  lugeménr,8c  qui  font  fenties  par  les. 
Brutes  raefmes  , Sc  pat  les  Enfans  met- 
mes  des  qu’ils  font  nez:  ^ car  première- 
ment ils  fentent  dcla  douleur  acaufc: 
des  atteintes  du  froid  qui  les  environ- 
ne , d’ou  vient  qu’ils:  défirent  d?eftre 
ech;^uffeï,  & lors  qu’on  les  couvre,  & 
qu'on  les  échauffé  ils  ont  du  plaifir  y 
puis  ils  ont  faim,  défirent  l'aliment,  ôc. 
fliccenc  le  Jaiâ:  avec  beaucoup  de  plai- 
ftr.  Et  voila  pour  ce  qui  regarde  les. 
Paflîons  qui  font  principalement  du* 
Corps. 

Qiant  à celles  qui  lèmblent  eftçjji 
principalement  de  l’Efprit,  en  ee  qu’el- 
les ne  font  point  excitées  fans  l’cntre- 
mife  de  quelque  opinion. , ou  (ans  qufe 
quelque  jugement  de  l’Efprit  ait  précé- 
dé i nous  avons,  dit  qu’elles  s’exciteat 
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dans  la  poitrine,  & dans  le  Cœur  met- 
roe  par  l'entremife  des  efpriis  ^ui  font 
raodifiez  par  l'opinion  du  bien  ou  du 
mal , & t^ue  le  Cœur  les  fcnt  diverfe- 
rnenc  félon  la  diverficé  des  opinions 
aufli  bien  que  les  autres  parties  que 
nous  voyons  aufli  eftre  nacucs,&  exci- 
tées félon  que  le  porte  l’opinion.  Il  y a 
neanmoins  cette  différence  entre  le 
mouvement  du  Coeur,  de  ccluy  des  au- 
tres parties , que  l’opinion  preferit  de 
commande  le  mouvement  des  parties» 
d’ou  vient  qu’il  eft  cenfé  volontaire,  dc 
commandé  , au  lieu  que  celuy  du  cœur^ 
n’eftant  ni  preferit , ni  commandé  eft. 
de  foy-mefme  naturellement  excité  par 
la  fimple  prefcnce  de  l’opinion.  D’ou 
l’on  entend  en  paflant  ce  qui  fc  dit 
d’ordinaire  , que  les  premiers  mouve- 
' mens  ne  font  pas  en  noftre  pouvoir  t 
Car  fi  ceux  qui  viennent  en  fuite  font 
. , dans  noftre  puiffance  , cela  vient  de  ce 
que  ce  n’eft  plus  une  fimple  dc  nue  opi- 
^ nion,  mais  qu’avec  l’opinion  le  librc- 
axbitre , & le  commandement  peut  in- 
tervenir. 

i^^e  file  fentiment  de  rOpinÎ0n,'62 
le  mouvement  s’excitent  avec  tant  de 
viteffe  dans  Le  Cœur , cela  vient  de  fa 


r by  Guuvie 


398  D B l*A  p p £t  1 t. 
tilTure  & condition  particuliere.Car  de 
mefmc  que  la  langue  félon  fa  contex- 
ture ôc  fa  condition  ou  dilpoHiion  na- 
turelle eft  non  feulement  deftince  à fu- 
bir  les  mouvemens  pour  exprimer  tou- 
tes les  voix»  mais  auflî  à edre  meuc  pat 
les  faveurs  de  tous  les  alimens>afin  que 
félon  que  ces  faveurs  l'afFederont  elle 
prenne  ou  refufe  les  alimens  pour  la 
fantc  du  corps  j ainfi  le  Cœur  eft  dei- 
ftinc  non  feulement  à eftre  par  fa  Sy- 
ftole  » de  Diaftole  continuelle  la  caulè 
primitive le  principe  de  tous  les* 
mouvemens  qui  fefont  dans  le  corps, 
mais  aufli  à eftre  meu  par  les  Opinions* 
des  biens , ôc  des  maux  qui  peuvent 
arriver  au  corps,afin  de.fe  porter  à em- 
brafter  les  biens>&  à rejetter  les  maux. 
Et  il  eftoit  plus  convenable  que  le 
Cœurfuft  deftinc  à cela  qu'aucune  au- 
tre partie  j car  comme  il  eft  le  principe 
de  la  vie , ôc  la  machine  primitive  ou 
principale  qui  anime  , pour  ainfi  dire, 
toutes  les  autres,&  les  entretient  con- 
ftamment  dans  leurs  mouvemens , ça-t 
efte  principalement  luy  à qui  adeu  eftre’ 
confié  le  foin  qu'elles  fuflént  toutes  «n 
boneftat,&:  ce  en  leur  procurant  le 
bien , ou  en  leur  détournant  le  mal  > 
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comme  eftant  luy  mefiaie  touché  du 
fèntiment  des  biens  > ou  des  maux. 

Nous  avons  auffi  dit  qu’afin  qu'une 
Paflion  foit  excitée  dans  TAppetit , ou 
le  Coeur , il  ne  fuffit  pas  que  l'opinion 
que  la  chofefoit  un  bien  j ou  un  mal 
précédé  , mais  qu'il  faut  qu'elle  foit 
bonne, ou  mauvaife  à noftre  egard  ; 
pareeque  ce  qui  ne  nous  regards  point, 
ne  nous  afFe(âc  point.  Et  une  preuve 
manifefte  de  cecy  eft  , que  la  mefrae 
'viande  fe  trouvant  aflêz  fouvent  bon- 
ne , & falutaire  à l’un  , mauvaife  , & 
n'uifible  à l’autre , elle  fera  aymable  à 
celuy-là,  & haylTable  à celuy-cy. 

Cecy  fuppoféjil  eft  vifibie  qu'il  s'ex- 
cite dans  la  poitrine  , comme  dans  les 
autres  parties,  deux  Paflions  generales 
ôc  primitives , afçavoir  te  Plaïjîr,  ou  la 
joye  par  l'opinion  du  bien  prefent , & 
la  Douleur yOU  le  dèplaifir  par  l'opinion 
du  mal  prefent.  Déplus  que  le  Plaifîr 
eft  non  ftulement  un  bien  , mais  qu’il 
cft  bien  abfolument , ou  abfolument 
bon  , entant  qu'il  n'eft  pas  deftré  pour 
quelque  autre  chofe , mais  pour  luy 
roefme  ou  acaufe  de  luy  mefme  j que 
, la  Douleur  pareillement  eft  non  feulc- 
xnent  un  mal^mais  un  mal  abrolument, 
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ou  abfolumenc  raauvaife, entant  qu'eflc 
n'eft  pas  fuye  pour  quelque  autre  chofé, 
mais  pour  elle-mehne  ou  acaufe  d’elle 
mefinc , & que  les  autres  choies  ne 
font  biens,  ou  maux  que  relativement, 
ou  entant  qu’ils  engendrent  du  plaifir, - 
ou  de  la  douleur.  Car  il  arrive  de  là 
que  toutes  les  autres  Paffions  qui  font 
excitées  par  l’opinion  du  bien  , ou  du 
mal  ont  rapport  à ces  deux  Paffions 
qui  font  comme  les  dominantes  & der- 
nières, & qu’eftant  occupées  alentour 
des  mefmes  biens, & des  melmes  maux» 
elles  n’en  diÉTcrent  prefque  que  par 
quelque  circonftance.  r 

Et  parce  que  ces  deux  Paffions  font 
de  telle  maniéré  excitées  par  la  prefen- 
ce  du  bien,  ou  du  mal,qu*elles  peuvent 
auffi  naidre  acaufe  du  bien  , ou  du  mal 
qui  lèra  palfé,  on  à venir , entant  que 
l’opinion  par  la  force  de  la  mémoire 
rend  le  bien,  & le  mal  comme  prefenrj. 
& de  plus  que  par  la  force  de  la  pré- 
voyance elle  rend  auffi  comme  prêtent, 
le  bien , & te  mal  à venir  j pour  cette 
raifbn  il  naîft  deux  generales  Paffions 
qui  comprenent  ces  trois  temps.  Ces 
Paffions  font  Amour, 

€n  ce  qu’elles  regardent  non  feulement 
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le  PIaifir,&  la  Douleiirjmais  auffi  leurs 
caufes,  P Amour  regardant  le  bien  qui  , 
caufe  , qui  a caufé  3 Se  qui  doit  eau  1er 
du  plaifir  j la  Hayne  le  mal  qui  caufe  , 
qui  a caufé  , & qui  doit  caufer  de  la 
douleur.  Et  d'autant  que  le  bien  tandis 
qu’il  eft  prefent , eft  de  telle  maniéré 
aimé  acaufe  du  plaifir  qu’il  fait  naiftic, 
que  l’Aine  fe  repofe  , pour  ainli  dire  , 
dans  fa  joui  (Tance  , covnmc  elle  fe  re- 
pofe aulli  dans  le  plaifir  d’en  avoir 
joüy  , & que  lorfqu'il  eft  à venir  ou 
ab(ènt>elle  ne  fc  repofe  point  tant  dans 
l’Amour  qu’elle  a pour  luy  , qu’elle  eft 
emeuë  de  la  cupidité  ou  du  deftr  d’en 
jouir } ce|a  donne  fujei  à deux  ou  trçis 
Palfîops  ,iqui  (ont  la  C^pîkîté , & 
Sperance , mais  la  Cupidité,  ou  le  Défie 
(ans  opinion  que  le  bien  doive  pour 
cela  arriver  cffeéUvement , l’Efperance 
avec  opinion  qu’il  arrivera  effcéHvc- 
ment.  Àinil  de  la  haine  du  mal  qui  en 
ou  prefent , ou  abfcnt , naiflènt  deux 
autres  Pallions  oppofées  à ces  deux 
dernieres,afçavoir  la  VukCySe  la  Craîntey 
mais  la  Fuite  qui  eft  oppofée  à la  Cu- 
pidité y fans  opinion  qu’il  doive  pour 
cela  arriver,  la  Crainte  qui  eft  oppofée 
à TEfperance»  avec  opinion  qu'il  arri- 
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vcra.  Et  demefme  de  ces  deux  dernières 
il  en  naift  deux  autres  contraires, afça- 
voir  le  Defcff>olri  de  la  Crainte  , 6c  la 
ConfiancCfdt  l’Efpe rance,  comme  de  ces 
deux  dernières  il  en  naift  aufti  deux  au« 
très  , alçavoir  l'jéudacâydcla.  Confian- 
ce, la  PHfillanîmkéidw  Defefpoir.  Enfin, 
quoy  qu’on  mette  la  Colere  en  dernier 
lien , & toute  feule  , eftant  confiderée 
comme  une  efpece  de  meftange  qui 
comprend  toutes  les  autres  pallions 
fufdites  , on  luy  poürroit  ajouter  la 
Douceur  pour  en  faire  comme  le  dernier 
pair.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’en  pûft  di- 
ftinguer  davantage, mais  celles -cy  font 
comme  les  capitales  aurquelles  toutes 
les  diverlès  efpeces  de  PalEons  lèm- 
blcnt  pouvoir  eftre  commodément  rap- 
portées , ce  que  nous  allons  çjjfuite 
tenter  de  faire. 

CHAPITRE  III. 

Du  VUifir  de  U Douleur , t^ue 
les  Lutins  appellent  Volupeas, 
ér  Moleftia. 

CE  s deux  Pallions  entant  qu’elles 
s’engendrent  dans  la  Poitrine  ou 
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dans  le  Cœur  , {èmblent  avoir  cela  de 
commun  avec  celles  qui  s’engendrent 
dans  les  parties  , que  demefme  que  la 
partie  afFeélce  fent  du  plaifir  lors  que 
par  le  retablilfement  de  fès  parties  en 
un  eftat  commode  , elle  eft  comme 
adoucie,  & de  la  douleur  lors  que  Tes 
parties  eftant  tirées  de  cet  eftat , elle 
cft  comme  irritée  ; ainfî  le  Cœur  fent 
du  plaifir  lorfque  du  Cerveau  il  luy 
vient  des  efprits , qui  eftant  convena- 
bles à fa  fubftance  , le  flattent , pour 
ainfi  dire , & le  chatouillent , & de  la 
douleur  lorfqu’il  luy  en  vient  qui  eftant 
difconvenables  , le  picquent,  & le  ra- 
clent. Car  le  Cœur  eftant  luy-mcfme 
partie,  il  a befbin  de  quelque  adouciffe- 
ment  pour  eftre  affe^é  agréablement, 
& de  quelque  picotement, ou  raclement 
pour  eftre  afFedé  defagreablement. 

Or  il  arrive  que  lorfqu’il  eft  doucement 
touché  par  les  efprits  , & qu’il  en  eft: 
comme  chatouille,  il  fe  dilate,&  bon- 
dit de  temps  en  temps,  comme  s’il  de- 
firoit  fèntîr  davantage  ce  chatouille- 
ment,& aller,  pour  ainfi  dire  au  devant 
des  efpriisj  d’où  vient  que  le  plaifir  du 
Cœur  eft  proprement  appell é 
tio,  bondiffement  , treuailleraent , ôc 
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non  pas  celuy  qui  s’engendre  dans  les 
autres  parties  , lequel  n’cft  point  aulïi 
appelle  Ldaltiay  DeleBatio  , Jucundltas  , 
Cauàtumy  HllarkaSi&c. 

Il  arrive  au0i  que  lorfque  le  Cœur  eft 
touche  afprement , de  comme  en  per- 
çant par  les  efprits  3 il  fe  retire  tout 
d’un  coup,  & comme  s’il  cherchoit  un . 
moyen  de  moins  fentir  ce  rude  attou- 
chement, il  fc  relTerre  comme  pour  fuir 
la  rencontre  des  efprits  j d’ou  vient 
que  la  douleur  du  Cœur  eft  appellce 
Angoilfe,  AngujUa  t ejuaficor  jefe  In 
fmguflHm  comrahat , Affli^tOy  & JEgrt- 
tudoi^uajt  opprlmatur  , & mefme  Jl^œ- 
Jihia,  Trlflîtia , ce  qui  ne  fe  dit  point 
auffide  la  douleur  des  parties. 

Ces  deux  mefmes  AftVAions  ou  Paf- 
fîons  femblent  encore  avoir  cela  de 
commun  avec  celles  des  parties  ou  du 
corps,qu*encore  que  le  plaifir  du  Cœur, 
ou  de  l’Elprit  ne  femble  pas  fi  fenfible- 
ment  fuppofer  une  douleur,  une  cupidi- 
té,une  indigence  precedente jil  eft  nean- 
moins confiant , à bien  confiderer  la 
chofe,qu’il  y a toujours  quelque  deplai- 
fir, quelque  cupidité, quelque  indigence 
qui  précédé  , & qui  caufe  du  plaifir  à 
mefure  qu  elle  s’ofte. 
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Pour  entendre  cecy  , il  ne  faut  que  re- 
marquer que  chaque  perfonne  a fou 
tempérament  particulier  , & que  non 
feulement  le  Corps,mais  que  f Ame  mê- 
me , c*cft  à dire  la  partie  inferieure  de 
l*Ame  qui  eft  corporelle,  & d*une  con- 
texture particulicrc,&  que  cette  contex- 
ture a tant  de  rapport  avec  celle  du 
corps,  acaufe  de  findividüe  liaifon  de 
l*Lin  & de  l’autre  , que  fi  le  corps  a de 
l’inclination, ou  de  l’averfion  pour  une 
cliofc,  l’Ame  a aufficonfequerament  de 
l*inclination,ou  de  l’averfion  pour  cette 
inefmc  chofe.  ' 

Or  il  arrive  de  là, que  félon  que  les 
chofes  externes  affedent  le  corps  ou 
bien,  ou  mat,  l’Ame  les  eftime  ou  bon- 
neSjOU  mauvaifes  , & qu’ainfi  par  une 
certaine  fuite  necelTaire  il  fe  forme  dans 
laPhantaifie,Sc  dans  l’Efprit  melmedes 
Opinions  telles  que  la  contexture, & le 
tempérament  du  corps  les  fuggere  , en 
fbrteque  ce  n*eft  pas  merveille  fi  autant 
qu’il  y a d’hommes  , autant  il  y a pref- 
que  d’Opinions  differentesjparceque  de 
mefme  que  les  Corps,  & les  tempera- 
mensdetous  les  Hommes  font  diffe- 
rens,ainfi  les  Ames  (ont  par  la  diverfi- 
te  des  temperamens  fufceptibles  d’opi- 
nions differentes. 
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Il  arrive  auffi  que  parce  qu*une  Opi- 
nion eftant  née  dans  l'Efprit,  il  cft  en- 
voyé & tranfmis  au  Cœur  des  efprits 
qui  le  meuvent  ou  douccmentjou  afpre- 
incnt,il  arrive,  diC-je,pour  cette  raifon, 
que  le  Cœur  eft  affe^é  ou  agréable- 
ment envers  la  chofe  que  l’Opinion 
tient  eftre  bonne  , ou  defagreablemcnc 
envers  celle  qu’elle  tient  eftre  mauvai- 
fe,’de  forte  qu’il  y ait  dans  l’Ame  com- 
me une  certaine  inclination  habituelle 
à une  certaine  chofe,  ôc  une  habituelle 
averfîon  pour  une  autre  , de  que  ce  ne 
foit  pas  aufli  merveille  qu’y  ayant  une 
telle  diverlîré  de  temperamens  , & une 
telle  diverfité  d’opinions,  on  remarqlie. 
dans  les  hommes  une  ft  grande  diver- 
firc  de  mœurs  , & d’inclinations , un 
chacun  agilfant  félon  les  principes  dont 
if  eft  compofe.  - r 

NatUT£  fequitur  femlna  qut/que  fu£.  - 

De  là  l’on  peut  entendre  que  l’incii-' 
nation  naturelle  qu’un  chacun  a pour 
une  chofe  , eft  une  certaine  appétence 
naturelle  que  l’opinion  qui  naift  excite, 
aufli  bien  dans  le  cœur  par  la  tranfmil^ 
flon  des  efprits  , que  la  chaleur  dévo- 
rante excite  l’appetence  de  la  faim , & 
de  la  foif  dans  la  gorge  par  1a  fecherefle» 
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Aoffi  n’cft-cc  pas  fans  raifon  qn'on  dit 
que  l'Avarice  eft  une  faim,  & une  foif 
des  richeifes  , l'Ambition  une  faim, 
une  foif  des  honneurs , & ainfi  des  au-  - 
tresjcar  l’Avarice  & l'Ambition  font  de 
certaines  inclinations  qui  rendit  l*Arae 
inquiété  dcmefme  que  la  faim  & la  foif, 
l'inquietude  ne  ceflant  point  dans  le 
Cœur , qu'apres  qu’on  a obtenu  les  ri- 
cheiTes  & les  honneurs, dcmefme  que  la 
faim  ôc  la  foif  ne  ceifent  point  dans  la 
gorge  qu’apres  qu’on  a beu,  & mange; 
Et  demefme  que  la  chaleur  ne  ctffant 
point  d’agir  la  faim,&  la  foif  fe  renou- 
vellent,S:  que  l’on  demande  de  nouvel- 
les viandes  comme  fi  celles  qu’on  a pri- 
fes  auparavant  n’eftoient  contées  pour 
rien  j ainfi  l’Opinion  ne  ceffant  point 
d'agir, l' Avarice, &:  l'Ambiiion-s’enflam- 
ment  de  nouvau , & l’on  recherche  de 
nouvelles  richclTes,&  de  nouveaux  hô- 
neurs,commefi  Icsprecedens  n'eftoient 
rien  j ce  qui  continue  de  la  forte  toute 
la  vie  , pareeque  ces  inclinations  font 
auffi  bien  adhérantes  à l’Efprit,&  peu- 
vent auffi  bien  eftre  renouvellécs  , que 
l’appctence  de  la  faim,&  de  la  foif 
L’on  entend  de  plus,  que  les  plaifirs 
de  l’£fprit,ou  ceux  qui  nailTent  dans  le 
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Coeui'de  l’acquifition  des  richefles,des 
honneurs  , de  la  vangeance , & autres 
femblables  , font  poîlerieures  à l’indi- 
gence naturelle, ou  au  deplaifir  qui  naift 
de  l’opinion  que  ces  chofes  nianquent. 
Et  le  mefine  fe  doit  entendre  à l’cgard 
de  CCS  autres  fortes  de  plaifirs  qui  font 
encore  plus  particulierment  cenfez  ap- 
partenir à l’Efprit,  comme  font  ceux 
qui  vienent  de  la  Science, & de  la  Ver- 
tu. Car  pour  ce  qui  regarde  la  Science, 
comme  toute  faculté  connoifTante  fe 
porte  par  une  inclination  naturelle  à 
Ion  objet  , ce  n’eft  pas  merveille  que 
l’Ame  eftant  intelligente  , &c  portée  à 
connoitre  non  feulement  ce  que  les 
chofes  font  en  apparence, mais  ce  qu’el- 
les font  en  effet , c’eft  à dire  la  vérité, 
cette  inclination  foit  une  certaine  ap- 
pétence naturelle,  qui  puifle  aufli  eftre* 
appellée  une  faim,  ÔC  une  foif. 

Delà  vient  certes  que  non  feulement 
tous  les  hommes  font  travaillez  de  cet-; 
te  efpcce  de  faim, n’y  ayant  perfonne  iî. 
peu  curieux  qui  ne  defire  de  voir,  d’en-; 
tendre  , de  connoitre  quelque  chofe,* 
& qui  pour  cela  n’ouvre  les  yeux  , 6c‘. 
n’ecoute  attentivement  i mais  qu’il  y 
en  a mefme  qui  par  un  certain  inftiuét 
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rp£cial  Te  portent  au  Sciences,  ôc  à con- 
noitre  la  vérité  avec  une  avidité  merto 
veilleufe , ce  qui  fait  que  ceux-là  peu- 
vent fpccialcment  eftue  dits  affamez, 5c 
altérez,  & que  la  Science  , ou  l’acqui- 
fition  de  la  verijé  peut  effedUvement  à 
leur  egard, cftre  dite  la  pafture  de  l’A- 
in e,puif<pf  elle  a de  la  paffion  pour  fça- 
voir  , &c  connoitre  comme  elle  en  a 
pour  boire  , & manger  quand  elle  cft 
preiréc  de  la  faim  , & de  la  foif.  Aulïi 
faut-il  remarquer  ce  que  nous  venons 
de  dire  plus  haut  de  la  faim  ^ 5c  de  la 
foif  qui  revient,  5c  repend  de  temps  en 
temps,  5c  tout  de  nouveau  , a principa- 
lement lieu  dans  la  paffion  , ou  l’appe- 
tit  de  fçavoir  5 car  à peine  avons  nous 
■ entendu  une  chofe  dont  nous  dtfirions 
ardemment  avoir  U connoilïance%  que 
nous-nous  portons  à en  connoitre  une 
autre  toute  nouvelle  avec  autant  d’ar- 
- deur  ; 5c'j  l’experience  mefme  nous  ap- 
prend que  nous  n’avons  plus  tant  de 
^ paffion  que  nous  avions  pour  les  cho- 
, les  que  nous  avons  une  fois  fçeiies. 
L’on  peut  donc  dire  que  la  Volupté,ou 
le  plaiûr  qui  naift  de  la  Contcmpla- 
, iion,5c  de  la  Science  ou  acquifition  de 
la  vérité  , fuit  une  certaine  inquiétude 
Tome  VI.  ’ S 
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antecedente  qui  eft  caufée  par  l'igno- 
rance , c’eft  à dire  par  l'indigence  de 
Science,  & cela  félon  qu'un  chacun  eft 
naturellement  enclin  à fçavoir  telles 
ou  tellei  chofes  , ou  qu’il  s’y  eft  rendu 
enclin  par  une  certaine  manière  de  vie, 
d’etude,  on  d'accoutumance. 

Ce  que  je  dis  du  plaifir  qui  vient  de 
la  Science,  fe  doit  entendre  de  l'amour 
de  la  Vertu  , & de  l’Honneftetéiparce- 
qu’a  l'egard  de  ceux  qui  font  nez  en- 
clins à la  Vertu , cette  inclination  eft 
comme  une  faim  , & une  foif , ou  une 
avidité  à faire  tout  ce  qui  eft  hônefte,& 
louable  j de  forte  qu'ils  ne  peuvent  fa- 
tisfaire  cette  avidité  , c'eft  à dire  faire 
des  adions  d’equité,  de  force,&  autres 
Vertus , qu'il  ne  leur  en  revienne  un 
plaifir  extrême , très  pur , de  très  doux, 
de  que  quelque  adion  vertueufe  qu'ils 
faftent,  il  leurrefte  toujours  une  cer- 
taine faim  qui  les  porte  à en  faire 
d'autres. 

L’on  peut  donc  dire  univerfcllemcnt 
que  le  Plaifir,  & la  Douleur  s'engen- 
drent dans  le  Cœur,  & dans  l'Efprit  de 
mefme  que  dans  les  parties  affedéesiU 
Dôuleur  naiflànt  premièrement  de  quel- 
que picqure,  çcorchure,  ôc  Iblution  de 
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cominuicé  , & le  Plaifir  de  la  reunion, 
Sc  du  retablillement  dans  l’eftat  natu* 
rel.  En  effet , lors  qu*a  raifo»  de  quel- 
que grand,&  très  fenfîble  deplaifir  qui 
wrvient,nous  Tentons  que  noftre  Cœur 
fe  refTerre,  Sc  fc  retire  en  dedans,  com- 
ment nous  pouvons-nous  imaginer  que 
cela  fe  falTc  , fi  ce  n’eft  que  du  coftc  de 
la  bafe  il  luy  vient  de  certains  efprits 
du  Cerveau  qui  eftant  difconvenables, 
Sc  difproportiôncz  à fa  contexture,fonc 
comme  autant  de  petites  pointes  de  flé- 
chés qui  le  picquent , & le  percent',  & 
font  qu’il  fuit,&  fe  retire, comme  pour- 
l'oit  faire  la  main  lors  qu’elle  eft  tou- 
chée par  des  orcies,la  langue  par  un  fuc 
trop  falé  , les  narines  par  une  odeur 
puante, l’oreille  par  un  Son  difeordanr» 
l'œil  par  une  efpece  difforme  & vilai- 
ne, comme  nous  avons  dit  en  fbn  lieuÿ 
Car  il  eft  naturel  à chaque  Animal , Sc 
à' chaque  partie  fenfîble  de  l’Animal 
lorfqu’ellefouffrefolution  de  continui- 
té, de  tendre , de  confpirer  à la  ceu^, 
nion , en  forte  que  les  parties  circon- 
voifines  foîem  obligées  de  fe  fèrrec 
mutuellement,  afinque  l’oüverture  (bit 
autant  qu’il  eft  poilible  etrefUe,  Sc  ap« 
petiffée,âc  que  cependant  bleiPi 
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fée  fe  retire  , & fe  cache  entre  les  au- 
tres , 5c  s’il  eft  poffible  ne  foie  pas  da- 
vantage endomagée.  De  mefme  iorf- 
que  dans  quelque  grand  plaihr , nous 
fentons  que  noftre  Cœur  fe  dilate  , ôc 
qu’il  faute  ou  bondit  pour  aiiifi  dire  en 
avantjde  quelle  maniéré  pouvons-nous 
penfer  que  cela  arrive  , lî  ce  n’eft  que 
du  cofté  de  la  bafe  il  luy  viêtdcs  efpriis 
convenables,  qui  comme  un  doux  leni- 
inent  confolident  la  playe,  & font  que 
le  Cœur  accoutre  comme  la  main  re- 
froidie au  feu,  la  langue  feche  & bruf- 
Ice  à l'eau  , les  narines  infectées  d'une 
..  mauvaife  odeur  à une  odeur  douce  & 
fuave  , l'oreille  déchirée  par  une  dillb- 
nance  à l'harmonie, l'œil  blelTé  par  une 
chofe  laide  & difforme  à une  belleîCar 
il  eft  pareillement  naturel  à chaque  Ani- 
mal , & à chacune  de  fes  parties  fenfî- 
bles  de  s'étendre,  5c  de  s’avancer  vers 
la  chofe  convenable  par  laquelle  elle 
. foit  nourrie  à fa  maniéré,  adoucie,flat- 
. tee  , entretenue.  Et  cela  mefme  nous 
doit  paroitre  d’autant  moins  admirable 
dans  les  Animaux,  que  nous  obfervons 
que  les  Plantes  fuyeftt  auffi  les  chofes 
difeqn vcnablesjcomme  elles  s’avancent 
, vers  celles  qui  leur  font  convenablesj 
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car  enfin  ce  n’efl  que  pour  cela  que  les 
racines  fe  peufTent,  8c  s'allongent  vers 
ràliincnt,  que  les  fleurs  fc  lourncnc,  & 
s*oLivrcnt  au  Soleil, & que  la  Concom- 
bre fuit  J’hnyle,  & s’en  ecane , comme 
elle  s’avance  & fe  traine  vers  l’eau  , 6c 
aind  des  autres. 

Qiielqu’im  pourroit  icy  demander 
d’ou  vient  que  perfonne  ne  fe  plaift 
point  continûment,  ou  fort  longtemps 
à quelque  chofe  ? Ariftote  en  tire  la 
caufe  de  la  laffitude  , mais  il  femble 
qu’on  pourroit  dire  plus  fimplemcnt 
que  le  Plaifir  ne  fe  fentant  que  dans  le 
rctabliirement  à l’eftat  naturel , il  ne 
dure  qu’autant  que  dure  le  retablilTe- 
inentjou  i’expulfion  de  la  caufe  qui  in- 
commode. 

Pour  ce  qui  eft  m.aintcnant  des  diver- 
fes  efpcccs  de  PL\ifir  , 6c  de  Douleur 
Voluptatü,  & Molcfild,  ce  qui  s’en  doit 
dire  peut  cflrc  compris  en  peu  de  dif- 
cours.  Car  en  premier  lieu  à l’egard  du 
Plaifir  , quand  on  dit  que  les  uns  font 
purs  , 6c  honneftes  , les  autres  fales,  & 
deshonneftes,  les  uns  veritables,les  au- 
tres faux,  il  ell:  vifible  que  cela  regardé 
la  Moralej6c  pour  ce  qui  eft  de  la  divi- 
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fion  qu’on  fait  des  Plaifirs  en  ceux  do 
Corps, & en  ceux  de  l’Efprit,elle  regar- 
de véritablement  davantage  la  Phyfî- 
que , mais  ce  qui  a efté  dit  jufqucs  icy 
la  fait  a{Tcz  connoitrc.  Car  encore  que 
le  Corps  ne  puiffe  pas  jouir  d’un  plaifir 
que  l’Efprit  n’en  devienne  participant, 
ni  rEfpiit  eftre  dans  le  contentement 
qu’il  ne  redonde  fur  le  Corps  , enforte 
que  tout  plaifir  foit  pat  confequent  en 
quelque  façon  commun  à l’un  & k l’au- 
tre J neanmoins  ceux  qui  fe  gouttent 
par  les  Sens  extérieurs  » & principale- 
ment par  celuy  du  Gouft,&  de  l’Attou- 
chement , font  plus  proprement  rap- 
portez au  Corps , & ceux  là  font  plu- 
tx>ft  a ôc  plus  proprement  rapportez  à 
l’Efprit  lefqnels  fe  gouttent  par  la  pen- 
fée,&  fans  que  le  Sens  externe  concou- 
re, & principalement  ceux  qui  nailTcnt 
de  la  contemplation  de  la  Vérité, & di» 
fouvenir^es  actions  bonnettes.  Or  ce 
feroit  s’engager  à l’infiny  que  de  vou- 
loir faire  le  dénombrement  des  efpeccs 
de  ces  deux  fortes  de  fl*ifirs,puîs  qu’on 
en  peut  faire  autant  qifil  y a de  chofes 
qui  les  peuvent  produire,&  qu’il  ett  vi- 
fible  que  ces  chofes  font  infinies,  C’eft 
pourquoy  il  vaut  mieux  nous  en  tenir 
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Amplement  à celles  que  Cicéron  d’ail- 
leurs tient  pour  des  efpeces  ou  parties 
de  Plaifir,  quoy  qu’elles  ne  foient  prel^ 
que  autre  chofe  que  des  Synonirnes  de 
Plaifir  ,&  qu'elles  ne  different  feule- 
raent  que  par  quelque  circonltance,  & 
en  ce  que  le  Bien  eft  ou  grand  , ou  pe- 
tit, peu,  ou  beaucoup  defiré , l’Appetit 
temperc  par  la  Raifon  , ou  laiffe  aller 
fans  aucune  retenue,le  Plaifir  ou  grand, 
ou  petit , modéré ou  exceflif , &c.  & 
c*eft  ce  qui  fait  que  la  plus-part  des 
plaifirs  fc  font  diftinguer  par  le  plus,& 
le  moins  , c’eft  à dire  par  une  modera- 
rion,&  par  un  emportement  qui  fe  ma- 
nifefte  par  des  fignes  extérieurs. 

Jûyeytd  un  plaifir  qui  eft  de 
telle  ÙQaniere  dans  i’Érprii , ou  dans 
l’interiéur  , qu’il  ne  fc  manifefte  pas  au 
dehors , ou  ne  fe  répand  du  moins  p.as 
outre  mefure  j LdUitlaiC\ue  nous  pour- 
rions peuteftre  dire  Rejoniffance,iin 
Plailir  qui  fort  pour  ainft  dire  au  de- 
hors, & paioit  principalement  fur  ie 
vifage  5 DeleEiatio  ou  OblcBatlo,  une  e{l 
pece  de  Plaifir  plus  quicce  , & tran- 
quille } Exultatloxm  Plaifir  qui  ne  peut 
fe  contenir, & qui  paffe  merme  aux  ge- 
ftes  , au  faults  , & aux  bondiffements, 
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d’ou  approche  la  Gayeté>fi  ce  n*eft  qae 
la  Gayeté  montre  un  vifage  plus  ou- 
vert, 6c  plus  riant,  & qu’elle  ajoûte* 
IcsgefticLilations,  le  divertiflcment,  & • 
les  jeux. 

^uant  aux  efpeces  de  MoUjHa  ou 
deplaifir, douleur,  Te  l’on  en  peut  autant 
dire  en  general  que  des  efpeces  de  Vo^ 
luttas  ou  Plaifir.  Car  lorfque  l’on  dit 
qu’il  y en  a d’honneftes,  6c  de  fales  ou 
deshonneftes , c’eft  à dire  qui  vienent 
de  caufes  honneftes,  ou  deshonneftes  , 
qu’il  y en  a de  vrayes,  ou  qui  font  vé- 
ritablement à fuir,  6c  d’apparentes  $ on 
qu’on  doit  elire  6c  accepter  acaufe  dn 
bien  caché  , 6c  du  plaiht  qui  en  doit 
fuivre  , cela  regarde  aufli  la  Morale, 
Et  à l’egard  de  la  divifion  plus  Phylî- 
que  qu’ôn  en  fait  en  celles  du  Corps  > 
6c  celles  del’Efprit,lc  tout  fedoit  auffi 
entendre  de  ce  qui  a déjà  cfté  dit.  C’eft 
pourqnoy  pour  toucher  un  mot  de  ce 
que  l’on  met  ordinairenient  entre  fes 
efpeces  j la  Mifericorde  , dit  Cicéron  , 
eft:  un  certain  deplaifir  ou  compaffion 
qu’on  a de  la  miferc  d’une  perfonnequi 
foufre  à tort.  Ce  qui  excite  en  nous 
cette  PalTion  eft,  que  l’on  fe  voit  eftre 
dans  une  Société  avec  laquelle  on  en 
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iife  fi  mal  qu'il  arrive  des  maux  à ceux» 
là  mefi-ncs  qui  ne  les  ont  pas  méritez, 
comme  s*^il  nous  en  pouvoir  autant 
arriver.  Car  peiTonnè,  ajoûtLe-t'il,n'eft 
touché  de  compaffion  pour  un  Parrici- 
de, ou  pour  un  Traitre  qu'on  punit, pat 
ce  que  l'on  rcconnoit  qu'on  en  ufe bien 
dans  la  Société  lorfiqu'il  arrive  du  mal 
aux  mefchansjdu  nombre  defquels  l'on 
ne  voudroit  pas  eftre.  Le  mefine  dit 
que  Angar  eft  un  deplaifir  prelîànr.  Et 
il  femble  que  AngujHa , & Anxletas 
veuillent  dire  l'a  mefme  chofé.  Il  dit, 
cnfiiite  que  R.mmna,  efi  A^ritudo  labo-^ 
rîofa  , un  deplaifir  qui  peine  j Dolor 
Agrimdo  crucians deplaifir  qui  tour- 
nîcntej  car  quoy  que  la  douleur  appar- 
tienne particulièrement  au  corps,nean- 
moinselle  regarde  aufli  l'Efprit.  D’ou 
'Vient  que  le  Repentir  eft  proprement 
dit  une  douleur  qu'on  a d'avoir  fait 
quelque  chofe  que  nous  voudrions  n'a- 
voir point  fait  acaufe  du  mal  qui  luy 
eft  attaché.Or  je  palfe  fous  filenceque 
le  Remors  , eft  à peine  different  du  Re- 
pentir \ en  ce  que  c'cft  le  fbuvenir  , ou 
la  Confcience  qui  caufe  le  remors  dans. 
l'Ame.  L'on  a coutume  de  confondre 
la  Synderefc  avec  le  Repentir  ^ m.ais 
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la  Syndercfe  eft  plutoft  une  atrention 
continuelle'qiii  fait  qu*on  eft  toujours 
fur  fes  gardes  pour  ne  rien  faire  de  des- 
hoiinefte.  Mais  pour  retourner  à Cicé- 
ron, l* A^iBion  félon  luy  eft  un  deplai-  ' 
fir  qui  eft  joint  au  tourment  du  corps; 
le  Defefj>oîr  un  dcplaifir  fans  rien  arten-  , 
dre  de  meilleur  qui  puilTe  arriver;  mais 
nous  en  parlerons  enfuite  lors  que  nous 
traiterons  de  l’Efperahce  ; Mperor  un 
deplaifir  déplorable  , ce  qui  femble 
cftrc  le  mcTme  que  & mefme 

eftre  fynonime  avec  Triftefle,fi  ce  n*eft 
que  la  Triftefle  peut  eftre  fans  larmes;' 
Lamentatlo  un  deplaifir  accompagné 
de  gémi  (Te  ment. 

Pour  toucher  auffi  quelque  chofe  des 
principaux  Signes, ou  effets  de  ces  Paf- 
ftons;  il  femble,  quant  à ce  qui  regarde 
le  Plaifir,que  de  cette  efpeced*effufion, 
ou  de  dilatation  du  Cœur  il  s’enfuit  que 
toute  la  Poitrine  eft  dilatée,qne  le  Pou- 
mon devient  plus  enflé  qu’a  l’ordinaire, 
que  les  orifices  de  la  Veine  arterieufe, 
éc  de  l’Artere  veneufe  devienent  plus 
ouverts, que  ces  vaiffeaux  envoyent  da- 
vantage de  fang  dans  le  Ventricule 
gauche  du  Cœur,  que  ce  fang  paffe  de 
là  dans  l’Aorte  en  plus  grande  abon- 
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dance,  & que  pénétrant  de  là  dans  les 
altérés  Capillaires,il  fe  répand  jufques 
aux  extreinitez..  Or  il  s’enfuit  confc- 
quemmc^it,  qu’outre  la  chaleur  qui  eft 
augtnehtce  , il  fe  répand  une  rougeur 
fur  la  peau,&  principalement  à la  face, 
& aux  joues,  comme  eftant  les  plus  dé- 
licates parties  de  tout  le  corps, & rece- 
vant plus  de  fang  par  le  moyen  des 
Arteres  Capillaires  , que  les  Veines 
Capillaires  n’en  peuvent  fuccer.  Il  s’en- 
fuit auffi  que  par  l’affluence  extraordi- 
naire du  fang  au  Cerveau  , les  efprits 
excitez  pat  la  chaleur  paflent  de  telle 
maniéré  dans  les  nerfs  deftinez  au 
mouvement , que  ceux  de  la  fixieme 
Conjugaifon  font  comme  bondir, & 
treflaillir  tout  le  corps  , que  ceux  delà 
fepticme  excitent  le  caquet,queceux  de 
la  féconde  égayent  les  yeux  , Sc  que 
ceux  qui  paflent  proche  de  là  tendent 
les  joües,&  les  levres,d’où  vient  le  Ris, 
quoy  que  le  Ris  vehement  ne  s’excite 
prefque  que  loiTque  la  chofe  qui  caujfè 
de  la  joye  nous  paroit  admirable,  & 
nous  furprend  comme  arrivant  à l’im- 
.provifte  : Ce  qui  mérité  cependant 
d’eftre  remarqué,  c’eft  qu’encore  que  la 
Joye,  ôc  le  Ris  de  leur  nature,  & à rai- 
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fon  de  cette  diffufionjou  epanchement 
d’cTprits  , ôc  de  ehakiir  , foyent  une 
chofe  faine  6c  falutaite  , en  ce  qu’ils 
dilTipent  J & font  ttanfpirer  l’humeur 
melancoliquejce  qui  donne  une  gaycté, 
& une  vigueur  au  Corps  j il  fe  peut 
neanmoins  faite  que  la  caufe  du  ECis 
foit  tellement  foudaine  ,impreveuë  , & 
vehemcniCjque  le  Poumon  s’enflant  &c 
s’étendant  par  trop, il  entre  plus  de 
fang  dans  le  Poumon, & dans  le  Cœur 
qu’ils  n’en  peuvent  fouffrir  , & que  le  • 
Ventricule  gauche  du  Cœur  n’en  peut 
faire  palier  dans  l’Aorte  j de  forte  que 
la  Refpiration  & k mouvement  du 
Cesur  eftani  empefehez,  la  défaillance 
& quelquefois  la  Mort  s’en  enfuive  5> 
comme  il  arriva  à Zeuxis  en  regardant 
une  Vieille  qu’il  avoit  mcrveillciifcmêt 
bien  peinte, à Philcmon  en  conflderant 
un  Afne  qui  mangeoit  des  figues  qu’on 
avoit  mifes  fur  la  table  pont  le  difner, 
& à plufieurs  autres  qui  font  morts  à 
force  de  rire. 

Qiiant  à ce  qui  regarde  la  Douleur^ 
îl  s’enfuit  au  contraire  acaufe  de  la 
comprcflîon  du  C œnr,  que  la  Poitrine,, 
& les  orifices  de  la  Veine  .Arterieufe,& 
de  l’Arcçre  Veneufe  font  lelferrez 
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qu’il  pa{îe  moins  de  faiig  au  Cœur*,  a 
rAoite,aux arteres  Capillaires,  ^Ôc  aux 
excreraicez  qu’a  l’ordinaire  , ce  qui  fait 
la  Pafleur.  Dcptiis  que  palTain  ainli 
moins  de  fang  à la  Telle  qu’a  l’ordinai- 
ïe,le Cerveau  devient  plus  froid, que  les 
cfprits  n’entrent  plus  de  mefme  dans 
les  nerfs  deftinez  au  mouvement , que 
les  membres  tombent  & s’afFaiflent, 
que  la  langue  s’engourdit,  que  les  yeux 
deviennent  languiüants,que  toute  lafa- 
ce  fc  relie rre , & qu’en  fuite  les  larmes 
découlent  des  yeux  par  la  comprelîioii 
des  glanduks  lacrymales. 

Il  eft  vray  que  la  Joye  fait  aulîîqucl» 

’•  quefois  couler  des  larmes  des  yeux, mais 
ce  n’eft  qu’a  ceux  qui  ont  les  glandules 
lacrymales  gonflées  d’humeur  ,&  qui 
font  d’un  naturel  fort  tendre  -,  car  il  ar- 
rive aufîi  que  les  jolies  eflant  retirées 
vers  les  yeux, les  paupières  reflerrées,&. 
la  peau  ridée,ccs  glandules  font  prefTces 
de  manière  que  l’humeur  efl;  contrainte 
d’en  couler.  Il  y en  a mefme  plufieurs 
qui  fans  joye,&_fanstriftcfre,&  enpref- 
fant  feulement  un  peu  les  paupières  fè 
, fontcouler  les  larmes  des  yeux;  & l’on 
fçait  que  les  femmes  principalement 
. peuvent  .ainfi  pleurer  quand  elles  veu-  * 
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lenr,cc  qui  a fait  dire  au  Pocte  qu'il  ne 
faucpag  trop  fe  fier  aux  larmes  des  fil- 
les comme  ayant  appris  leurs  yeux  à 
pleurer. 

Vt fièrent  oculos  erudîere  fuos» 

Une  chofe  qui  mérité  auffi  d'eftrc  re- 
marquée,c'eft  que  latuiftefTe  de  fby  n'cft 
jamais  utile  fi  ce  n'eft  par  accident , & 
entant  que  le  Cerveau  eftant  trop  hu- 
mide , comme  il  cft  fouvcnt  dans  les 
femmes,elle  en  tire  des  larmes  qui  ren- 
dent fa  température  plus  feche  j car  du 
refte  il  n'eft  rien  de  plus  vray  que  la 
Mélancolie  delfeche  les  os,JpiritHS  trljlis 
exjîccat  oJfa,ôc  il  peutmcrmc  arriver  que 
♦a  caufe  de  la  trifteffe  foit  tellement 
puiftaiite,  Sc  frappe  l’imagination  avec 
tant  de  force  que  le  Cœur  devienne  op- 
prefle  par  une  trop  grande  compreffion, 
que  Ton  mouvement,  & celuy  des  Artè- 
res foit  fupprimé  , & que  le  Sang  cef- 
fant  de  couler, les  membres  deviennent 
pafles , & fans  vigeur  , en  forte  que  la 
défaillance,  ôe  la  Mort  mefme  quelque- 
fois s’en  enfuivc.  Les  Hiftoires  font 
pleines  de  ces  fortes  d'accidens,  & Ton 
Içait  ce  qui  arriva  à Diodorus  Cronus, 
& à Philetas  pour  n’avoir  pu  refondre 
de  certains  Sophifmes  qu'on  leur  avoir 
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propofé  ; à Terentius  Afer  pour  avoir 
perdu  en  Mer  cent  & huit  fables  qu'il 
avoir  traduites  de  Menandre;  5c  à ]ulia 
la  femme  de  Pompée  pour  avoir  eu 
quelque  foupçon  que  Ton  Mary  avoit 
cftc  tué , & ainfî  d’une  infinité  d’autres 
femblables  exemples. 


CHAPITRE  IV. 

I>e  V Amour  y & àe  la  Haine. 

LEs  Paffions  qui  fuivent  font  l’A- 
mour , & la  Hayne  , afçavoir  les 
principales  entre  celles  qui  regardent 
le  Plaifir,  & la  Douleur  ,&  qui  fe  por- 
tent aux  chofes  , ou  aux  caufes  qui  les 
pioduifent.  Car  l’Amour  eft  une  Paf- 
fion  par  laquelle  l’Ame  qui  naturerie- 
ment  eft  portée  au  Plaifir  comme  pre- 
mier Bien,  fe  porte  conjointement  k la 
chofe  que  l’Opinion  reprefente  comme 
bonne, ou  capable  de  produire  du  plai- 
fir,& l’embrafle , pour  ainfi  dire , & fe 
l’attache  etroittement  > la  Hayne  une 
Paffion  par  laquelle  l’Ame  qui  naturel- 
lement à de  l’averfion  pour  la  Douleur 
comme  premier  Mal , a conjointement 
</c  l'averfion  pour  la  chofè  que  l’Opi- 
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nion  reprefente  comme  mauvaife , ou 
capable  de  produire  du  mal,&  l’ecartc, 
pour  ainfi  dire,  de  foy,  & en  a horreur. 
Ce  qui  fuppofe  ce  que  nous  avons  déjà 
touché  plus  haut,  que  l’Ame  a une  in- 
clination naturelle  au  Plai(ir,&  qu’ain- 
fi  elle  l’aime  naturellement  comme  pre- 
mier bien  , parcequc  dés  le  moment  de 
la  naiflancc  , de  fans  faire  aucune  pen- 
fée  ou  raifonnement , elle  en  efl:  tou- 
chée , & par  une  railbn  contraire  que 
l’Ame  a une  aveufion  naturelle  pour  la 
Douleur , & qu’ainfi  elle  la  hay  t natu- 
rellement comme  premier  mal , parce 
que  dés  la  nailTance  , & independem- 
ment  de  toute  penfée  ou  raifonnement 
elle  la  fenr. 

Or  lorfque  je  dis  que  l’Ame  fe  porte 
conjointement  à la  chofe  bonne  , cela 
marque  premièrement  que  l’Ame  aime 
en  mefine  temps  où  conjointement  & 
le  Plaifir , & la  chofe  qui  engendre  ce 
plaihr  J cela  marque  de  plus  la  motion 
par  laquelle  le  Cœur  du  moment  qu’il 
efl:  poufle  par  les  efprits  que  la^enfée 
du  plaifir  excite  , & envoyé  , le  répand, 
pour  ainfi  dire, vers  le  Plaifir, ôi  liiy  tend 
tacitement  les  bras  pour  l’cmbrafier- 
Ainfi  lorfque  je  dis  que  lAme  a con- 
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jomteraent  de  l'averfion  pour  la  chofc 
mauvaife,  cela  marque  que  l*Ame  liayt 
en  mefme  temps  ou  conjoimçment  6c 
la  douleur, & la  chofe  qui  caufe  la  dou- 
leur ; 6c  de  plus  cela  marque  la  motion 
par  laquelle  le  Coeur  du  moment  qu’il 
eft  atteint  par  les  efprits  qui  luy  vie- 
ncnt  de  la  penfée  de  la  douleur , fe  re- 
tire pour  ainlî  dire  de  la  douleur,  l’^eloi-  • 
gne  de  foy  autant  qu’il  peut,  la  bannit, 
6c  la  deterte. 

J’ajoute  l’Oplnîon  tient  & reprs-^ 
fente  comme  bonne  , ou  ejul  efi  bonne  par 
Opinion  , parce  qu’encore  que  la  chofe  • 
foie  peuteftrc  mauvaife  d’elle  mefme>^ 
comme  eftant  capable  de  caufer  beau- 
coup plus  de  douleur  que  de  plaihr, 
neanmoins  il  fufHt  pour  exciter  de  l’a- 
mour,ou  fe  faire  aimer, qu’elle  foit  cruo. 
bonne,  ou  capable  de  produire  du  plair 
Ixr  , foit  que  cela  vienne  de  ce  que  l’on 
ne  fonge  pas  au  mal  qui  luy  eft  joint,' 
ou  qui  en  doit  fuivre,foit  que  fon  e(pe-^ 
ce  foit  foible  6c  debile  , 6c  ne  falfc  que 
peu  d’im-pueflîon.  Etdemefme  j’ajoute 
que  i'Oplnion  tient , & reprefente  comme 
mauvaife  , parce  qu’encore  qu’elle  foii 
peuteftre  bonne  d’elle  mefme  , comme 
pouvant  caufer  beaucoup  plus  de  plaiftr 
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que  de  douleur  , neanmoins  c'eft  afTez 
pour  exciter  de  la  hayne  à fon  egard 
qu'elle  foit  crue  mauvaife , ou  capable 
de  produire  de  la  douleur,  & du  deplai- 
fitjfoit  que  cela  viéne  de  ce  que  l'on  ne 
penfe  pas  au  plaifir  qui  luy  eft  joinc,ou 
qui  doit  fuivre , foit  que  fon  efpece  ne 
paroi  (Te, & n'excite  que  foiblernent.Car 
ces  Partions , & toutes  les  autres  qui 
naifl'ent  dans  le  Cœur, ne  font  excitées 
que  par  l’entremife  de  l'Opinion. 

J’ajoute  encore  bmne , m capable  de 
produire  du  plaifir 3 pour  indiquer  que  la 
caufe  pourquoy  une  chofe  eft  réputée 
bonne,  & excite  de  l'amour,  ou  fefait 
aimer , c'eft  le  plaifir  qu'elle  peut  pro- 
duire i & dcmefme  que  la  caufe  pour- 
quoy une  chofe  eft  réputée  mauvaife, 
c'eft  la  douleur  ou  le  deplaifir  qui  en 
peut  naiftre.  En  efFtél,  parce  qu'aucu- 
ne chofe  n'eft  dite  bonne  qu'entant 
qu’elle  eft  bonne  à quelque  chofe,  c'eft 
à dire  qu’elle  luy  eft  convenable , pro- 
portionnée,commode,ôc  qu’ainfi  elle  la 
perfedionne , & chalfe  d'elle  quelque 
defaut,  ou  quelque  indigence  j cela  fait 
qu'elle  a en  foy  de  quoy  l'adoucir  , de 
qiioy  la  chatouiller,  dequoy  luy  plaire, 
ou  luy  eftre  agreablc,&  qu'eftant  telle, 
elle  devient  aimable. 
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Et  certainement,  encore  qu’a  l’egard 
de  l’Homme  on  ait  coutume  de  diitin- 
guer  trois  genres  de  Biens  , afcavoir 
l'Honnefte , l’Vtile , & le  Deledablei 
neanmoins  cette  divifion  , félon  Ari- 
ftote  mcfme,femblecftre  improprement 
établie,  entant  que  Bon,  & Deledable 
doivent  cftrc  cenfez  Synonymes,&  que 
félon  les  Réglés  de  la  Dialcdiquc  le 
Genre  ne  doit  pas  eftre  conté  entre  fes 
cfpeces.  Mais  nous  traiterons  la  chofè 
plus  au  long  dans  la  Morale  , où  nous 
ferons  voir  que  le  plaifir  qu’une  chofè 
cft  capable  de  produire  eft  dans  cette 
chofe  l’effence  du  Bien  , comme  le  de- 
plaifirou  la  douleur  que  cette  chofe 
peut  produire  eft  dans  cette  chofe  l’cf- 
fence  du  Mal, en  (brte  que  le  Plaifir  foit 
comme  le  premier  Bien,  ou  le  bien  ori- 
ginaire de  primitif  par  la  participation 
duquel  une  chofe  foit  dite  bonne,  & le 
Deplaifîr  ou  la  Douleur  comme  le  pre- 
mier Mal  par  la  participation  duquel 
une  chofe  foit  dite  mauvaife. 

Ce  qu’il  faut  icy  principalement  re- 
marquer ,c’cft  qu’il  s’excite  de  l’Amour, 
ou  de  la  Hayne  dans  le  Coeur  toutes 
les  fois  que  l’Efpece  de  la  chofe  qui  fe 
^prefente  cftant  convenable,  ou  difeon- 
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venable  au  Sensjou  à PEntendemêr,eîIe 
cnrrc  doucement, ou  rudement, plaiftjou 
deplaiftjcaufc  du  Plaifir,  ou  de  la  Dou-  > 
leur.  Au  relie  ce  que  je  dis  de  PEfpece 
convenable, ou  difconvenable  à Pegard 
du  Sens  ne  doit  pas  fembler  étrange, 
en  ce  que  cette  .elpece  tftant  corporel- 
le, elle  peut  eftre  compofée  de  corpuC» 
cilles  qui  lors  qu’ils  entrent  dans  l’or- 
gane foicnt  convenables,  ou  difconve- 
nablcs  à Tes  petits  pores, & k meuvent 
doucement,  ou  rudement,  d’ou  il  naiflV 
un  feniiment  agréable  , ou  defagrea- 
ble  , qui  falTc  que  la  chofe  dont  elle  eft 
l’efpece  devienne  aimable,ou  haylTable. 
Mais  la  choie  fouffre  plus  de  diffi- 
culté à l’egard  de  l’Entendement,parcc 
qu’il  eft  d’une  nature  incorporelle  ; 
toutefois  pareeque  l’Entendement  tant 
qu’il  eft  dans  leCorps,agit  de  telle  ma- 
niéré avec  la  Phantaifie  , & fe  fert  de 
fes  çfpeces  conjointement  avec  elle  de 
telle  forte  qu’il  eft  cenfé  eftre  comme 
un  feul  & unique  Principe  d’agir  avec 
elle  i cela  fait  que  l'Efpece  qui  eft  con- 
venable , ou  difconvenable  avec  la 
Phantaifie , ou  avec  fon  organe  , peut 
eftre  cenfée  convenable  , ou  difeonve- 
nable  avec  l’Entendement.  D’ou  vient 
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que  n’y  ayant  aucune  chofe  incorpo- 
relle dont  l’efpece  que  nous-nous  en 
formons  , & qui  s’imprime  par  confe- 
quent  dans  la  Phaiitaifie  , ou  dans  Ton 
organe, ne  foit  corporelle  demefme  que 
celles  qui  viennent  des  chofes  corpo- 
relles, & qui  entrent  ou  doucement,  ou 
afprement , elle  peut  demefme  qu’elles 
caufcr  du  PlaÜîr,  ou  de  U Douleur,  Sc 
demefme  reprefcntcr  la  chofe  comme 
aimable  , ou  comme  haylîkblc  -,  ainlî , 
parceque  l’elpece  que  nous-nous  for- 
mons de  Dieu  nous  rcpre fente , par 
exemple  , un  Pere  , ou  un  Prince  très 
bon  , très  bénin,  très  bienfaifant,nous 
recevons  agréablement  cette  cfpece,  &c 
cette  mefme  efpece  nous  repcefcncant 
tous  les  biens  qu’il  nous  a fait , qu’il 
nous  fait , ou  fera , elle  excite  en  nous 
une  Paffion  d’Amour  pour  luy, 

Ileneft  demefme  de  refpece  (bus  la- 
quelle nous-nous  reprefentonsles  bons 
Génies,  ou  les  Anges,  les  mauvais  Gé- 
nies,ou  les  Démons.  Car  comme  nous- 
nous  figurons  les  Anges,  par  exemple, 
comme  de  beaux  jeunes  Enfans  qui 
nous  veulent  du  bien,qiii  nous  en  font, 
qui  font  toujours  prefts  à nous  fecourir, 
écc.ôc  lesDemons  comme  des  Monftres 
\ 
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horribles,  malins  , & mal-faifaiis,  qui 
nous  dreffent  des  embufchcs  > qui  por- 
tent les  hommes  au  mal , ôc  qui  (ont 
deftinez  pour  les  tourmenter  par  des- 
tourmens  cruelsjôc  ineffables  ; nous  ne 
Içaurions  nous  reprefenter  les  Anges 
fous  une  fi  belle , & fi  agréable  efpece, 
que  nous  ne  les  aimions, & les  Démons 
fous  une  efpece  fi  horrible  , que  nous 
ne  les  hayflions. 

Il  en  eft  aufîidemefroe  de  la  Vérité  que 
nous-nous  reprefentons  comme  une 
lumière  qui  diflipe  les  tenebres  de  no- 
ftre  Ame, qui  l'eclaire  , & qui  la  perfe- 
élionne  j comme  auflide  l’Honneftetc, 
& de  la  Vertu  que  nous-nous  repre- 
fentons comme  l’ornement  de  l’Ame,ôc 
qui  fait  toute  la  beauté  de  la  Vie  , la 
véritable  tranquillité,  & la  pure  & in- 
nocente Volupté j ces  belles  efpeccs  ne 
fçauroient  fe  prefenter  à noftre  Efprit 
qu’elles  n’excitent  en  nous  de  l'Amour 
& delaPaflion. 

Tout  ce  qui  a efte  dit  jufques  icy 
marque  que  l'Amour,  & la  Hayne  fe 
peuvent  diftinguer  de  la  même  manière 
que  nous  avons  diftingué  le  Plaifir,&  la 
Douleur}  enforte  qu’autre  foit  l’amour 
des  biens  qui  appartiennent  au  Corps, 
autre  celuy  des  biens  qui  appartiennent 
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^ l*Erprit  j & de  mefme, autre  la  hayne 
des  maux  jqui  regardent  le  Corps,  autre 
celle  des  maux  qui  regardent  rEfprit. 
Au  refte , comme  on  pourroit  enruitc 
diftingucr  autant  d’efpeces  d*Amour,6c 
-de Hayne  qu'il  y a d'clpeccs  de  biens , 
& de  maux  , il  cft  confiant  que  cela 
iroit  à rinfinyj  c'eft  pourquoy  il  fuffira 
•peutcftre  de  diftinguer  deux  fortes 
d'Araour  l*un  du  Bien  comme  fin,l'autre 
du  Bien  comme  moyen  pour  la  fin  ; Et 
parceqn’il  y a principalement  deux  fins, 
l'une  qu’h  jtipple  laquelle  eft  dcfirée , & 
Sc  qui  eft  comme  l'ob|etquieft  propofé 
à l’Appetit , l’autre  m,ou  auqueUfupple 
elle  eft  dcfirce  , ou  qui  eft  comme  le 
fujet  auquel  on  la  fouhaite  ; cela  fait 
<juc  la  fin  fuf  eft  le  plaifir  qu'un  chacun 
defire  , & la  fin  eut  un  chacun  de  nous 
qui  fe  fouhaite  ce  plaifir.  Delà  il  naift 
deux  fortes  d'Amour,l‘unque  les  Grecs 
ont  nomme  l’Amour  du  plai- 

fir, & l' Autre  Cfthavritii  l’Amour  de  Coy  • 
mefme.  L’un  & l’autre  font  véritable- 
ment d’ordinaire  improuvez  comme 
vicieux  , neanmoins  cela  n’empefche 
pas  qu’ils  ne  foient  tous  deux  naturels, 
comme  nous  montrerons  dans  la  Mo- 
rale, lorfquc  nous  expiiquerds  enquoy 
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Tiin  ôc  l’autre  eftlegitime,oa  blâmable. 

Il  riiffic  icy  de  fçavoir  par  avance,que 
tout  cc  que  les  Hommes  font  par  choix 
& par  élection  , lors  mefrae  qu’ils  Ce 
foûmettcnt  à des  chofes  pénibles  ÔC 
fafeheufes  , qu’ils  (ôuffrent  du  mal , ôc 
qu’ils  endurent , ils  font  cela  en  veuc 
de  quelque  plaihr  qui  doit  fuivre  de  là: 
Car  quoy  qu’ils  femblent  fe  propofer 
d’autres  fins , neanmoins  ces  fins  ne 
font  point  des  fins  dernières  , mais  des 
fins  raoyenes,&  commedes  voyes  pour 
parvenir  au  plaifir  qu’ils  regardent,  & 
fe  propofenten  dernier  lieu. Que  fi  j’ay 
infinué  que  l’un  ôc  l'autre  Amour  eil 
naturel , c’eft  que  tout  plaifir  de  fa  na- 
tiH'e  cfl  aimable,  ôc  que  fi  l’on  en  blaf- 
me  quelqu’unjce  n’c/lpas  acaufe  de  luy 
mefme,mais  acaufe  de  quelque  mal  qui 
en  peut  fuivre, ou  acaufe  de  la  Loy  fous 
laquelle  on  vit,  ôc  qui  le  défend.  Où 
nous  remarquerons  en  pafiant,  que  de 
mefme  que  dans  l’homme  l’amour  de 
la  femme, & dans  la  femme  l’amour  de 
l’homme  eft  naturel , acaufe  de  cette 
violente  inclination  au  plaifit  que  la 
Nature  adonnée  pour  perpétuer  l’efp^ 
ce  par  le  moyen  de  l’Enfant  ; ainfi  l’a- 
mour du  Pere  à l’egard  de  l’enfant  eft 

naturel. 
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tlâtutcl^enrant  que  le  Pere  non  feule- 
ment confidere  Penfant  comme  une 
partie  de-foy-mefine,mais  encore  com- 
itie  un  autre  foy-mefme  , de  qui  doit 
éftrc  un  jour  fubftitué  en  fa  place,  afin 
de  fubfifter  en  cet  enfant  comme  dans 
^ vivante  image. 

- Tout  cecy  nous  fait  afTcz  voir  où 
tend,  ou  comment  fedoit  prendre  cette 
autre  divifion  de  l'Amour  en  celuy 
celui  de  Conciipifc'ence.Ç.ctic 
divifion  vient  originairement  desStoï- 
ciens,qui  ne  fçaehant  que  repddre  aux 
reproches  qu’on  leur  failbitde  ce  qu'ilg 
Mmoient  les  garçons , s'aviferent  de 
aimoient  d’un  Amoui: 
d Amitié  , & non  pas  autrement , fltr 
quoy  Cicéron  leur  fait  cette  infianec: 
Car  quelle  ep  cette  forte  ct^mour  à*  A. 

fnitte  qtC aucun  de  vous  ri  aime  ni  un  laid 
jeune  homme^  ni  un  beau  vieillard  f Mai®.' 
on  a depuis  diftingué  autrement  I4 
chofe , & l'on  veut  premièrement  que 
1 Amour  d’Amitié  (bit  celuy  par  lequel 
on  aime  une  perlbnne  foi t' homme, (bit 
femme  pour  Ion  bon  naturel , ou  poup 
(à  vertu  ; celuy  de  Concupilceuce  lorf*  ^ 
qu’on  en  efpcrc  quelque  chpfe  davan- 
tage. Secondement,  que  l’Amour  d’A- 
T O M 1 V I.  T 
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mitic  (bit  celuy  par  lequel  nous  aimons- 
la  perfonne  , l’Amour  de  Concupif- 
cence  celuy  par  lequel  nous- défi rons» 
du  bien  à la  perfonne  aimce  , enfortc 
que  la  Concupifcencc  (bit  une  mefine 
Àofe  avec  la  Bienveillance.  En  troi- 
fiemc  lieu  , que  l’Amour  d’Amitié  foit 
celuy  par  lequel  nous  aimons  quel- 
qu’un, & luy  procurons, ou  defironsdu- 
bien  acaufe  de  luy-mefme , celuy  de 
Concupifcence  par  lequel  nous  aimons 
quelqu’un  de  telle  manicrc^que  ce  ne 
foit  point  tant  pour  luy  que  nous  luy 
defirions  du  bien,  que  pour  nous-mef- 
ines,  ou  en  nous  regardant  nous-mef. 
mes  fur  qui  nous  defî'rons  qu’il  redonde 
quelque  utilité.  Il  cft  vray  que  nous 
dirons  dans  la  Morale  qu’il  n’y  a point 
d’Amour  d’Amitié  fans  quelque  (brte 
de  relafchement  fur  nous-mefmes,mais 
ce  ne  laiirerapasd.’eftre  un  Amour  d’A- 
mitié poiirveu  qu’on 'm’aime  pas  ion 
Amy  pour  le  gain  , & pour  le  profit  , 
car  ce  feroit  un  Amour  de  Conciipif- 
ccnce,  mais  feulement  pour  cette  dou- 
ceur intérieure  qu’on  goufte  loriqu’on 
cônverfe  avec  luy, qu’on  luy  rend  quel- 
ques offices  qui  luy  font  agréables, 
qu’on  fe  fent  cftre  aimé  de  luy , qu’on 
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luy  communique  fesdefleins  comme  à 
un  autre  foy-meatie,  qu'on  fc  confie  en 
luy,  qu'on  luy  fait  du  bien  quand  il  fc 
peut,&  autres  chofes  femblablcs  dont 
nous  traiterons  plus  au  long  dans  la 
Morale. 

Au refte, comme  le  raefmc  fe  doit 
^ Hayne  que  de  l'Amour,  il  eft 
vifible  que  nous  ne  devons  pas  nous  y 
arrefter  , non  plus  qu'a  l'egard  des  fi- 
gnes,&  des  effets  de  ces  deux  PafTions, 
parce  que  la  chofeiroit  à l’infiny  quand 
nous  ne  voudrions  toucher  que  ceux 
qui  marquent  l’Amour  des  Parens  à l’e- 
gard de  leurs  Enfans,puis  qu'ils  ne  font 
prefque  rien  dans  tout  le  cours  de  leur 
vie  qui  ne  le  témoigné,  & né  vienne  de 
là,  où  les  chofes  qu’un  Amant  fait  à 
roccafion  de  fa  MaitrefTe,  fouffrir,pas- 
lir , rougir,  craindre,  fe  plaindre , &c. 
C eft  aflez  de  dire  en  general  que  le 
propre  de  l’Amour  eft  de  faire  que  ce- 
Iny  qui  aime  ait  beaucoup  d'eftime  pour’ 
la  choie  aimec , qu'il  la  loiie , qu'ii  en 
dile  du  bien , qu'il  la  frequente-,  qu’il 
penfe  à elle  avec  plaifir,  qu'il  parle  vo- 
ontiers  d elle,8cen  entendevolonticrs 
pader,  qu’il  la  fouhaite  toujours  faine 
& fauve, qu’il  la  garde,  qu’il  la  con- 

T a 
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fcrve,  qu*il  s'attrifte  de  la  voir  pcrir,ou 
(bufrir  quelque  perte, qu'il  afFeôe  d'eftre 
joint  à elle,  de  s’attacher  à elle  , du 
moins  de  prefence  d'Eiprit  , 6c  d’efpc- 
rance,  & qu'il  foit  mefme  attiré  à elle 
avec  tant  de  force  & ‘de  viole nce,qu*il 
entraine  aafli  Ton  corps  vers  elle.  Le 
contraire  fe  doit  dire  de  la  Hayne* 
Qiiam  à la  maniéré  dont  la  chofe  aî- 
^e  attire  , & la  chofe  haye  repoulTe, 
ce'hi  dépend  de  ce  qui  a déjà  efté  dit  en 
fon  lieu,  afçavoir  que  l'eipece  ou  l'idée 
de  la  choie  aimée  eft  tüTuë  de  corpufeu- 
les  qui  tombant  fur  l'organe  , & frap-» 
pant  la  Phantaiiîe  luy  font  agreables,6c 
tournent  l’Ame  vers  la  chofe  qui  les  a 
tranfinis,  & la  font  pancher  vers  elle, 
enforte  que  l’Ame  fe  porte  aufli'd’elle- 
meilne  vers  la  chofe , & y entraîne  le 
corps  avec  lequel  elle  eil;  jointe  ôc  adhé- 
rante ; Au  lieu  que  l'eipece  ou  l'idée  de 
la  chofe  haye  eft  tilTué  de  corpufcules 
qui  tombant  aufll  fur  l'organe,&  frap- 
pant la  Phantaiiîe  luy  font  deiàgrea- 

bles . & détournent  l'Ame  de  la  choie 
* 0 ' _ 

qui  les  a envoyez , & la  repouiient  de 
celle  maniéré  que  fe  retirant  naturelle- 
ment d'elle, elle  en  retire  auiH  le  corps 
qui  luy  eA  conjoint  6c  adhérant. 
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A l’egard  des  taches, & des  imperfe- 
ûions  de  la  chofè  aimce  cjni  femblent 
dire  des  brillans  , & des  pc-rftclions  ; 
cela  vient  de  ladifpofition  de  la  Phan- 
taific  que  l’accoutumance  de  recevoir 
l’e^ece  des  taches  avec  tout  le  refte  de 
l’cjfpece  qui  flatte  extrêmement,  afFe^Sle 
de  telle  maniéré, & change  de  telle  ma- 
nière fa  contexture  qu’elle  flatte  aulîi 
elle-mefme  cnluite,ou  eft  rcceuë  agréa- 
blement , & plaift.  Et  au  contraire  les 
pcrfeûions  de  la  chofe  haye  paroiflent 
comme  autant  de  taches>parccque  l’ac- 
coutumancede  recevoir  leur  elpece  avec 
le  refte  de  l’efpece  qui  eft  rude  , afFeâre 
de  telle  manierela  Phantaifle qu’elle  ne 
peut  aufli  déformais  entrerdâs  la  Phàh- 
taifie  que  rudemët,&  dcfagrcablcmcni:* 


CHAPITRE  V. 

■ T>e  U Cupidite\ér  de  h Vui%e, 

ENcore  que  l’Amour, & la  Cupidité, 
ou  fi  vous  aimez  mieux, la  Vôlontd, 
leüefir,  le  Souhait,  la  Convoitife, 
l’Appetit,  l’Envie,  l’Avidité, &c.  fem- 
blent fe  prendre  fouventpour  la  meme 

T 3 
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chofe,en  ce  que  l*une  ôc  l'autre  Paffion 
tend  à ce  qui  eft  bon  ou  capable  de 
caufer  quelque  plaiiîr,  neanmoins  elles 
different  tant  en  ce  que  1* Amour  pre-~- 
cede,5£  que  la  Cupidité  furvient , car 
on  aime  premièrement  le  bien  connu  , 

& puis  on  le  fouhaite,  qu'en  ce  que  la 
Cupidité  fe  porte  feulement  vers  le 
bien  à venitjou  abfent,  d’ou  vient  que 
le  bien  cftant  devenu  prefènt  elle  s*e- 
vanoiiit , au  lieu  que  l’Amour  fe  porté 
indifféremment  vers  le  bien  foit  à ve«  ' 
nir , foit  prefent , foit  paffé.  > 

Ainfi,  quoyque  la  Hayne,  6c  la  Fuite» 
ou  fi  vous  aimez  mieux , l'Averfion , 
l’Indignation,  l’Horreur,  &c.  femblent 
auffi  fe  prendre  d’ordinaire  pour  la 
mefme  chofe,  en  ce  que  l’une  & l’autre 
Pafiion  nous  porte  à nous  retirer  du 
mal  ou  de  ce  qui  eft  capable  d’engen- 
drer de  la  douleur,  ou  du  deplaifiryclles 
different  neanmoins  aufiî  en  ce  que  la 
Hayne  précédé,  & que  la  Fuite  accom- 
pagne,car  nous  hayffbns  premièrement 
le  mat,  & puis  nous  le  fuyons , ou  ne 
voulons  pas  qu’il  nous  vienne, & en  ce 
que  la  Hayne  eft  du  mal  foit  ab(cnt,foit 
prefent , au  lieu  que  la  fuite  eft  du  mal 
à venir  feulement. 
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■C*eft  pourcjnoy  la  Cupidité  femblc 
n'eftre  autre  chofe  cj-tCme  Vafjîon  par  la- 
‘ejueBe  T jime  tend  de  telle  maniéré  à la 
chofe  (JhI  paroit  bonne  , & qui  efi  ab/eme^ 
qt^eîle  afj>ire  avec  ardeur  à l'avoir  , & à 
tnjotùr  : Et  la  Fuite,  Vhe  Pajjîon  par  la- 
quelle t Ame ^ fuit  de  telle  maniéré  la  chofe 
qui  paroit  mauvaife , & qui  efi  ah  fente, 
qtielle  fe  tient  confiamment  tournée  à l*op- 
fofite  pour  1^  éviter. 

Je  dis  aufli  expreflerocnt  icy  la  chofe 
qui  paroit  bonne  ,&  la  'chofe  qui' paroit 
mauvaife  , parce  qu’une  cliofè  eft  de- 
rnerme  defiréc  foit  qu’elle  (bit  bonne 
tn  efFeA  , ou  par  opinion  feulement, 
comme  elle  eft  baye  demcfoc  foit 
qu’elle  foit  effeAivement  mauraife , oû 
qu’elle  paroilTe  feulement  telle:  J’ajou- 
te-Ab/ènte,  parccque  ces  deux  Paffions 
îic  rendent  pas  la  chofe  prefente , & 
qu  eftStprefente  elles  cefTenc.Car  quoy 
qu’ayant  la  chofe  prefente  , ôc  que  la 
po^edant , nous  defirions  de  l’avoir,  & 
de  la  polTeder  plus  longtemps  j nean- 
moins il  eft  conftant  que  ce  defir  regar- 
de la  chofe  non  comme  polTcdce  au 
moment  prefent , mais  comme  devant 
cftre  poftedce  à l’avenir.  Enfin  je  dis 
que  I^Ame  par  la  Cupidité  tend  ard^m^ 
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ment  a la  chofe  , inhîat , anhelat , pour 
marquer  l'inquiciucle,&  la  grande  con- 
lenfion  de  TAme  j ce  qui  fe  doit  dire  à 
proportion  à l’cgard  de  la  Fuite  , par 
laquelle  l’Ame  cft  inquiété, fc  tourmen- 
te, de  fait  tous  fes  efforts  pont  fe  reti- 
rer d’un  mal* 

Or  pour  faire  mieux  entendre  la  na- 
ture de  la  Cupidité  , il  faut  icy  toucher 
la  divifion  qu’en  donne  Epicure,  lorf- 
qn’il  en  fait  une  Naturellcj  laquelle  eft 
ou  neceffaire  , ou  non-neceffaire  , & 
l’autre  Vaine,  de  chymerique.  Car  cet- 
te divilîon  (lippofe  que  toute  Cupidité 
naift  veritablemêtd’indigence,mais  que 
cctre  indigence  eft  ou  vraye  , & natu- 
-jelle  , ou  vaine , & fondée  fur  la  feule 
opinion.  Sur  quoy  il  n’eft  pas  neceffai- 
re  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  en  fon  lieu , afeavoir  que  demelme 
que  la  Douleur  naift  , & s’engendrede 
ce  que  la  chofe  eft  tirée  de  fon  cftac 
naturel , ainft  le  Plaifir  naift  & eft  en- 
gendré par  le  rctabliffement  de  la  cho- 
fe en  ce  premier  eftat  : Obfervons  plu- 
toft  que  de  ce  que  l’Animal  eft  fouvent 
tiré  de  l’eftat naturel,  il  naift  en  luy  de 
la  douleur  qu’il  fouffre  une  indigence 
d’eftre  reftably  dans  ce  mefme  eftat,  ôc 
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confequemment  une  Cupidité  , ou  un 
défît  de  la  caufe  qui  fait  ce  reftablilTe- 
ment.  Cela  paroit  principalement  dans 
la  Faim  , & dans  la  Soif.  Car  comme 
le  Corps  par  l’adtion  dévorante  de  la 
chaleur  eft  tiré  de  la  conftiiiuion  dans 
laquelle  il  eft  bien  , & que  la  douleur 
s’engendre  de  cette  efpece  de  tiraille- 
ment qui  fe  fait  dans  le  Ventricule , & 
dans  la  Gorge , il  naift  un  fentiment 
d'indigence  pour  une  chofe  qui  puifte 
appaifer  cette  douleur  , & rétablir  le 
Corps  dans  l’eftat  qu’il  cftoit  aupara- 
vant ; d’ou  vient  qu'il  naift  conjointe- 
ment une  Cupidité  pour  le  manger,  5c 
pour  le  boire  par  le  moyen  dcfquels  le 
reftabliflement  fe  faftc  , & le  tiraille- 
ment, la  douleur,  ou  le  fentiment 'd’in- 
digence foient  oftez.  Or  j'apporte  un 
exemple  dans  la  Faim  , & dans  la  Soif 
qui  font  des  Cupiditez  naturelles,pour 
infmüer  la  raifon  generale  par  laquelle 
la  Cupidité  eft  excitée , & faire  remar- 
quer qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  naiffe 
d'indigence  foit  vraye  , foit  imaginai- 
re, & fuppofée. 

Car  les  Cupiditez  naturelles,  Si  nc- 
ceflaires  eftant  à l’egard  des  chofes 
fans  Icfquelles  la  vie  ou  ne  fe  peut  ab- 

T I 


44^  l’ Appétit. 

folumcnt  pafler , ou  ne  fe  peutpaffct 
qu’avec  incommodité , telle  qu’eft  la 
Cupidité  des  almiens , 6c  des  vefte- 
mens  > il  eft  conftanc  que  l’indigence 
qui  engendre  ces  Cupiditez  eft  vraye,& 
naturelle,  puirqu’elle  fe  fait  fentir  avec 
douleur  ou  deplaifir,  ineflnc  fans  qu'on 
y pen(c.  Demefme  celles  qui  font  véri- 
tablement naturelles  mais  non-necef- 
faites  , eftant  à l'egard  des  chofesqui. 
peuvent  Iwen  contribuer  à la  Vie,  mais, 
neanmoins  (ans.  lerquelks  la  Vie  fe 
peut  foûtenir  fans  incommodité,  telles 
que  font  les  Cupiditez  des  mets  trop 
délicieux  , des  veftemens  trop  riches», 
ou  des  meubles  trop  precieuxjil  eft  con- 
ftant  qu’elles  naiiremvcritabkmenr  en 
partie  d'une  vraye  & naturelle  indi- 
gence , en  ce  qu’il  y a quelque  choie, 
dont  la  nature  a efteé^ivcmentbe(bin> 
6c  fans  laquelle  elk  ne  peuteftre,mais 
qu'elles  naiftent  aulE  en  partie^  prin- 
cipalement d'une  indigence  qui  n'eft 
fondée  quelur  l'opinion, en  ce  que  i'oi* 
penfe  à fe  fetvir  d'une  cho(è  dont  on 
fe  pourroit  abfolument  paftèt , & en  la 
place  de  laquelle  on  en  pourroit  (Itb- 
ftituer  une  plus  (impie  qui  fufStoit.. 
Enhn  ks  Cupiditez  Vaines  eftant  à l’e<^ 
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gard  des  chofes  qui  ne  font  point  ab- 
folumcnt  necelTairespourla  vie,nipour 
la  palTer  plus  commodement,telles  que 
font  les  Cnpiditez  des  Couronnes,  des 
Statues  autres  chofes  femblables,  il 
eft  confiant  qu’elles  nailTcnt  d’un  pur 
préjuge  , en  ce  que  la  Nature  n’en  a 
point  befoin , mais  que  c’eû  l’opinion 
qui  fe  figurant  ces. chofes  bonnes, tient 
leur  abfcnce  pour  une  indigence , de- 
forte  que  tout  le  dcplaifîr  qui  naift  de 
cette  indigence  vient  de  la  feule  opi- 
nion. Il  eft  donc  vray  que  non  feule- 
ment les  Cupiditez  naturelles,mais  que 
celles-là  me fme  qui  font  vaines, provic- 
nent  de  l’indigence  j perfonne  ne  defî- 
rant  des  Statues  , des  Couronnes  , des 
Triomphes, des  honneurs  , de  grandes 
richeffes  , & autres  chofes  femblables, 
que  pareequ’il  s’imagine  qu’il  en  a be- 
foin pour  pouvoir  vivre  plus  fplendide- 
menr,  plus  commodément,  & par  con- 
fequent  avec  plus  de  plaifîr.  • 

Cecy  nous  fait  voir  clairement  pour- 
quoy  les  Cupiditez  naturelles  fe  peu- 
vent aifement  fatisfaire,  &:  comment  il 
n’eft  pas  pofîible  d’aflbuvir  les  Cupidi- 
tez vaines  ; car  comme  la  nature  a be- 
foin de  peu  de  chofes  , & de  chofes  qui 
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üe  rencontrent  aifetnenc , cela  fait  que 
ce  qu*elle  defire,&  ce  qui  la  fatisfait  fc 
Krraine  à peu  de  chofes,&  qui  font  fa- 
ciles à obtenir;  mais  rien  n’eft  capable 
de  fatisfaire i'opinion,parce  que  la  pen- 
fce  ne  fc  termine  point  tellement  à une 
chofe  , qu'elle  ne  renàonte,  & ne  s'élè- 
ve incontinent  à une  autre  dont  on  s'i- 
magine avoir  befoin  , de  celle-là  à une 
autre,&  ainfi  à l’in finy, fans  que  la  Cir- 
pidicé  qui  s'eft  une  fois  formée  , puiflê 
jamais  eftre  fatisfàite  & jra(raüée.Kous 
voyons  aufli  à l'egard  des  Cnpiditez- 
naturelles  mais  non-nece(faires,que  ces 
fortes  de  Cupidités  peuvent  par  où  el- 
les ne  font  pas  neceiTaires,eftre  cenfées 
vaines  > & qu'elles  peuvent  croiftre  à 
l'infiny  > deforte  qu’il  n’y  a que  les  feu- 
les Cupiditez  naturelles,  & necefïaires 
qu'il  foit  aifé  de  fatisfaire  , & qu’on 
puilTe  contenter  de  peu.  Auffi  tirent-  el- 
les leur  origine  de  la  Nature  (eule>&  ne  ' 
dépendent  pas  de  l’opinion  > ou  fi  elles 
en  dépendent , c'eft  entant  que  l'Opi- 
nion s’accommode  à la  Natore,&  qu’fcl- 
le  fe  reftraint , & fe  réduit  à elle  feule.. 

- Au  refte,  comme  les  Cupiditez  natu- 
relles,& neceffaires  (ont  en  petit  nora- 
brcjn’y  en  ayant  point  d'auve5q,we  cd- 
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les  qui  regardent  la  confervacion  , &- 
rintcgritc  de  l'Animal , & par  confe- 
quent  les  chofes  qui  chaflent  la  Faim^ 
la  Soif,  fe  Froid  , & généralement  la 
Douleur  qui  ne  dépend  pastle  l’opinion, 
celles  que  nous  avons  dit  eftre  natu« 
relies  mais  rion-neceflTaires  font  en 
bien  plus  grand  nombre  j non  feule- 
ment celles  des  mets  trop  exquis , des 
veftemens  trop  riches  eftant  de  cette 
natuie,mais  aufïi  celle  qui  regarde Ve- 
nus,&  qui  eft  d'ordinaire  appellée  Con- 
cupifcence  , & celles  des  chofes  qui 
repailTcnt  les  autres  Sens  , comme  celle 
des  Odeurs,  des  Sons  , & des  Couleurs 
agréables  j car  c’eft  véritablement  une 
çhofe  naturelle  de  vouloir  eftre  dé- 
livre du  mal  que  nous  fait  une  raau- 
vaife  odeur , un  mauvais  Ton  , une  vi- 
laine coulear,mai  s il  n'cft  pas  pour  cela 
neceflaire  de  fentir  des  chofes  douces 
& agréables.  A quoy  fc  peut  rapporter 
la  Cupidité  de  fçavoir  , entant  qu'il  eft 
véritablement  {naturel  de  vouloir  chaC> 
fer  l'Ignorance  qui  eft  une  indigence 
de  Science,  & principalement  des  cho-, 
fes  qui  font  neceftaires  & utiles  pour 
.pafTer  la  vie,  mais  il  n'cft  pas  pour  cela 
neceffaire  de  fçavoir  tant  de  cjiofcs  que 
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les  hommes  cependant  dejdrenc  d'ordi- 
naire de  fçavoir.  Mais  les  Cupidicez 
vaines  font  innombrables , alçavoic 
félon  ladiverhtc  innombrable  des  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  neceifaires  , & qui. 
ne  touchent  ou  n’afFe£lcnt  j^as  la  Na- 
ture entre  lefquclles  les  deux  principa- 
les font  la  Cupidité  d'honneur,dc  gloi- 
re,& la  Cupidité  des  richeflTes , & de 
l’argent  qu'on  nomme  d’tndinaire  du 
nom  d’Ambition,&  d’Avarice. 

.Je  ne  m’arrefteray  pas  aux  autres  Di- 
visons de  la  Cupidité>&  de  la  Fuite,  & 
nommément  à celle  par  laquelle  on  dit 
qu'il  y a des  Cupidiiez  du  Corps,  ou  de 
la  partie  brutale  & inferieute,&  qui  re-- 
tienent  prefque  le  nom  de  Concupis- 
cence, de  Paflion  effrenee  , &c.  & des 
Cupiditez  de  rEfprit , ou  de  la  partie 
railonnable  & fuperieure,&  qu?6n  com- 
prend fous  le  nom  de  Volonté,  &de; 
Defirije  me  contenteray  de  dire  un  mot 
de  celles  qui  regardent  particulière- 
ment autruy,  telles  que  font  laBienvetl- 
lance la  Aiaîveiüance.  Car  la  Bien-, 
veillance  n’eft  autre  choie  qu'une  Cu-  • 
pidité  pat  laquelle  nous.  Ibuhaitons 
qu'il  arrive  quelque  bien  à ccluy  que 
nous  aimons , la  MdvcUlance  une  Cu>- 
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pIcHcé  par  laquelle  nous  délirons  qii'il 
arrive  quelque  mal  à celuy  que  nous 
haylTons.  Or  il  feinble  que  l’on  âevroic 
par  confcquem  icy  rapporter  la  Colè- 
re, puifqu'on  la  définit  une  Cupidité^  ou 
un  dejîr  de  Vangeace,  c'eft  à dire  une  envi 
de  rendre  le  mal  h celuy  qui  l’a  fait  j mais 
quoy  que  la  Cupidité  fe  mefle  à la  Co- 
lere,neanmoins  elle  n*eft,oune  fait  pas 
prccilèmcnt  la  Colere,comme  nous  di- 
rons enfuitc.  C*cft  doneplutoft  l*Envte 
qui  fe  doit  icy  rapporterjear  l’Envie  cfi: 
une  efpece  de  Malveillance  ; en  ce  que 
nous  ne  voyôs  pas  volontiers  celuy  que 
nous  n’aimons  pas , ou  que  nous  hayf- 
fons,&  à qui  nous  ne  fçaurions  foufrir 
qu’il  luy  arrive  du  bien  , ce  qui  eft  luy 
vouloir  dumalj  d’ou  vient  que  Cicéron 
définit  l’Envie  , JEgritudo  , un  deplaifr 
caufé  par  le  bien  qui  arrive  a un  autre. 
L’on  y doit  anfli  rapporter  l’Emulation 
qui  fait  qu’on  ne  veut  pas  qu’il  arrive  à 
un  autre  un  bien  qu’on  fe  defire  plu- 
toft  à foy  mefme  ; car  c’eft  une  Cupidi- 
té , ou  un  défit  d’emporter  un  bien  au- 
quel un  autre  tendoit  auffi.  Enfin  l’on 
y doit  rapporter  la  laloufe , Zelotlpia, 
qui  fait  que  nous  femmes  fafehez  , ou 
ne  pouvons  fuppMterqu’un  autre  jouif- 
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ie  du  bien  dont  nous  joniiTons. 

Quant  aux  Signes  & aux  Effets  de  la 
Cupidité,  & de  la  Fuite,il  y en  a prin- 
cipalement , & generalement  deux  qui 
regardent  la  Cupidité  , afçavoir  l*In- 
quietude,5e  la  Pourfùite, comme  il  y en 
a deux  qui  regardent  la  Fuite , fçavoir 
rinquictude  , & la  Retraite , ou  Feloi- 
gnement.  Car  Flnquietude  eft  à la  Cu- 
pidité comme  la  propriété  interne , & 
infeparable;Et  laPourfuitc  cft  quelque 
chofed'exterieur  qui  dépend  de  ce  mou- 
vement interne  & qui  comprend  tout 
ce  que  l'Animal  entreprend, & fait  pour 
tenir  le  bien  defîré.  En  effed  , comme 
l’Ame  excitée,&  raeüe  par  l'efpccc  d'un 
objet,eft  portée  par  la  Cupidité  comme 
pat  de  certaines  ailes  vers  cet  objet , la 
faculté  motrice  obéît  afin  que  félon 
que  la  Cupidité  eft  foible,  ou  violente, 
il  s'enfuive  des  inouvemens  on  foiblcs, 
ou  violcns  , par  le  moyen  defquels  on 
puifi'e parvenir  à la  chofe  aimée,  & en 
pouvoir  jouir.  Or  il  n'eft  point  nccef- 
fàire  de  dire  avec  quelle  impetuofitc 
l’Animal  fe  porte  à ce  dont  il  a befoin 
pour  contenter  fa  Cupidité  namrclle;' 
n’y  ayant  perfonne  qui  nefçache  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  Platon  à l’egard  de  la 


Digitized  by  Google 


D E l'A  p p b t ï t.  449 
faim^de  la  foif,de  la  padion  efifrenée  de 
l’Amour;  Admirons  plutoft  comment  il 
n’y  a rien  que  les  hommes  ne  falTent 
-pour  aflbuvir  leurs  vaincs  Cupiditez; 
mais  c’eft  l’opinion  qui  fc  feint  une  in- 
digence, qui  quoy  qu’imaginaire,  a au- 
tant de  force  que  la  naturellejce  qui  fait 
que  la  Cupidité  s’enflamme  de  mefmc, 
éc  que  par  un  emportement  aveugle  on 
tente  toutes  choies  de  la  mefme  manié- 
ré : Et  certesjque  n’entreprenent  point, 
par  exemple, l’Ambition, & l’Avarice, la 
Paûion  ctfrence  de  la  gloire,  & des  ri- 
chefTes  ? 

■ QhùI  non  mo-nAÏia  pe5lora  cogls 

jinri  fa:ra  famés  ? — — 

Et  que  ne  fait-on  point  pour  fuir  la 
Pauvreté  ? : . 

Implger  extremoscwrrlt  Mercator  aà  Indos, 
Per  mare  pauperiem  fugiens , per  /axa  per 
igneiSi&c. 

La  Cupidité  ou  pour  me  fervir  de  ter- 
mes equivalensjle  Deflr,la  Convoitife, 
l’£nvie,la  Palïion  cil  dans  les  hommes 
comme  la  machine  principale  qui  ex- 
cite tous  leurs  mouvemens,  Ôc  qui  don- 
ne le  branflc  à toutes  leurs  aéUons. 
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CHAPITRE  VI.  ' 

befEjpermce^é'  de  la  Crainte ^de 
tAmace^é*  de  la  Pafillanimité.  ' 

IL  nous  faut  maintenant  parler  de 
r£fperance^&  de  laCrainte  qui  font 
comme  les  fuccedancesde  la  Cupidité, 
& de  la  Fuite,  en  ce  que  rEfperancc,& 
la  Cupidité  regardent  le  bien  à venir 
ou  abfentjcomme  la  Crainte, & la  Fuite 
regardent  le  mal  à venir  ou  abfent, 
mais  cependant  la  Cupidité  , & l'Efpe- 
rance  different  en  ce  que  la  Cupidité 
n’eftant  que  comme  un  fimple  ioupir 
vers  le  bien,  l*Efpprance  eft  comme 
une  certaine  élévation  acaufe  de  l'opi- 
nion conceuc  qu'il  doit  arriverrEtil  en 
cft  de  mefme  de  la  Fuite, & de  la  Crain- 
te,en  ce  que  la  Fuite  eftant  comme  une 
fimple  retraite  du  maljla  Crainte  eft  un 
certain  abbatement , & un  certain  ref- 
fêrrcment  acaufe  de  l’opinion  fur-ajoû- 
tée  que  le  mal  arrivcra:De  là  vient  que 
la  Cupidité,  & l’Efperance  font  comme 
infeparables,  & que  de  l’une  & de  l'au- 
tre il  s'en  fait  corne  une  feule  PaiHoni 
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en  ce  qu’il  eft  çres  rare  que  la  Cupidi- 
té foit  fans  l’Efpcrancc,  ou  l’Efperance 
fans  la  Cupidité  , & que  fi  nous  fem- 
blons  defirer,  6c  toutefois  n’efpcrer  pas 
quelque  chofe,  cela  n'cft  point  tant  une 
Cupidité  , ou  volonté  , qu’une  Velleîté^ 
en  ce  que  nous  voudrions  bien  que  la 
chofe  arrivafl: , mais  que  nous  ne  cro- 
yons pas  qu’elle  arrive.  Delà  vient  auf- 
fi  que  la  Fuite , & la  Peur  font  comme 
infeparables,  qu’il  s'en  fait  une  feu- 
le Pafiion  ; pareequ’il  eft  aufii  très  rare 
que  l’un  fe  trouve  fans  l’autre  , & que 
fi  nous  fomraes  feurs  que  certains  maux 
arriveront  J ce  n’eft  point  tant  cela  une 
fuite, ou  un  non-vouloir  formel, qu’une 
Nolleîté , s’il  eft  pennis  de  fc  fervir  de 
ce  terme.  Ainfi  il  eft  évident  que  l’Ef- 
perance  n’eft  pas  une  fimple  opinion 
d’un  bien  à venir  , ni  la  Crainte  une 
fimple  opinion  d’un  mal  à venir  ,•  mais 
que  l’Efperancc  eft  une  certaine  éléva- 
tion , ou  relèvement  de  l’Ame  , Elatîo 
ipudam  AnlmA , acaufe  de  l’opinion  du 
bien  qu’elle  fouhaite,  & la  Crainte  im 
, certain  refterrement , on  abbattement, 
acaufe  de  l’opinion  qu’elle  a que  le  mal 
c^u’elle  fuit  pourroit  bien  arriver. 

De  tout  ce  qui  a efté  dit  jufques  icy> 
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Ton  peut, ce  femble  entendre d’ou  vient 
que  quelques-uns  font  faciles  à efpe- 
rer,  & quelques-uns  faciles  à craindre. 
Car  comme  ceux-là  elperent  facile- 
ment 5 ou  qui  par  l’^xperience  connoif^ 
fent  que  les  difficultez  que  ceux  qui  ne 
font  pas  expérimentez  craignent  ne 
font  rien  , ou  qui  par  la  ferveur  foit  de 
Tâge,  foit  de  leur  propre  conftitution, 
foii  du  vin,  ou  de  la  Colere,  ou  de  TA- 
mour,ou  de  quelque  autre  Paffion,font 
de  telle  maniéré  emportez  qu'ils  ne  - 
confiderent  pas  les  difficultez , ou  cro- 
yent  qu’ils  ont  dequoy  les  furmontec 
par  leur  propre  force  , par  leurs  amis, 
par  leurs  richelfes  , ou  qui  cftant  pieux 
regardent  la  Bonté  & la  Toute-puiflan- 
ce  Divine,  & fc  confient  fur  leur  bon- 
ne confcience  , comme  n’ayant  point 
fait  de- mal  à perfonne,  ni  fur  tout  faf- 
ché  ceux  qui  font  les  plus  puiffians  , ou 
les  plus  emportcziComme  ccux-là,dif- 
jc,  efperenc  aifement , il  cft  confiant 
que  cela  ne  vient  que  de  ce  que  l’cfpece 
du  bien  defiré  meut  plus  fortement  la 
Phantaifie  que  ne  font  les  efpeces  des 
difficultez  : Et  comme  les  autres  crai- 
gnent aifemept  pour  des  raifons  con- 
traires , comme  par  exemple  fi  qucl- 
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qu\in  a fait  des  expériences  qui  Juy 
ayem  fait  connoitrè  des  difficultez,  ou 
que  faute  d’expedence  il  s^en  falTc  où 
il  n'y  en  a point  > ou  qu'il  ne  connoillc 
pas  de  quelle  maniéré  il  les  faut  fur- 
monter  ,*  s’il  eft  d’une  telle  lenteur,  foie 
par  la  froideur  de  Ton  tempérament,  de 
de  fon  âge  , ou  autrement , que  confi- 
derant  toutes  chofes  trop  fcrupuleufe- 
ment  il  devient  parelîeux  à ailaillir  de 
bonne  heure  les  difficultez  qui  cepen- 
dant vienent  à preller  j s'il  ne  fe  croit 
pas  avoir] alTez  de  forces,  alTez  d’Amis, 
ou  de  richelTes  pour  vaincre  les  diffi- 
cultez; fi  eftant  impie  il  croit  que  Dieu 
ne  luy  fera  pas  propice, ou  plutoft  qu’il 
luy  feracontrairejs’il  a offenfé  des  per- 
fonnes  qui  foyent  capables  de  fc  van- 
ger,ouqui  ne  le  veuillent  pas  davanta- 
ge defendre,&  ainfi  de  plufieurs  autres 
chofes  qu'Ariftote  obfcrve  : Comme 
ceux-cy  , dis-je,  craignent  aifement,  il 
eft  confiant  que  cela  fe  fait  pareeque 
l’efpece  du  mal  meut  plus  fortement  la 
Phantaifie  que  ne  font  les  efpeces  des 
moyens  pour  l’eviter.Mais  remarquons 
icy  trois , ou  quatre  chofes  confidera- 
bles  fur  ce  fujet. 

La  première  , qu’y  ayant  divers  de» 
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grez  d'Efperance,  & de  Crainte  félon 
les  marques  convaincantes  qu*on  a 
qu’un  mal  doit  inévitablement  arriver; 
le  Defefpoir  femble  cftrc  oppofc  à ia 
Confiance,  comme  regardant  le  mal 
que  nous  dcfefperons  de  pouvoir  éviter. 

La  fécondé , que  l’Efperance  , 6c  la 
Crainte  font  de  telle  maniéré  oppofëes 
qu’elles  fe  méfient  neanmoins,  6c  qu’il 
y a d’autant  plus  d’Efpcrance  que  la 
cho(è  arrive,qu’il  y amoinsde  Crainte 
qu'elle  n’arrive,  6c  d’autant  moins  qu’il 
y en  a davantage,&  ainfi  au  contraire. 
Et  parce  que  la  caufè  de  cç  mefiange 
{ont  les  raifons,oulcs  conjedures  dont 
les  unes  montrent  probablement  que 
la  chofe  arrivera,  6c  les  autres  qu’elle 
n’arrivera  pas,cela  fait  que  lorfque  les 
raifons  qui  montrent  que  le  bien  doit 
arriver  , ou  que  le  mal  ne  doit  pas  arri- 
ver prévalent , l’Efperance  domine;  6c 
au  contraire  quec’eft  la  Crainte,  lorf-- 
que  les  raifons  qui  montrent  que  le 
bien  ne  doit  pas  arriver,  on  que  le  mal 
doit  arriver  prévalent  ,•  6c  enfin  que 
lorfi^ue  les  raifons  font  égales  de  parc 
6c  d’autre,  & que  félon  que  l’Entende- 
ment prend  garde  aux  unes,ou  aux  au- 
tres, celles-cy  , ou  celles-là  prévalent. 
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il  naift  une  Paffion  meflée  d’Efperance 
& de  Crainte  qu’on  peut  appeller  In-  I 

quiétude,  Balancement , FluBmno.  ! 

La  troifieme,que  la  divifion  princi- 
pale de  l’Efperancc  cfl:  celle  qui  en  fait 
les  unesvrayes,&  légitimés,  les  autres 
vaines,  & frivolés;parceque  cette  divi- 
fion regarde  l’objet  de  l’Elpcrance,  & 
de  la  Crainte,  au  lieu  que  les  autres  ne 
fe  font  qu’a  l'egard  des  divers  degrez  , 
à railbn  defqnels  l’Efperance  eft  dite  ' 

grande  , ou  petite,  moindre  , ou  plus 
grande,  très  petite  , ou  très  grande , & i 

ainfi  de  la  Peur. 

La  quauieme , que  l’Efperance  en 
montant  vers  le  fouverain  degré  fe  ter- 
mine à la  Confiance  , ou  Alfiirance, 
comme  la  Crainte  fe  termine  au  Dcfe- 
fpoir  y mais  qu'on  ne  laiffe  pas  de  faire 
quelquesdivifios  célébrés  de  laCrainte. 

Telle  eft  entre  autres  la  Terreur  que 
Cicéron  définit  , me  Crainte  ebranUnte, 
ou  qui  eft  fnivie  d’une  Pafleur  de  vifiige* 
d’un  Tremblement  de  membres,  d’un 
Craquement  de  dents  : Treptdatlo  qui 
caufe  une  palpitation  de  la  poitrine,& 
un  mouvement  extraordinaire  de  la 
levre  inferieure, comme  aufîi  l’Horreur 
qui  fait  que  tout  le  corps  en  fe  retirant 
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eft  ébranlé,  approchant  fort  du  Trem- 
blement de  membres.  Tel  eft  aufli  l’E- 
tonnement que  le  meftne  Cicéron  dé- 
finit me  Craînte(\Ki\  ofte  l’Entendement 
& la  Raifon.  Tel  eft  enfin  non  (èulc- 
ment  ce  que  les  Latins  appellent  Exa- 
mrnatîo-,c^i\  définit  une  Crainte  qui  fuît  t 
& aceompagne  L* Etonnement , mais  aufli 
la  Confternation  qui  fait  que  les  four- 
ci  Is  s’abbaiffent , que  les  yeux  fe  fer- 
ment , que  tout  le  corps  tombe , & 
s’abbat,  Corinne  auG5[  un  certain  Etour- 
dilfemcnt,  ObflupefaüiotCpxi  fait  que  les 
poils  fe  dreflent , & que  la  parole  fe 
trouve  empefehée. 

Objiupuitjieteruntque  Corns.^  & p'oxfaa- 

cibus  hafit. 

Maintenant  le  principal  Effet  de 
l’ECperance  eft  une  certaine  Elévation, 
ou  un  relèvement  d’Efpritjôc  une  gayetc 
à agir  ; car  comme  l’Efpcrance  eft  un 
prelfentiment  du  plaifir  à venir , cela 
fait  qu’elle  tient  l’Efprit  élevé, droit, & 
comme  tendu,  & preft  pour  la  joüUfan- 
ce:Et  pareeque , comme  l’on  dit  d’ordi- 
naire, il  n’y  a nul  bien  fans  peine,  D// 
laboribus  omnia  vendunt\  pour  cette  rai- 
fbn  elle  eft  comme  l’adouci (Tement  des 
travaux, alTaifonnant  les  incommodités 

d’un» 
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d’une  certaine  douceur  qu*on  gonftc 
comme  par  avance,  &difpofantde  tel- 
le maniéré  l'Efprit  à faire  tout  ce  qui 
eft  necelTaire  , qu’il  devient  difpos  ÔC 
prompt  à exécuter.  C’eft  pour  cela  que 
rEfperance  nourrit , & entretient  non 
feulement  les  Laboureurs,commc  dit  le 
Poëtc  , mais  tous  les  Hommes  généra- 
lement , quelque  chofe  qu’ils  entrepre- 
nent , puifqu’ils  ne  font  rien  que  par 
l’çfperance  de  la  recompenfe  , de  la 
gloire,  ou  de  quelque  autre  chofe  dont 
il  fe  puilfe  moiffonner  du  plaifir.  Cer- 
tainement ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
çe  que  lesAnciens  ont  dit  de  l’Efpcran- 
ce  , qu’elle  elloit  dans  le  fond  de  la 
bocte  de  Pandore  , s'eft  rendu  celebrej 
car  entre  les  travaux  de  la  Vie  il  n’y  a 
rien  qui  foit  plus  félon  la  Nature  que 
de  penfer  quelque  chofe  qui  falTc  con- 
cevoir de  l’Efpcrancc,  comme  n’y  ayant 
point  de  plusprefent  lenitif  pour  adou- 
cir le  naaî  qui  nous  tourmente  i d’ou 
vient  que  l’Efprit  fe  date,  & fe  trompe 
plutoft  que  de  ne  fe  donner  point  d’Ef-' 
perance  , de  qu’il  n’y  a par  confequent 
point  de  confolation  plus  douce  que  fi’ 
Vom  montre  quelque  chofe  d’ou  l’on 
pnilTe  concevoir  quelque  Elperancc. 
Tome  VI.  V 
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UInquietude  femble  eftre  iincf- 
fe(5t  de  l'Ëfperancc,  car  ceux  qui  efpe^ 
renc  ont  accoutume  defùpporter  impa- 
tiemment le  retardement , &,d'eftie  in- 
quiets i neanmoins  fl  celuy  qui  cfperc 
eft  inquiet , il  n'a  pas  precifement  cela 
de  l’EfperancCjmais  en  partie  delà  Cu- 
piditc,qui  jufques  à ce  qu'elle  ait  obte- 
nu le  bien  ne  celle  point  d'aiguillon7 
ner  ,en  partie  de  la  Crainte  qui  fur- 
vient  que  tandis  que  le  bien  eft  différé 
il  n’intervienne  quelque  chofe  qui  le 
détourné.  Car  du  relie  l'Efperancede 
foy  temperc  plutofl:  l’Inquietude  , lorf- 
qu’elle  fuggere  que  la  Cupidité  ne  fêr^ 
pas  en  vain  »|&:  qu’elle  s'oppofe  à 1î^ 
Crainte  qui  fc  prefente.  De  là  vient 
qu’il  n’y  a aucune  Paflîon  de  rEfprit 
qui  Toit  plus  innocente  , & plus  con- 
venable que  l’Efperance  fi  elle  eft  con- 
fideiée  félon  fa  nature.  Je  dis  félon 
nature  , pareeque  par  accident , & en- 
tant que  la  Cupidité  trop  grande,,  & 
inconfiderée  la  rend  alfuréc  , elle  peut 
avoir  cela  de  mal , que  l’Entendement 
ne  fe  prenne  pa^  allez  garde  de  cçs  acci«^ 
dens  qui  font  l’Efperancc  vaine,,  & qui,' 
Citufent  fquvent  un  repentir  trop  tardifs 
Mais  l’effet  principal  de  la  Craiu- 
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te'eft  l’abbattcinent  ,&  la  lenteur  de 
rEfprit  à agir.  Car  la  Crainte  , comme 
le  difoient  aiiflî  les  Anciens  , eft  une 
certaine  fafeherie  avancée  Pramole^ 
fila  qHétdam  , & qui  tient  par  confe- 
quent  l’Efprit  abbatu  par  un  preflcnti- 
menc  du  mal  qui  doit  arriver.  11  efl: 
vray  qu*il  femble  qu’on  fait  plufîeurs 
chofes  gayemenr , & courageufercent 
par  la  Crainte  , mais  ce  qui  porte  , & 
jneite  à agir  n'eft  pas  prcciiemcnc  la 
Crainte,  mais  l’Efperance  que  l’adkion 
qu’on  entreprend  détournera  le  mal 
qu’on  craint  : Car  la  Crainte  de  Iby 
abbat  plutolt,qu’elle  ne  donne  du  cœur: 
AuflS  voyons-nous  que  lorfqu’il  n’y  a 
aucune  efperance  d'echapper  du  mal,& 
qu’ainfi  il  fe  fait  une  grande  Crainte, 
tant  s’en  faut  alors  que  la  Crainte 
ajoûte  du  courage,  qu’elle  l’ofte  mefme 
toutafait , enfortc  qu’on  tombe  dans 
l’Etonnement , 5c  dans  la  Confterna- 
tion,&  dans  ces  autres  efpeces  de  gran- 
des craintes  \ d’ou  il  eft  vifible  qu’il  n’y 
a point  de  Paffion  plus  dangereufe,  & 
pfus  nuifible  que  la  Crainte  , quoyque 
par  accident, &;  acaufe  de  l’envie  qu’on 
a d’çviter  le  mal,  elle  foit  quelquefois 
caufe  que  l’Entendement  confulte , de 
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cherche  des  moyens  pour  détourner  le 
mal  , ou  pour  le  diminuer  , ou  pour  le 
faire  foufrir  plus  doucemenr. 

Or  parccqn’on  a accoutumé  de  fouC- 
divifer  ces  Efpeces  de  grande  Crainte 
dont  nous  avons  parlé  à rai  Ton  des  di- 
vers effets,  il  faut  icy  remarquer  que  la 
caufe  generale  des  effets  cft  l'impreffion 
vehemente  du  mal  laquelle  fe  fait  dans 
la  Phantaifie  , ôc  félon  laquelle  les  ef- 
prits  envoyez  au  Cœur  le  pouffent , le 
picquent,&:  le  font  retirer  en  luy-mef- 
mc  de  telle  manière  qu'il  s’arrefte  , & 
que  Ton  aéUon,ou  motion  continue  eft 
fort  interrompue  , ou  cniicrement  ero- 
pcfchéc.  Car  il  s'enfuit  de  là  que  le 
fan  g, &:  par  confequent  la  chaleur  n’in- 
fluant plus  de  mcfme  dans  les  Arteres> 
& qu£  ne  paffant  plus  de  mefme  aux 
parties  externes  , & fpecialement  à la 
race,  il  s'enfuit,dif-je,quc  les  membres, 
6c  prmcipalement  le  vifage  , devienenc 
pafles  , & que  la  chaleur  manquant  ils 
■ fc  refroidiftent , & qu'eftant  refroidis 
ils  ne  font  (butenus  & gouvernez  que 
foiblcment,  & qu'ils  tremblent,  de  fa- 
çon qu’il  arrive  mefme  quelquefois  que 
•lèsSphinékereseftant  débilitez, le  Ven- 
’Wc  6c  la  Veffic  fe  lafehent,  & quelque^ 
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fois  merme  encore  les  orifices  des  Vei- 
nes qui  font  dans  le  fond  du  Nez.  Car 
fi  une  trop  grande  Crainte  ofte  l'En- 
tendernent,  & la  Raifon,  cela  vient  de 
la  violence  de  l’impreffion  qui  fait  que 
î'efpeccduinal  trouble,  & occupe  tou- 
te la  Phantaifie,  deforte  qu'il  n'y  a plus 
lieu  de  raifonncr,ni  de  prendre  confeil. 
Pour  ne  dire  point  qu’il  s'enfuit  nicTme 
quelquefois  un  tel  Etonrdifi'ement , ou 
ctonneinent , que  l'Aine  ne  s'applique 
plus  ni  à voir , ni  ï entendre,  ni  ï par- 
ler, ni  à faire  aucune  autre  choie.Il  ar- 
livcroefme  aufli  quelquefois  par  la  for- 
ce de  Timpreilion  que  les  cheveux  fe 
drelTent  dans  la  tefte  , & que  le  poil 
blanchit  en  une  nuit.Car  dcinefine  que 
par  la  Vieillefle  les  poils  recevant 
moins  de  nourriture  deviennent  plus 
fecs  , & plus  arides  acaufe  des  rides,  Sc 
du  reflèrrement  des  petis  ports, & leurs 
petites  furfaces  plus  polies,  & plus  ca- 
pables de  rendre  ou  renvoyer  la  lumiè- 
re, qui  font  les  conditions  que  nous 
avons  dit  eftre  necelfaires  pour  qu’une 
chofe  paroilfe  blanche  j ainfi  il  peut  . 
arriver  que  ce  que  la  froideur  de  la 
Vieillefie  , qui  ne  s’introduit  que  peu  à 
peu, fait  à la  longue,  un  froid  caufe  par 
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une  grande  peur  le  fafle  en  un  moment. 
Enfin  i'impreflîon  peut  eftrc  tellement 
forte  & violente  » que  l'on  en  perde 
tout  fentiment,  & que  la  Mort  mefme 
s'en  enfiiive  j le  Cœur  eftant  entière- 
ment troublé  dans  fa  fonétion  , les 
cfprits  Vitaux  ne  s'engendrant  plus 
faute  de  mouvement , la  chaleur  man- 
quant par  la  mefme  raifon  , & le  froid 
s'emparant  non  feulement  des  extre- 
jnitcz.mais  aulTides  parties  intérieures. 
Maintenant  l'Audace  ou  le  Courage 
fuit  l’Efperance  & la  Confiancejcomme 
la  Piifillanimité  , ou  Lafcheté  fuir  la 
Crainte , & le  Defcfpoir.  Car  lorfque 
nous  efperons  fortement , Sc  que  nous- 
nons  promettons  de  furmonter  par  nos 
efforts  les  difficulrcz  qui  fe  prefente- 
ront , & d'obtenir  le  bien  5 ou  d’eviter 
le  mal , alors  nous  devenons  Coura- 
geux , & prenons  des  forces  & des 
cfprits  pour  entreprendre  , & pourfui- 
vrer  Mais  lorfque  nous  craignons  , ou 
que  nous  dcfefperons  abfolument  d’ob- 
tenir le  bien, & d’eviter, ou  furmon- 

ter le  mal, alors  nous  perdons  courage, 
Ac  devenons  lafches,&  parciftux.D'où 
vient  que  l’Audace  cft  une  PaJJîon  par 
laquelle  s*excîte,  ^ fe  porte  à com^ 
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battre  les  difficulté^  > ou  les  maux  eju’elle 
croit  pouvoir  furmonter  : Et  la  PufiUani- 
tnitc  uneVafJîonpar  lacftielle  l^Ame  /ab-r 
bat  ou  retombe  , pour  ainji  dirè'^en  elle- 
mefme  , & refufe  de  luiter  avec  les  diffi-, 
cultez  ouïes  maux  Cju'elle  ne  croit  pas  pou- 
voir furmonter.  Or  je  dis  que  par  l'Au- 
dace l'Ame  s’excite  ; parce  que  pour 
faire  cette  Paffion  il  faut  qu’il  foit  pro- 
pofé  un  bien  confidtrable  & difficîrë^à 
obtenir  jc’eft  pourquoy  corne  il  fauV|>aC- 
fer  par  des  difficultez  avant  que  d’y'  pou- 
voir parvenir, il  cft  neccd'aire  que  l’Ame 
examine  fi  elles  pourront  cftre  fiirmon- 
tées,  & que  les  trouvant  furmontables, 
elle  foit  relevée  par  l’Elperance  de  les 
pouvoir  furmonter  , & entreprenne 
enfin  de  les  attaquer,  & de  les  vaincre. 
Je  dis  aufli  que  par  la  VufiUanimitê 
VAme  tombe,  pareeque  pour  que  la  Pu- 
fillaminitc  s'engendre  , il  ne  faut  pas 
qifîl  (oit  propofé  un  fimple  mal  que 
l'Ame  comme  en  fe  détournant  évité, 
mais  il  faut  que  ce  foit  quelque  mal 
confidcrable,  & qui  paroifle  difficile  à 
éviter , ou  ï furmonter  •,  de  telle  forte 
que  l’Ame  ayant  raifonné,  & conceu  la 
difficulté  infurmontable  qu’il  y a de  le 
vaincre  , elle  s’abbatte  fans  ofer  ricii 
entreprendre.  V 4 
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De  tout  cecy  il  efl  évident  que  Aui 
dace  feitible  véritablement  tendre  dirc- 
ûemenr,&  primitivement  vers  le  mal, 
c’eft  à dire  les  dilficultcz  , les  travaux, 
& les  incommoditezvmais  parcequ*ellc 
y tend  comme  vers  des  moyens  ou  pour 
obtenir  quelque  Bien  , tel  qu’eft  la  vi- 
(ftoire,  la  gloire,  le  commandement,Ies 
lichefles , &c.  ou  pour  éviter  quelque 
Mal , comme  les  pertes  , l'infamie  , la 
{êrvitade  , la  pauvreté  , la  mort , ou 
mefine  pour  furmonter  un  mal,ou  lorf- 
qn'on  y eft  tombé  , pour  s'en  tirer  en 
s’élevant  par  exemple  de  la  mifere  à une 
meilleure  fortune  , de  la  fervitude  à la 
liberté,  de  la  pauvreté  à l'opulence, de 
l'incertitude  de  la  vie  à la  feuretéjpour 
cette  raifon  on  peut  dire  qu'elle  tend 
au  bien  par  foy  , c^eft  à dire  qu'elle  fe 
propofe  \t  bien  comme  Ton  but , puis 
qu’éviter  même  le  mal  tient  lieu  de  bien. 
Et  certesjlorfqu'un  homme  Courageux 
femble  pourfuivre  un  bien  qu'il  doute 
de  pouvoir  obtenir,  il  regarde  un  autre 
bien  qu’il  efpere  acquérir  , afçavoir  la 
gloire  qui  fiiit  de  ce  que  dans  les  gran- 
des chofes  c'eft  a(Tcz  d'avoir  oféj  & de 
mefme,  lorfqu'il  combat  contre  un  mal 
d’où  il  voit  qu’il  ne  fe  pourra  pas  tirer. 
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comme  lorsqu'il  eft  au  milieu  desEnnc- 
mis  -,  il  regard^  la  gloire  qu’il  efperc 
qui  luy  viendra  de  n’avoir  pas  cedc  à 
un  mal  prelTant , ôc  n'ayant  aucune 
efperance  de  fe  fauver, d'avoir  au  moins 
vendu  fa  vie  bien  chèrement. 

j'ajoute  mefme  qu’encore  que  l'Au- 
dace fe  prenne  prefque  en  mauvaife 
part, on  peut  neanmoins  conter  entre 
les  efpeces  la  Témérité  , & la  Magna- 
nimitéiLa  Témérité, lorfque  quelqu’un 
inconfiderement,&  pai  une  vaine  efpe- 
rance, ou  par  trop  de  confiance,&:  fans 
avoir  aucun  egard  à la  difficulté,  & au 
péril,  fe  commet  à tout,  & entreprend 
quelque  chofe  que  ce  foit  avec  préci- 
pitation, fans  raifon  , & fans  mefurer 
fes  forces:  La  Magnanimité  , lorlque 
quelqu'un  ayant  roeurement  confideré 
toutes  chofe  s , & ayant  conceu  une 
efperance  raifonnable  , s’expofe  fage- 
ment  auperil,&combat  genereufemenr. 
D'où  vient  qu'il  y a cette  différence 
entre  l'une  & l'autre  , que  le  repentir 
fuit  d’ordinaire  la  Témérité,  comme  U 
confiance  fuit  la  Magnanimité,  & que 
le  Temeraire  prompt  à entreprendre  , 
cfl  lent  dans  l’cxecution,au  lieu  que  le 
Magnanime  plus  lent  à entreprendre. 
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eft  plus  courageux  dans  l*execution  j 
ccluy-là  tombant  dan%  des  malheurs 
impreveus,  &c  ccluy-cy  ayant  déjà  pre- 
medité,&  exécuté  toutes  chofes  en  fon 
Efprit. 

Demefmejquoyque  la  P tfillanimité  fè 
prenne  d’ordinaire  en  mauvaife  part  > 
l’on  en  peut  neanmoins  auffidiftinguer 
deux  efpeces , la  Lafcheté , ou  l’Inîen- 
/ibilité,&  la  Patience  : La  Lafeheté^ou 
Stupidité , lorfque  quelqu’un  eft  telle- 
ment infcnfible^parcflcux,  & fe  défiant 
de  fes  forces,  qu’il  n’a  pas  la  hardielle 
de  rien  confulter , & de  tenter  s’il  n’y 
aiuroit  point  quelque  moyen  de  fiir- 
monter  la  difficulté  , ôc  le  péril  : La 
Patience,  lorfque  quelqu’un  ayant  pru- 
demment con fuite  la  chofe  , & reçon- 
noilfant  que  s’il  combattoit  çe  fèrdlt  en  . 
vain  , & mefme  avec  plus  de  perte  , & 
de  dommage  , il  fe  fortifie  tellement 
l’Efprit  qu’il  fbufre  conftammcm  ce 
qui  ne  fe  peut  éviter.  Où  il  faut  remar- 
quei  en  paffant  que  la  Nature, ou  l’ha- 
bitude peuvent  faire  que  tel  qui  fera 
très  courageux  dans  l’Armée,  & au  mi- 
lieu des  epées , tremble  ôc  manque  de 
cœur  à la  veue  d’une  lancette  dont  on 
le  va  faigner. 
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Mais  fans  nous  aiieftcr  à cecy , l'on 
faic  ordinaireroenc  l'infolence,  & l'Im- 
pudence des  efpeces  d’ Audace,  l'Humi- 
litc,  & la  Pudeur  des  efpeces  de  Pufil- 
lanimire,  ou  de  Coüardife,  Car  l'Info- 
Icnce  eft  lorfquc  quelqu'un  fe  vante' 
outre  mefure  » qu'il  rabaifle  les  autres» 
& que  fans  qu'ils  Payent  attaqué,  il  les 
infultc  foitpar  affronts, (bit  parin  jures: 
D’où  vient  que  non  feulement  l'Often- 
tation,la  Vanitc>oula  Vanterie  fe  peu-, 
vent  rappotter  iqy , mais  généralement 
encore  la  Superbe , la  Fierté,  l'Effron- 
terie » PArrogance  , &c.  L'Impudence 
cfl  lorfque  quelqu’un  fans  avoir  aucun' 
egard  à la  bienfeance,&  fans  avoir  au- 
cune crainte  d'infamie, s'emporte  à dire 
& à faire  toutes  chofès. 

^ L'Humilité  eft  lorfque  quelqu'un  fe 
reflèrréjtellcment  qu’il  fe  meprife,  & fe 
rabbaiffe  outre  mefure, devant  enmef- 
me  temps  les  autres  par  trop,  & les 
partant, ou  les  careffant  foit  de  paroles, 
oü  autrement  : D'où  vient  que  l'on 
peutwicy  rapporter , non  certes  cette 
vertueufe  & religieufe  Humilité , mais 
celle,  qu'on  appelle  BafTcire  d'Efprit  , 
& mcfpris  exceffif  de  foy  -mefme, 
Çomplaifance  » Flateiie.»  Feimifea 
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Deguifenienç  , Faux-femblant 
pour  ce  qui  eft  de  la  Pudeur , comme 
Ariftote  la  définit  Fne  crainte  ^infamle^ 

&(,  Agellins  La  crainte  ^une  jufie  repre- 
henJtoHy  elle  peut  eftce  prife  en  deux  fa- 
çons : L’une  entant  qu’elle  eft  Vertu  , 

& alors  ce  n*eft  point  tant  une  crainte 
, qu*une  précaution  qu’on  a de  ne  dire  , 

J ou  de  ne  faire  rien  contre  l’Honneftetc 
d’o^i  la  Renommée  puiire  eftre  bleflee, 
t & doù  l’on  puifle  encourir  une  jufte 
reprimendc  *,  defotte  que  c’eft  prefque 
. : là  tnefroe  chofe  que  la  Retenue  Vere- 
» cw»d»4,l*Ingenuités  la  Modeftie;L  autre 
entant  que  c’eft  unePaffion  par  laquelle 
que|qu’-un  confiderant  que  (a renommée- 
eft  en  danger  , ou  fe  va  perdre  pour 
,;.'-^'^avoir  dit,  ou  fait  quelque  chofe  dedes-- 
honnefte  , il  rougit  de  confufiônjSc  de 
rnefme  lorfque  quelqu’un  a auffi  de  la- 
confufion , & qu’il  rougit  pour  voir 
faire  quelque  chofe  de  deshonnefte  de- 
vant foy  , ou  pour  entendre  dire  fes^ 
loiianges,  & principaletnênt  lors  quil- 
ne  s’y  attend  pas  j auquel  cas  ce  n eft 
point  auffi  'tant  une  crainte  j que  la 
confufion  mefmc  nés  non  feulement  de- 
l'opinion  de  l’infamie  à venir,mais  auffi 
principalement  de  l’infamie  prefente  , 
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6c  fur  touc  dans  celuy  qui  die , ou  fait 
quelque  chofe  de  deshonnefte. 

Gar  dans  ccluy  qui  a honte  pour  avoir 
veu  commettre  à un  autre  quelque  cho- 
fe de  deshonnefte , la  confufton  naifl: 
de  ce  que  cet  autre  a eu  ft  peu  de  foin 
de  fa  renommée , 6c  fi  peu  de  confiée- ; 
ration  pour  ceux  qui  fortt  prefens  , & 
fpecialeraent  pouf  luy  dont  il  euft  deu= 
faire ^lus  d’eftime  : Et  dans  celuy  qui 
entend  Tes  louanges  , elle  naift  de  ce 
qu*iln*cft  pas  préparé  à fupporter  les 
yeux  de  ceux  qui  eftant  prefens  les 
vont  tournant  vers  luy  fans  les  pou- 
voir toutefois  détourner.  Ainfi  lorfque 
Cicéron  dit  que  ceux  qui  font  Pudi- 
ques pougifiènt  mefme  de  parler  de  la- 
Pudicité  , cette  confufion  vient  de  ce 
qu’ils  fe  fentcni  trop  foibles  pour  fup- 
porter les  yeux  trop  attentifs  des  Audi- 
teurs i ôc  leurs  penfées  trop  fortement 
tendues  fur  eux. 

Touchant  les  cffeéts  de  l’Audace,  ou  ■ 
du  Courage  qui  fe  manifeltent  princi-. 
paiement  dans  le  côrps  mefme , ils  ne 
font  autre  chofe  que  des  circonftances 
de  l’iropetuofitc  par  laquellç  l’Homme 
de  cœur  s’excite , & s'apprefte  à entre- 
prendre, 6c  à exccutec.  Car  comme  il 
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eft  befoin  de  forces  > & que  pour  faire 
ufage  de  ces  forces  il  faut  avoir  la  Poi- 
trine ferme  , pour  cette  raifon  la  Poi- 
trine fc  tend , & cela  par  PefFort , & le 
prelTcment  du  Diaphragme  comme  du 
plus  fort , & du  plus  nerveux  de  tous 
les  Mufcles  > lorfque  cependant  les 
membres  deftinez  pour  l'execution  fe 
tendent.  Et  non  feulement  les  bras  &C 
les  mains  , &c  s’il  faut  frapper  quelque 
chofe  du  pied , les  cuilfes , &c  les  pieds 
fe  préparent  pour  agir  , mais  la  Telle 
confpirc  auffi  lorfqu'elle  s'affermit  par 
un  col  enflé,  Ôc  que  les  yeux  avec  les 
fourcils  qui  s’elevent,  & le  front  qui  fè 
ride,fe  fixent, les  mâchoires  fe  preflant> 
& tout  le  vifage  fe  faifant  afreux , ter- 
rible & menaçant.  Et  mefme  pareeque 
le  mouvement  de  l'Audace  n’cft  point 
fans  quelque  efpece  de  Colere  acaufè 
de  la  refiflance  , 8c  de  la  difficulté  de 
l’emporter  , le  Sang  s'échauffe  de  telle 
maniéré  dans  le  Cœur,  que  non  feule- 
ment les  forces  font  par  là  redoublées^- 
mais  que  le  vifage,  comme  dans  la  Co-' 
1ère  devient  ronge,  de  enflammé.  Car 
fi  l’Homme  courageux,  mais  bien  cen- 
fé  paflit  quelquefois  au  commence- 
ment , c’eft.la  Cuime  que  la  chofe  ne 
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fuccede  pas  acaufe  des  difScultez  qu*il 
a prevciies  qui  fait  cela  j & fi  un  Té- 
méraire paflfr  quelquefois  dans  les  dif- 
ficultez  qu’il  voit  eftre  infurmontables, 
cela  fe  fait  acaufè  du  repentir  trop  tar- 
dif qui  le  preire,ôc  de  la  terreur  qui  luy 
faific  le  cœur,  & luy  ofte  les  forces. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Pufillanimitc , ou 
Lafchetéjil  ne  faut  pas  demander  de  la 
tenfion  , & de  la  fermeté  de  la  Poitri- 
ne, ou  des  autres  parties  , mais  plutoft 
du  relafchement , du  tremblement  , 6c 
tout  ce  qui  a accoutumé  d’accompa^- 
gner  la  peur. 

C’eft  pourquoy  nous  dirons  (eule- 
ment  ce  mot  à l’egard  de  laPudeurjcat 
comme  la  Pudeur  eft  ordinairement  fui- 
vie  de  quelque  rougeur  de  vifage , & 
que  cependant  la  Pudeur  eft  rapportée 
à la  Pufillanimité  , Ton  demande  com- 
ment eft-ce  que  cela  fe  peut  faire, pnif. 
que  la  Pudeur  eft  une  Crainte,  ou  n’eft 
point  fans  la  Crainte  dont  la  Paileur 
eft  la  compagne  ? L’on  peut  donc  dire 
qu’Ariftote  a véritablement  definy  la 
Pudeur  dâs  fes  Morales,f^tf  crame 
faune  ; mais  que  dans  fes  Livres  de  Rc- 
thoric]^ue  elle  eft  definie  Vne certaine  con»  , 
fufiQn  A t egard  des  ^chofes  femhkm 
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toucher  la  réputation.  Car  par  ce  mot  de 
confuhon  qu’il  apporte,  & dont  mef- 
me  nous-nous  fervons  , il  feinble  mar- 
quer la  caufe  de  la  rougeur  ; comme 
pouvant  venir  de  ce  que  la  PhantaiGe 
citant  troublc'e,  & les  efprits  portez  en 
confufion  du  Cerveau  au  Cœnr , il  fe 
fait  une  eftervefcence  du  fang  dans 
le  Cœur,  de  telle  forte  que  le  Sang  ôc 
les  efprits  font  tr  an  fini  s en  plus  gran- 
de abondance  ,♦&  avec  plus  de  force 
jufques  aux  petites  artères  du  vifagc. 

f ■■■ 

CHAPITRE  VII. 

De  U ColerCi  é*  àc  Iâ  Douceun 

La  Colere  , Ô^la  Douceur  tiennent 
le  dernier  lieu  entre  les  Paffions; 
Carquoy  que  la  Douceur  foit  pluroft 
un  Calme  , ou  une  Tranquillité  qu*un 
Trouble  d’Efprit , & qu’ainfi  il  fcmble 
qu*on  la  doive  mettre  hors  du  nombre 
des  Pallions  , neanmoins  ce  n’elt  pas 
un  repos , ou'une  pute  privation,  mais 
un  certain  mouvement  doux,&  opposé 
à la  Colere,  qui  eft  un  mouvement  tur- 
bulent, Or  c'eft  aycc  .iailbn  que  l'on 
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met  la  Coiere  au  dernier  lien.  Car  de 
mefnie  que  rAudace  naift  de  rEfperan- 
ce,  l’Elperance  de  laCupidicé,  celle-cy 
de  rAmour , &c.  ainfi  la  Coiere  corn-* 
prend  non  feulement  l’Audace  , mais 
prefquc  toutes  les  autres  PalEons  j en 
ce  que  celuy  qui  eft  en  Coiere  fouffre 
avec  deplaifir  l’injure  rcceuc  , a de  l’a- 
verfion  pour  elle  , en  hayt  la  caufe  ou 
l’Aucheur , defire  de  fc  vanger  fur  luy, 
elpere  de  luy  nuire , & de  faire  enfortc 
qu’il  s’en  repente,  fe  porte  hardiment  à 
luy  faire  du  mal,  Sc  fe  vangeavec  plai- 
hr.  De  là  vient  que  la  Coiere  n’eft. 
point  tant  une  fimple  Paflion  qu’un 
certain  Enchaineraent  de  PafRons , & 
qu’on  la  peut  définir  Vw  PaJJton  cjuifaH 
^ue  par  rejfentment  de  l*injure 

elle  croît  avoir  recem , par  la  haym 
eju'elle  a contre  HAuthem , & par  l*ar- 
àeur  qui  fefi  excitée  dans  le  Gœurt  rejplre 
lavangeanccy  afinejue  Hamheur  fepuijje 
repentir  de  ce  cft^ll  afaity&  n'ofepltu  y re» 
tourner.  Car  par  là  tout  ce  qu’il  y a de 
particulier  dans  la  Coiere  fcmble  cftrc 
affez  bien  marqué. 

Sur  qiioy  il  faut  remarquer  qu’Ari- 
ftote  a eu  raifon  d’enfeignerque  la  Co- 
iere au  contraire  de  la  Cupidité  eft  une 
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Pajjion  ouverte^  dr  fans  embufches  \ en  ce 
que  celuy  qui  eft  en  colère  non  feule- 
ment veut  nuire  , mais  veut  merme  que 
celuy  qui  luy  a fait  l’injure  le  fçaehe. 
Il  faut  auffi  temarquer  qu’Ariftote  diç 
plutoft  Mejprû  qu’injure  , pareeque 
corne  perfonne  ne  fe  met  en  colere  que 
parce  qu’il  croit  qu’on  luy  fait  injure, 
ainfi  perfonne  ne  croit  qu’on  luy  falïè 
injure  , que  parce  qu’il  fe  croit  mepri- 
fé  , ou  moins  eftimé  qu’il  ne  mérité 
par  celuy  qui  fait  le  mal.Et  certes  quoy 
que  nous-nous  mettrions  quelquefois 
en  colere  contre  des  chofes  inanimccs> 
& contre  des  brutes  de  qui  il  ne  femble 
pas  que  nous  puiflSons  eftrc  meprifezj 
cependant  dans  cette  première  Ôc  com- 
me aveugle  impetuofité  nous  conce- 
vons quelque  efpcce  de  mépris  » en  ce 
que  nous-nous  regardons  comme  n*y 
ayant  point  d’injure,  ou  ne  croyons  pas 
qu’il  y ait  rien  qui  puUTe  juftement  nous 
faire  du  mal.  Et  c’eft  par  cette  forte 
d’Inftina  que.  les  Brutes  fc  mettent  en 
colere, corne  fi  chaque  Brute  s’aimoit,& 
s’eftimoit  trop  pour  croire  que  qui  que 
ce  foit  luy  pûlt,ou  luy  dûft  faire  du  malj 
& mcfme  elles  ne  femblct  pas  cftre  in- 
capables de  difcernerle  mal  qui  eft  In- 
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jure  , pu  qui  fe  fait  malicieufement,  6c 
à dcflein , de  ccluy  qui  n'efl:  pas  Injure, 
ou  qui  ne  fc  fait  pas  à deflein,&  par  une 
inauvaife  volonté  : Car  nous  voyons 
que  les  Chiens,  les  Chats , & quelques 
autres  Animaux  ne  fe  mettent  pas  en» 
colcre,ou  ne  fe  veulent  pas  vanger  lorfl 
que  leurs  Maiftrcs  les  battent,  ou  lor(- 
que  fe  joliant  entre  eux  ils  fe  montrent 
les  dents  les  uns  aux  autres.  La  Dou- 
ceur, doit  par  confeqiient  cftre  definie 
Vhe  Pajjion  par  laquelle  l^^me  ne  conjtde- 
ram  l'Injure  que  comme  nulle  , ou  legere^ 
ne  fefafche  que  peu,  ou  point  du  tout , ou 
n'efl  que  peu  ou  point  eprlfe  de  hayne  con- 
tre l'  AuUenr  de  l'Injure  ^ & ne  fe  porte 
aucunement  a la  vangeance  , ou  que  fort 
léger  emem. 

Et  en  effet , comme  l^opinion  d*avoir 
receu  une  injure  enflâmrac,&  augmen- 
te lacofere,ainfi  l*opinion  de  n’en  avoir 
point  receu  fait  ou  qu’elle  ne  s’enflam- 
me point, ou  qu’elle  s’appaife5&  il  arri- 
ve de  là  par  confequent  que  ceux  qui 
ont  l’Ame  forte,  & genercufe,&  qui  fc 
confient  fur  eux  mcfmes , fe  mettent 
moins  en  cokre,  & font  plus  doux  que 
les  autres  , parce  qu’ils  ne  croyent  pâs 
qu’on  les  meprife  aifement , 6c  qu’on 
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entreprenne  aifement  de  leur  faire  in- 
jure i au  lieu  que  ceux  qui  ont  l'Ame 
balTè  & lafehe,  ôc  qui  connoiflent  leur 
propre foiblelïe , font  bien  plus  Colé- 
riques, & plus  difficiles  à adoucir,parce 
qu'ils  foupçonnent , ou  croyent  qu'on 
Iesnieprire»&  qu'on  les  ofFenfe  aife- 
incnt.  Et  c'eft  pour  cela  , dit  Ariftote, 
^ue  les  Jl^aladeSy  les  Pauvres  » les  Amans, 
ceux  qui  ont  folf,^  ^ensralement  ceux  qui 
dejfrent  quelque  chop  & qui  ne  la  peuvent 
ehtenir , fe  mettent  aifement  en  colere , ^ 
font  très  faciles  à eflre  emeust^t  Plutarque, 
que  les  femmes  font  plus  fu jettes  à la  colere 
que  les  hommes  y les  malades  que  les  fmns, 
les  jeunes  gens  que  les  Vieillards , & les 
mal-heureux  que  ceux  qui  font  fortune^ 
Or  il  femble  que  de  ce  qui  a efté  dit 
julques  icy  l’on  peut  entendre  quelle 
doit  eftre  la  motion  des  efprits  qui  fait 
la  colere.Car  puifque  la  Colere  eft  une 
chaine  de  Pafllons  qui  ont  leurs  mou- 
vemens  différents,!!  faut  que  les  efprits 
(oient  meus  différemment , & qu’ils 
agitent  le  Cœur,  & l'Ame , & fpecia- 
lemcnt  qu'ils  faffent  que  le  Sang  s'en- 
flamme dans  le  Cœur  , & que  la  poi- 
trine s'échauffe.  Car  comme  le  Cœur 
ù cefferre  par  la  douleur  que  l'opinion 
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4’nne  injure  rcceuc  excite  , ainfî  il  (c 
dilate  par  le  plaifir  que  caufe  une  van- 
geancc  méditée  5 & comme  il  hayt , & 
a de  i'averfîon  pour  i'authcur  du  mal  , 
ainfi  il  cmbralTe  tout  ce  qui  fetencontrc 
eftre  capable  de  luy  nuire  ; & comme 
il  fuit  le  mal  qui  l’atteinc,ainiî  il  poitr- 
fuit  celuy  qui  le  faitj  & corne  la  crainte 
que  le  mal  ne  perfcvere  Tabbat , ainfi 
l'efperancede  s‘en  délivrer  par  la  van- 
geancelc  relcve.Ocft  pourquoy  il  faut 
que  le  fang  agité  par  ces  difFerens 
mouvemens  s'échauffe  , de  bouillonne 
dans  le  Cœur  , & que  la  parefle,  & la 
piifillanimitc  eftant  furmontees  par  . 
cette  chaleur  , Tandace  & le  courage 
portent  comme  une  efpece  de  torrent 
à la  vangeancc  , k moins  qu'il  ne  le 
trouve  quelque  puiffant  ^obftacle  quî- 
cn  arrefte  le  cours. 

Au  refte , comme  le  mouvement  de  la 
Colere  eft  de  telle  maniéré  compofé 
d' Avcrfion,&  de  Pourfuite,qu'il  confifte 
neanmoins  principalement  dans  là 
Pourfuiceion  peut  entendre  que  le  bien 
que  celuy  qui  eft  en  colere  fe  propofe 
prévaut  au  mal  dont  il  a averfion,  c'eft 
à dire  que  le  platftr  qu'il  efpere  eft  plus 
puiffant  que  la  douleur  qu'il  lent  de 
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forte  que  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  qu*on 
dit  d'ordinaire  , n'ejl  rien  àe  plta 
doux  que  la  Vangeance. 

Mais  quel  eft  ce  bien  que  Ton  efpere 
tirer  du  mal  que  l’on  fait  à autriiy  par 
la  vangeance?Celuy-là  même  que  nous 
avons  marqué  dans  la  définition  de  la 
Colere  , à fçavoir  d'eftre  déformais  à 
couvert,  & en  fcureté  du  cofté  de  l'of- 
fcnfeur , ou  de  luy  ofter  toute  envie  de 
nous  attaquer  à l’avenir  , comme  n’y 
ayant  rien  qui  donne  plus  de  cœur  pour 
une  fécondé  injure  que  de  n’avoir  pas 
eClé  puny  de  la  première } & c’eft  pour 
cela  que  nous-nous  portons  inconti- 
nent à luy  ofter  tout  courage  (bit  en  luy 
<oftant  la  vie  , les  armes, de  tous  les 
moyens  de  nuire  déformais  ,foit  en  le 
blefiant  de  telle  maniéré  dans  fon 
corps  , dans  fa  renommée  , dans  fes 
biens,  qu’il  fe  repente  de  la  faute  qu’il 
a fair,&  que  craignant  un  pareil  trait- 
tcment  il  n’ofe  plus  y retourner.  Joint 
que  ce  châtiment  eft  un  exemple  pour 
les  autres,  & que  la  tache  de  lafcneré 
marquée  par  le  mépris  de  l’ofFenfeur 
femble  eftre  lavée  , & effacée  par  la 
vigueur  de  la  vangeance. 

. Maintenant  il  leroic  inutile  de  vou- 
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loir  parler  du  mouvement  de  la  Dou- 
ceur ou  Manfuetude  , piiifque  ce  n'efl: 
autre-  chofe  , comme  dit  Arillote,  ejukm 
feàatlo  , ^ remi(Jîo  h&  , qu’appaifer , & 
temperer  la  Colère.  11  feroit  aulTi  inu- 
tile de  nous  arrefier  aux  differentes 
efpeces  de  ces  Paffions.  Car  pour  dire 
en  un  mot, ces  efpeces  de  Colere  qu’on 
nomme  d’ordinaire  Bile,  Fiel,  & Cicé- 
ron Excande/centta,nc  font  autre  chofe 
que  la  Colere  , entant  qu’elle  prend 
feu  fubitement.  Celle  qu’on  appelle 
Amertume  n’eft  autre  chofe  qu’une 
Colere  de  durée  , ou  qui  à la  maniéré 
d’une  faveur  amere  fâche  , deplaift,  8c 
dure  long-tçmps.  Celle  enfin  qu’Ari- 
ftotç  ^ippellc  AdoroJîtaSiac  S&vitla  fait 
qu’un  homme  en  colere  n’a  point  de 
repos  jufques  à ce  qu’il  fe  foit  vangé. 
Pour  ce  qui  eft  aufïi  des  efpeces  de 
Douceur,  l’on  fçait  que  l’une  eft  appel- 
léc  lylAnfuetude  , & l’autre  Clcmence, 
que  la  première  regarde  indifféremment 
tous  les  hommes,  & que  la  derniere  ne 
regarde  que  les  Inferieurs,comme  nous 
dirons  dans  la  Morale. 

. Il  feroit  aufli  fuperflu  de  vouloir  icy 
parler  de  ces  effets  de  Colere  qui  pa^ 
lent  au  dehors  j l’on  fçait  affez  qu’ils 
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fonc  le  plus  fouvcht  (uivis  d'un  repen- 
tir très  amer  , au  lieu  de  la  douceur  du 
plaifir  qu’on  s’cftoit  promifè.  Quant  k 
ceux  qui  fe  tiennent,  & fe  fentcnt  dans 
k corps,  Icuiî  diverfîte  eft  grande, mais 
ils  naiflent  tous  de  ces  mouvcmens  in- 
térieurs des  efprics  , du  Cœur  , du 
Sang  dont  il  a efté  parlé.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  que  n’y  ayant  gqint 
die^  PalEon  plus  turbulente,  ce  ij^é^ÿKsP 
merveille  que  de  cette  ebullmpn  de’ 
fang  qui  fe  fait  au'dedans  du  Cœur,  & 
de  cette  grande  fréquence  & violence 
de  poux  qui  s’en  enfuit , il  ^engendre 
quelquefois  une  fi  grande  • chaleur 
qu’elle  foit  pernîçieufe  au  corps  & à 
l’Efprit.  Car  il  arrive  aifement , prin- 
cipalement dans  un  corps  qui  n’eft  pas'^ 
trop  fain, qu’elle  forme  une  dangereule 
fievre.  Et  d’ailleurs  cette  chaleur  peut 
bien  monter  à la  telle  , & au  cerveau^ 
avec  tant  de  force  , d’impetuofitc 
qu’y  formant  comme  une  efpecc  de 
nuage  avec  l’humidité  qui  s*y  rencontre 
que  couvrant  ainfi  les  cfpeces  des 
choies,  l’Ame  attentive  à la  vangeance 
feule  , ne  difeerne  rien  autre  chofe,  de 
telle  forte  qu*il  n’y  ait  plus  moyen  de 
jwifonner,  de  delibcrer.de  juger.*  * 

Ce 
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Ce  qui  eft  icy  à obferver  , e*cfl:  que 
les  PaiÊons  eftant  de  certains  mouve- 
mens,  & de  plus  qu’y  ayant  des  Ani- 
maux,&  des  hommes  dont  les  uns  font 
plus  ou  moins  enclins  à ces  mouvemés, 
il  faut  par  confcqueiit  que  cette  incli- 
nation vienne  en  partie  de  la  conftitu*- 
tion  naturelle  du  corps,  & en  partie  de 
l’habitude  contradléc  par  la  repetiiioa 
frequente  des  mouvemens.  Car  en  pre- 
mier lieu  , quoy  que  ces  moiivemens 
s’attribuent  fpecialement  à l’Ame, nean- 
moins acaufe  de  la  jonâ:ion  interne  de  ' 
i’Ame  avec  le  corps,  & du  rapport  mu- 
tuel, ou  de  la  fympathie  qu’ils  ont  en- 
tre eux , il  arrive  que  demefme  que  le 
mouvement  de  l’Ame  redondc  fur  le 
Corps,  ainfl  la conftitution  du  Corps, 
ou  comme  on  parle  d’ordinaire  , la 
Complexion  , & la  température  donne 
oceafion  à ces  mouvemens.  Car  comme 
les  Pallions  dépendent  de  l’opinion,  & 
que  l’opinion  fc  forme  félon  que  les 
efpcccs  des  chofes  fe  prefentent  à la 
phancailîe,  Sc  que  les  efpeces  des  cho- 
fes font  ptelèntées  félon  le  mouvement 
des  efprits  qui  s'engendrent  , & le 
meuvent  diverfement  félonie mcllange 
patticulier  des  humeurs , & félon  la 
T O M E V 1.  X 
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température  des  parties , il  eft  viuble 
que  les  mouvemens  de  l* Ame  dépen- 
dent de  la  température,  de  de  la  confti- 
tution  du  Corps.  De  là  vient  que  dans 
les  Bilieux  l’eijpece  de  l’injure  que  la 
moindre  offenle  imprime  le  dilate  in- 
continent pat  l’ardeur  de  la  bile,&  par 
confequent  l’opinion  par  laquelle  la 
Colere  eft  excitée  & enflammée.  D’ail- 
leurs, comme  la  Faculté  motrice  a be-  i 
foin  d’un  organe  pour  mouvoir  , que 
l'organe  doit  eftre  diverfement  flechy 
pour  faire  les  divers  mouvemens , que 
l’infledion  fouvent  réitérée  le  rend 
plus  difpofé  pour  ces  meflnes  mouve- 
mens, ik  que  cette  dirpofltion  n’cft  au- 
tre chofe  qu’une  habitude, comme  nous 
avons  expliqué  en  fbn  lieu  j il  s enfuit 
que  la  faculté  par  laquelle  l Ai^  fait 
ces  mouvemens  qui  font  des  Paüions, 
rend  les  organes  d’autant  plus  flexibles 
& obcïffans , & devient  elle  mefme 
d’autant  plus  propre,  de  plus  encline  à 
les  mouvoir  j plus  elle  s* exerce,  & plus 
elle  réitéré  ces  mefmes  mouvemens 
enforte  qu’il  arrive, coramedit  Cicéron, 
que  Ugimlon  demeure,  vieillit, 

^ s'enracine  ■pour  utnfi  dire  dans  les  vei- 
nes, & dans  la  mo'ûelle.  Car,  ajoute*  t il. 
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hr/ijue  V on  s' e fl  me  fois  laijfé  emportera 
la  convoîtlfe  de  l'argent , ^ ejti'on  ne  sefl 
pas  incontinent  fervy  de  la  Ratfon  comme 
dîme  Médecine  Socratique  pour  guérir 
cette  convoitlfe  , elle  pajfe  dans  les  veines  , 

& ce  mal  demeurant  adhérant  aux  entraiL 
les  , devient  une  maladie  inveterée  qui  ne 
fe  peut  déraciner  > maladie  qui  Rappelle 
Avarice  3 & il  en  efl  demefme  des  autres 
rnaladiesy  de  l'Ambition , de  X Amour 
Et  c’eft  ce  qui  fait  quç^jious  voyons 
non  feulement  que  ceux  qui  font  natu- 
rellement portez  à une  Paffion  y dé- 
viaient plus  enclins  par  l’ufage  fre- 
quent ( car  c'eft  ainfi  que  ceux  qui  s’ad- 
donnent  au  vin,  aux  femmes  , au  jeu , 
devienent  plus  yvrognes  , plus  pail- 
lards, plus  fous  du  jeu , &cc.  ) mais  que 
ceux  là  mefme  qui  ont  de  la  pente  à 
une  Paflion  devienent  aufli  enclins  à 
l’oppofite  par  l’ufagc  contraîre,comme 
les  Avares  à la  prodigalité  , les  Ambi- 
tieux à lamodeftie,  les  Impudiques  à l4| 

' continence,  & ainfi  des  autres. 

De  toutcecy  l’on  peut  entendre  quqf 
quelquefois  les  Conjednresphyfiono- 
tniques  peuvent  avoir  quelque  chofè 
de  vray.  Car  comme  les  Mœurs  dft 
d’Efprit  fuiventfouvent  le  tempérament 
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du  Corps  , & que  le  tempérament  fe 
rrianifefte  fouvent  par  des  lignes  exté- 
rieurs , il  arrive  que  ces  fignes  font 
connoitre  le  tempérament , & que  du 
tempérament  on  infere  les  moeurs , ou 
les  inclinations  à de  certaines  Pallions*, 
je  dis  les  inclinations’,  & non  pas  les 
Pallions  mefmes  , pareeque,  comme  il 
a ellé  dit,  il  fe  peut  faire  que  quelqu'un 
relîfte  à l’inclination,&  qu’il  la  change 
en  une  habitude  contraire,  enforte  que 
le  Phyfionomifte  fe  puilfe  tromper  s’il 
déterminé  quelque  chofe  de  la  Paillon 
comme  de  l’inclination.  A propos  de 
quoy  il  ne  faut  pas  taire  ce  que  Cicéron 
entre  autres  raconte  de  Socrate.  Lors, 
dit  il,  cjtie  dans  me  AjfembUe  Zopyrus 
tjfulfa'/olc profeffîon  de  connaître  la  nature 
cüm  chacun  en  regardant  le  vîfage  , teut 
charge  de  toutes  fortes  de  vices  , Zopyrus 
fut  moccjué  du  refie  cU  l'Ajfewhliée  ne 
reconnoîjfoît  point  ces  vices  dans  Socrate  : 
M-ais  Socrate  le  défendit  lorfejt^il  dit  <jue 
ces  vices  efioîent  en  luy , mais  qtiii  les 
avait  ab  bat  U par  la  raifon. 

A l’egard  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  , que  le  tempérament  fe  raanifefte 
par  de  certains  lignes  extérieurs  , c’eft 
ce  qui  fcmble  eftrc  évident.  Car  foit 
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que  les  tempcramens  fc  confidcrent  fé- 
lon les  huincurs,  ou  les  quatre  preiuic- 
res  Qiialitcz  entre  Icfquelies  il  y en  aie 
une  prédominante,  de  la  maniéré  donc 
on  a coutume  de  les  attribuer  aux  Ele- 
mens , enforte  que  l’un  foie  dit  bilieux, 
ou  chaud  & fcc  , l’autre  fanguin  ,ou 
chaud  & humide,  l’autre  pituiteux  , ou 
^iroid  & humide , l’autre  mélancolique, 
ou  froid  S>c  fec  i il  eft  conftant  qu’on 
s’apperçoit  de  la  chofe  par  l’habitude 
mefmc  du  Corps, par  la  couleur,  par  la 
voix,  par  le  poux,  pat*  les  cxcreroens,6c 
autres  lignes  de  la  forte  familiers  aux 
Médecins. 

Ariftotc  ajoute  qu’on  a mcfme  ac- 
coutumé de  prendre  des  indices  non 
feulement  de  la  comparaifon  des  divers 
Sexes  , comme  fi  quelqu’un  relTémble 
plus  à la  femme  qu'a  l'homme , ou  des 
hommes  de  difFcrcntes  Nations,comme 
s’il  naift  quelqu’un  en  France  qui  ait 
plus  de  relTcmblance  avec  un  Ethio- 
pien‘qu’avec  un  Européen  j mais  enco- 
re du  rapport  qu’il  y a avec  d’autres 
Animaux  , comme  fi  quelqu’un  a dans 
le  vifage , dans  les  yeux  , ou  dans  une 
autre  partie  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à un  Singe , à un  Lyon  , à une  Ai- 
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gle  3 ou  autre.  Il  ne  faut  neanmoins 
pas  s'imaginer  que  cccy  favorife  les 
Phyfionomiftes  , & les  Chyroman- 
ciens  avec  leurs  badineries  de  monta- 
gnettes,  & de  lignes  qu'ils  font  remar- 
quer dans  la  paume  de  la  main,  6c  d’ou 
ils  veulent  qu’on  puifle  tirer  des  confe- 
qucncesdu  bon,ou  du  mauvais  naturel» 
Car  pour  ne  dire  rien  des  petites  Mon- 
tagnes,ou  miifcles  eminents  qu’on  fçaic 
cftre  deftinez  pour  le  mouvement , ces 
lineamens  femblent  n’cftre  autre  chofe 
que  les  plis  de  la  peau  qui  font  deftinez 
pour  fèi'fner  la  main  , & qui  font  for- 
mez dés  le  ventre  de  la  Mere,  dans  le- 
quel l'Embryon  eft  les  mains  fermées,.. 
& ferrées  contre  les  yeux  i le  ferre- 
ment , ou  la  compreffion  des  mains  (e 
faifant  déformais  félon  ces  mefracs  li- 
gnes» 
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LIVRE  VI 


DE  LA 

FACULTE’  MOTRICE 

DES  ANIMAUX’ 

ET  D E leurs 

DIFFERENTES  MOTIONS 
ou  mouvemens. 

. CHAPITRE  I. 

Ce  que  cefl  que  lnVacuUé- Motrice 
des  Animaux, 

L nous  relie  à parler  de  la  force, 
^1^  ou  faculté  Mouvante  qui  dans 
les  Animaux  fuit  la  Connoiflante  , & 
rAppetantc  , 6c  que  la  Mere  Nature 
lorlqu'elle  a entrepris  la  fabrique  des 
Animaux  femble  avoir  donnée  comme 
le  complément  de  fen  ouvrage  : Car 
comme  le  corps  de  l'Animal  eftantfor- 
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ou  mobilité  naturelle  fe  meut  premiè- 
rement liiy  mcfmc  , & puis  les  autres 
corps  contre  lefqucls  il  luirte  , comme 
il  arrive  dans  les  Canons  , qui  eft  l’e- 
xemple fcnfible  que  nous  en  avons  ap- 
porté. 11  ert  vray  que  cette  mobilité 
pourroit  peiuelbe  antérieurement  cftre 
rapportée  auxcorpufcules,  ou  aux  Ato- 
mes dont  le  feu  eft  formé  , ce  mouve- 
ment leur  eftant  naturel  ; mais  il  fuftit 
icy  de  la  rapporter  aux  efprits , qui 
eftant  de  nature  ignée  , & par  confe- 
quent  très  mobiles , font  à raifon  de 
cette  mobilité  propres  à poufter  , Sc  à 
moLivôir  le  corps,  & fes  parties  : ]e  dis 
à raifon  de  cette  mobilité  j car  comme 
nous  avons  montré  enfon  lieu , il  n’eft 
pas  poflible  qu’un  corps  imprime  du 
moy  ement  à un  autre, qu’il  ne  foit  luy- 
mefme  en  mouvement,  c’eft  à dire  qu’il 
ne  foit  luy-mefme  dans  l’agitation  j de 
forte  que  la  Vertu-motrice  par  le  mo- 
yen de  laquelle  l’Animal  eft  meu  fera- 
'ble  n’eftre  par  confequent  que  la  mo- 
bilité mefmc,  ou  le  mouvement  mcHne 
des  efprits. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Siégé  de  cet- 
te force,  ou  le  principe  d’ou  elle  décou- 
lé, l’on  trouve  lamcfme  diverfité  d’O- 
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piniôs  qu’a  l'egard  du  Siégé  de  la  Phâ— 
taificjdela  Raifon,&:  de  l'Appétit  y. car. 
comme  on  demeure  prefque  d’accord 
que  les  efprirs  deftifiez  pour  mouvoir 
font  tranfmis  par  les  nerfs  , ceux  qui 
tienenc  avec  Ariftotc  queieCaur  eft  le- 
principc  des  nerfs,.’ tienentauffi  qne  la- 
faculté-moirice  relide  dans  le  Cœurj&  • 
ceux  au  contraire  qui  loûtienent  avec: 
Galien  que  les  nerfs  tirent  leur  origine 
du  Cerveau,  la  placent  confequemmlt 
dans  le  Cerveau  r.  Or  l’Anatomie  nous- 
ayant  fait  voir  évidemment  que  le  Cer- 
ceau eft  le  principe  des  nerfs  , te  noiiv 
pas  le  Cœur,  nous  fippoferons  comme 
une  chofe  evideme  que  le  Siégé  , ou  le 
principe  d’bu  la  vertu  motrice  découlé 
eftle  Cerveau, & non  pas  le  Cœur  j.  de- 
forte  que  fans  nous  arrefter  davai^ge  ■ 
fiir  cette  difficulté  nous  parlerons  feule- 
ment de  l’Organe  dont  fe  ferc  la  Facul- 
té-motrice, 

Il  eft  comme  évident  que  leMufcle  ■ 
eft  r organe  immédiate  du  mouvement 
volontaire  , mais  parce  qu’outre  fa 
chair , fa  membrane  , & fon  ligament, 
ileft  pourveu  de  veine  , d*ai,tere , de* 
nerf , qui  luy  portent  chacun  de  leurs 
principes  le  fang  , les  efprits  vitaux,  &c  ■ 
les  efprits  animaux  , l’on  eft  en  peine 
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de  rçavoir  lequel  de  ces  trois  derniers 
peut  eftre  l'organe  rnediate  de  ce  mou- 
vcment.Or  l'on  a qbfervé  que  cela  ap- 
partient fpccialemcnt  au  nerf  -,  parce^ 
que  la  veine, ou  l’artere  ayant  efté  liée, 
ou  coupée  au  ddTus  de  Ton  infertion 
dans  le  Mufcle,  le  mouvement  ne  laii- 
fe  pas  de  fubfifter  dans  le  mufcle  ; au 
lieu  que  le  nerf  ayant  efté  lié,ou  coupée 
ie  mouvement  s'évanouit  entièrement, 
quoy  qu'il  demeure  dans  les  parties  fu- 
perieures,  c'efl:  à dire  depuis  la  fediork 
iufqucs  au  Cerveau  , ou  à la  moelle  de 
J'epine , qui  n'eft  autre  chofe  , comme 
nous  avons  dit  ailleurs , que  le  Cer- 
veau fnefme  allongé.  Joint  que  lorf- 
que  cette  moelle  de  l’efpinc  a efté  coup- 
pée,  le  mouvement  périt  dans  les  nerfs 
qui  fartent  au  deflbus  de  la  fedion  j ce 
qui  eft  une  marque  que  la  vertu  motri- 
ce qui  influe  de  la  moelle  d ans  les  nerfs, 
influe  du  cerveau  dans  la  moelle 5 & de 
là  l’on  a conclu  , non  feulement  que  le 
Cerveau  doit  eftre  le  Siégé  de  la  vertu 
motrice, mais  que  c’eftparticuliercmeni: 
par  les  nerfs  que  fon  influence  eft 
tranfinife  aux  parues  qui  doivent  eftre 
meües.  Mais  on  eft  en  peine  de  feavois  . 
eu  quel  feus  cela  fe  doit  ptcudre>. 
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Car  (1  les  nerfs  , dit-on  , fortoient 
d’un  principe  ferme  , & folide  , l’attra- 
âiion  qui  fe  fait  de  la  partie  mcüe  vers 
le  principe  mouvant , pourroit  vérita- 
blement tftre  attribuée  aux  nerfsimais 
comme  ils  forcent  de  la  moelle  qui  cft 
une  chofe molle  , tendre,  & lafche  , & 
qu’ils  font  eux-mefmes  dans  leur  com- 
mencement & très  mols,&  très  tendres, 
ils  ne  peuvent  par  confequent  pas  eftre 
propres  pour  attirer  les  parties,  ni  pour 
eftre  les  vrais  & phyfiques  organes  du 
mouvement.  Ajoutez  que  l?mufcle  ti- 
re, ou  attire  vers  fa^^c,  & cependant 
que  l’infertion  du  nerf  n'eft  precife- 
ment  pas  à la  tefte  du  mufcle,  mais  oit 
auprès  , ou  au  delà  , ou  au  milieu  , & 
quelquefois  meime  au  delà  du  milieu; 
€e  qui  eft  une  marque  que  l’attraftion, 

, ou  le  mouvement  par  lequel  la  partie 
cft  amenée  vers  la  tcfte,ouvcrs  le  prin- 
cipe du  mufcle  , fe  fait  par  une  autre 
ebofe  que  par  le  nerf. 

Que  dirons-nous  donc  qui  vienne 
■du  cerveau  au  mufcle  par  Fentremtfè 
du  nerf  faute  dequoy  le  mufcle  foit 
rendu  incapable  de  mouvoir  ? Certai- 
nemenç  il  fcmble  que  ce  n*tft  autre 
<hofe  que  le  commandement  de  mou-". 
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voir  qoi  par  l'arrivée  des  efprirs  rranf- 
misparlc  neiffoit  comme  fignificau 
mufclc,  de  façon  que  le  mufcle  fans  cet 
abord  d'efprits  demeure  comme  endor- 
. mi , au  lieu  qu’eftant  par  là  excité  , ôc 
comme  réveille  • il  agifle. 

Mais  pour  mieux  expliquer  la  chofe, 
comme  le  mufclc  tient  lieu  d’une  corde, 
qui  eftant  attachée  par  une  de  fes  ex- 
tremitez  à une  chofe  ferme , & par 
l’autre  inferée  dans  une  autre  chofe  qui 
foit  pareillement  ferme  & folide,attire 
cellc-cy  vers  celle- lài  pour  cette  raifon 
nous  voyons  que  le  mufcle  non  feule- 
ment fe  termine  évidemment  en  une 
queue  , qui  eft  vulgairement  appellée 
le  tendon  , mais  que  fa  telle  racfme  eft 
aulïi  d’une  fubftancc  tendineufe , la- 
quelle fe  divife  enfuite  en  plufieuts  fi- 
bres qui  fe  répandent  par  la  chair  , & 
qui  venant  à fe  ramalTer  , font  cette 
queue  ou  tendon  que  nous  venons  de 
dire  j de  façon  que  la  chair  femble 
n’eftre  deftinée  que  pour  remplir  les 
inteiftices  des  fibres  tendineufes  , & 
pour  contribuer  en  fe  lafehant  vers  les 
codez  à faire  venir  la  queue  vers  la 
telle, & que  c’eft  le  tendon  qui  depuis  la 
telle  jufques  à l’extiemitc  de  la  queue, 
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fe  retire,  s’acourcic,&  ainfi  fait  l’attra- 
âion  d’une  partie  à Fautre  j comme  il 
en  cft , dis-)e  , de  la  forte , il  eft  fore 
vray-fcmblable  que  cette  force  natu- 
relle du  raufcle  k pouvoir  fe  relTerrer  , 
s'acourcir , & fe  retirer,  n’appartient 
pas  à la  fubftance  charneufe  , mais  au 
tendon  , qui  eftant  coupd  k la  telle  fe 
retire  tout  vers  la  queue , qui  eftant 
coupé  k la  queue  fe  retire  tout  vers  la 
icfte  , & qui  eftant  coupc  aux  deux  ex- 
tremitez  fc  retire  tout  vers  le  milieu  5. 
au  tendon  ,dis-je  , auquel  cette  vertu 
de  fe  mouvoir  , c'eft  k dire  d^atirer , 5c 
de  fe  retirer  Ibit  autant  naturelle  que 
celle  du  Cœur  eft:  naturelle  au  Cœur» 
celle  du  Cerveau  au  Cerveau,  celle  du 
Diaphragme  au  Diaphragme,avcc cette 
feule  diêèrencc  que  ces  parties  font 
dans  une  aétion  continuelie,&  fc  meu- 
vent pat  une  nectffité  naturelle,&  fans>- 
attendre  aucun  commandement  j au 
lieu  que  le  tendon  n’agit  pas  conti» 
nuellement  , mais  feulement  lorfque 
les  cfprits  qui  luy  vienent  du  Cerveau  „ 
par  les  nerfs  le  frappent , l’excitent  5c 
l’avertirtent , pour  ainft  dire  , qu’il  ait* 
k fe  reilerret,  èc  par  ce  moyen  amenet» 
& attirer  uqe  partie  vers  l*^autfc*  C'eû 
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ponrqiioy  rieiv  ce  fcrable  , n’efl:  tian^ 
mis  du  Cecvcau  auraufcle  par  l’entre- 
mife  du  nerf,,  que  eet  ordre,  & ce  eom- 
raandemenc,  qui  eftcel  que  la  Volome> 
ou  TAppetit , & l'Entendement , ou  la 
Fhantailîe  comme  MaitrelFe  & dire- 
ctrice, fignifte  au  tendon,ou  au  mufcle 
comme  à l'efclave  , afin  qu’il  fafle  tè!, 
ou  relmouvement,&  quil  meuve  telle, 
ou  telle  partie. 

Mais  voicy  une  difficulté  qui  fè  pre- 
fente  ; car  comme  le  mufcle  fait  fe^. 
mouvcmens  par  le  moyen  des  efprits  , 
l’on  demande  fi  ces  efprits  font  ceux  là 
mefmes  qui  vicnent  du  Cerveau  , ou  fi 
font  ceux  que  le  tendon  a déjà  en  foy, 
& qui  peuvent  eftre  cenlez  naturels  au 
tendon  ^ Je  répons  qu’encore  que  les 
uns  ôc  les  autres  concourent  , #uX'là 
neanmoins  qui  font  antérieurement, & 
comme  nez  dans  le  tendon  fcmblcnn 
eftre  principalement  deftinez  pour  ce- 
la, & le  tendon  devoir  avoir  en  Iby  dc- 
quo y pouvoir  exécuter  le  mouvement 
qui  lity  ell  commandé  , 8c  avoir  par 
confequent  en  foy  des  efprits  qui  îuy 
obeïlTent  , & par  l^aétion  defquels  il 
foit  tendu,  & puifle  demeurer  tendu  s'il 
en  eû  bcfbin , ces  efprits  eftânt  princi» 
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paiement  dans  les  fibres  qui  font  ter 
pandues  par  tout  le  mufcle , lequel  ce- 
pendant s’étende  aux  codez, & fe  tien- 
ne tendu  par  le  moyen  de  ces  cfprits 
qui  fe  meuvent , & font  leurs  allées  ôc 
venues  avec  une  rapidité  incroyable^ 
comme  il  arrive  dans  le  mouvement 
Tonique. 

Je  fçais  bien  qu’on  attribue  ordinai- 
rement le  tout  aux  efprits  qui  vienent 
du  Cerveau,  & qui  font  tranfmis  avec 
tant  d’impetuofité , & en  fi  grande 
abondance  , que  comme  une  efpece  de 
vent,  ou  dcfoufile  impétueux  ils  gon- 
flent & les  nerfs,  & les  fibres  j & par 
la  feule  difpofition  de  la  machine  con- 
traignent le  mufcle  à fe  tendre  , & le 
tendon  à fe  retirer  de  telle  forte  que  le 
mouvaient  s’en  cnfuiye. 

Mais  ü eft  'beaucoup  plus  probable 
que  le  tendon  , comme  j’ay  dit , ait  en 
foy , &c  puirte  de  foy  executer  les  mou- 
vemens  commandez  , & que  les  efprits 
qui  vienent  du  Cerveau  (ont  fimple- 
ment  deftinez  pour  fignifier  le  com- 
mandement au  mufcle  , afin  qu’eftant 
par  la  excité , & averti , il  agiflé  parla 
force  naturelle  qu’il  en  a.  Car  il  en  eft 
du  corps  de  I*.Ânimal  » dit  Ariftote> 
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comme  d’une  Repabliquejdont  chaque 
membre  inftruit  par  la  Nature  a zfTcz 
^ àc  fens  , èc  d’intelligence  pour  con- 
noiftre,  & diftingucr  les  ordres  qui  luy 
font  fignifiez  par  la  faculté  comman- 
dante , &:  fuperieiire , & aflez  de  force 
en  foy  pour  les  exécuter. 

Et  défait, lors  qu’on  a tout  fraîchement, 
ôc  bien  adroitement  feparé  un  mnfcle, 
qu’on  le  tient  par  les  deux  bouts  , & 
que  venant  à le  picquer  avec  une  ai- 
guille, il  fe  rcirerre,  &c  ramené  fes  deux 
bouts  vers  le  milieu  , peut-on  dire  ou 
penfer  que  l’aiguille  envoyé  une  abon- 
dance d’efprits  qui  s’en  aillent  enfler 
les  fibres  du  mufcle  , de  le  forcer  à fe 
reflerrer  ? Et  n’eft-il  pas  plus  raifon- 
nablc  de  s’imaginer  qu’il  en  eft  du  muf- 
cle comme  d’une  Huitre  , de  qu’ayant 
commé  elle  une  Ame  Senfitive,  & par 
confequent  alTez  de  fentiment>&  d’in- 
telligence pour  connoitre  ce  qui  luy  eft 
propre , ou  nuifiblc,il  eft  aufîidemefme 
qu’elle  excité, reveillé, ôi  déterminé  par 
la  picqurc  , comme  par  une  efpece  d’a- 
vertiOement , à agir  , & à fe  reflerrer  ? 
L’on  en  peut  à peu  prez  autant  dire  du 
Cœur  , d’autant  plus  que  l’Anatomie 
nous  apprend  que  ce  n’eft  qu’un  double 
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miifcle,  & qu*il  n'y  a pcrfonnc  qui  ne 
veye  que  lors  qu*un  morceau  du  cœur 
d’une  Tortue  de  Mer  , qui  une  heure 
apres  avoir  efté  arraché  du  corps  de 
l’Animal  fent  eftant  picque  d’une  ai- 
guille , cette  picqure  ne  fçauroit  pro- 
bablement faire  autre  chofe  finon  ex- 
citer ce  qui  relie  encore  d’Ame  là  de- 
dans,& comme  l’avertir  de  fe  relTcrrer, 
& de  fuit  la  folution  de  continuité  qui 
la  menace  de  Ton  entière  deftruâion. 

Mais  je  veux  , direz-vous  , que  le 
mufcle  cftant  animé  foit  del’Ame  Sen- 
lîtive  feule  , comme  dans  les  Belles, 
foit  de  l'Ame  Senfitive  , & de  la  Rai- 
fonnable  , comme  dans  les  hommes  , 
il  ait  Ton  fentimentjS:  fa  connoilTancej 
enforte  qu’il  n’ait  befoin  que  d’cllre 
poufle,  excité, & averti  pour  connoitre 
ce  qu'il  doit  faire  } je  veux  mefme  que 
ce  qui  luy  vient  du  Cerveau  pour  l’ex- 
citer , & pour  l’avertir  Ibic  très  peu  de 
choie  , que  ce  ne  Ibit , par  exemple 
qu’un  feul  & unique  petit  cfprit , ou  fi 
vous  voulez  mefme  que  cette  pulfion 
fe  falTe  par  propagation,&  par  la  con- 
tinuation des  efprits  dont  le  nerf  Ibic 
plein  depuis  le  Cerveau  jufques  au 
mulcle  , à la  maniéré  du  ballon  de  lu- 
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miere  des  Stoïciens  qui  ne  peut  eftre 
poufTé  par  une  extrémité  que  l’impref- 
lïon  ne  s’en  fente  à l’autre  : Je  veux 
mefine  encore  que  l’Ame  Senfitive  foit 
comme  une  efpcce  de  petite  flamme 
très  mobile  , de  très  aétive , on,  fi  vous 
• aimez  mieux  avec  les  Autheurs  des 
Atomes  , que  le  mufclc  foit  compofé 
de  corpufcules,  ou  d’Atoraes  qui  foient 
tous  dans  une  agitation  très  rapide,& 
dans  des  allées  de  venues  très  frequen- 
tes,enforte  que  tous  ces  Atomes  eftant 
ainfl  dans  un  mouvement  continuel,& 
ihamiflible,n*aycnt  befoin  que  de  quel- 
que legere  pulflon  pour  eftre  détermi- 
nez à fe  porter,à  faire  effort,  & à faire 
effet , &c  impreflion  vers  un  certain 
cofté , en  un  mot,  je  veux  bien  tout  ce 
quïl  vous  plaira,  mais  comme  le  mou- 
vement du  mufcle  fe  fait  -mechanique- 
inent  , il  refte  toujours  à expliquer 
comment  la  chofe  fe  fait. 

Pour  répondre  en  quelque  façon  h. 
la  difficulté,  ne  pourroit-on  point  dire, 
en  fuppofant  l’Opinion  de  ceux  qui 
tienent  que  l’Ame  Senfitive  eft  une 
efpece  de  petite  flamme  très  mobile, 6c 
très  adHve,  & que  toutes  les  parties  du 
mufcle  font  mefme  compofées  de  cor- 


D^ltized  by  Google 


500  Di  LA  Faculté’ 
pufcules  qui  font  comme  dans  une 
efpece  de  mouvement  tonique,  & tous 
preds  à eftre  déterminez  à la  moindre 
impreffion  vers  un  cofté  j ne  pourroit- 
on  point  , dis- je,  s’imaginer  que  la 
chofe  fe  fift,  comme  on  parle  aprefènt, 
par  une  eipecc  d’explofion , cnlbrte 
que  ce  qui  eft  tranfmis  du  Cerveau  au 
mufcle  foit  comme  une  très  petite  étin- 
celle qui  tout  d’un  coup  caufe  ainfî  que 
dans  un  Canon  , un  mouvement , 
une  agitation  , en  un  mol  ,une  efpece 
d’inflammation  aiTez  forte  , & aflez  ' 
puilTantc  pour  tendre  les  fibres,  & 
autres  parties  du  mufcle , & les  tenir 
mefme  quelque  temps  dans  cette  ten- 
iîon  , de  forte  neanmoins  qu’il  n’en 
foit  pas  de  cette  efpece  d’inflammation 
qui  fe  fait  dans  le  mufcle  comme  de 
celle  qui  fe  fait  fubitement  dans  les 
Canons,  & dans  les  Mines,  mais  de 
façon  que  les  corpufcnles  de  feu  , ou 
efprits  ignez  qui  font  dans  le  mufcle 
eftant  retenus  dans  les  petites  fibres, & 
ne  pouvant  fbrtir  tout  d’un  coup,foient 
comme  une  efpecede  vent, ou  de  foufle 
très  violent  qui  tende  vers  un  certain 
cofté,  & qui  tienne  tout  le  Mufcle 
gonfié,&  tendu  jufques  à ce  que  l’Ame 
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avertie  par  une  autre  & differente  pul- 
fîon  , les  détermine  à un  autre  mouve- 
ment qui  fe  faite  vers  un  autre  endroit, 
ou  s*abftiennc  elle  mefrae  de  faire  au-» 
cun  effort, enforte  que  les  efprits  foient 
comme  relâchez  , de  ne  caufent  plus 
cette  tenfîon  univerfclle  des  Fibres,  ôc 
antres  parties  du  Mufcle  ? Voila  à peu 
près  ce  que  l’on  pourroit  peuteftre  ré- 
pondre , mais  à dire  la  vérité  , cela  eft 
bien'  éloigné  de  pouvoir  pleincmcnc 
fatisfaire  , & c’eft  mefmc  , à mon  avis, 
ce  que  nous  ne  devons  pas  efperer,  par- 
eeque  cela  dependroic  de  connoitrela 
nature  de  l'Ame,  ce  qui  eft  infiniment 
an  deltus  de  la  portée  de  nos  Sens  , &c 
apres  tout  il  y aura  toujours  en  cecy 
-trois  choies  tout  à fait  admirables. 

La  Première  eft  ce  choix  des  nerfs 
-qui  font  fpecialemenc  deftinez  aux  par- 
ties dont  le  mouvement  eft  commandé} 
ce  qui  eft  d'autant  plus  admirable  qu'un 
' de  ces  nerfs  , par  exemple  celuy  de  la 
. fixieme  conjuga^on,eftanc  fimpledans 
fon  origine,  ou  dans  le  Cerveau,  eft  de 
telle  maniéré  divifé , & fousdiviféen 
une  infinité  de  rameaux  qui  fc  vont  en- 
fuite  infeter  dans  les  diverfes  parties, 
qu’il  eft  étonnant  que  les  efprits  ou 
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entrer  , ou  pouffez  le  long  du  tronc  ne 
meuvent  pas  en  roefrac  temps  toutes  les 
parties  dans  lefquelles  'fe  fait  l'inlèr- 
tion  des  rameaux  , demefme  que  tous 
les  rameaux  des  arteres  battent  tous 
enfemble  par  un  feul  & mefme  mouve- 
ment dans  toutes  les  parties  par  où  ils 
paffent,&  Coin  tendus.  Toutefois  ce  qui 
rend  la  chofe  moins  etonnante  , c’efl: 
que  cette  fubftance  intérieure  du  nerf, 
comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu,n'eft 
autre  chofe  qu’un  amas  de  pluficurs 
petites  cordes  très  déliées  qui  font , fe- 
îon'la  remarque  qu’en  a fait  Ariftote, 
^ue  le  nerf  peut  eflre  fendu  en  longtSi  qui 
font  tout  autant  de  petis  nerfs  compris 
fous  un  neif  total.  Car  par  ce  moyen 
il  fe  peut  faire  que  les  êfprits  n’entrent 
pas  du  cerveau  dans  tout  le  nerf,  mais 
leulement  dans  les  petis  nerfs  qui  (ont 
tendus  du  Cerveau  aux  parties  qui  doi- 
vent eftre  commandées,  & eftrp  meiies. 

La  Seconde  eft  cette  viteffe  par  la- 
quelle l’cfpecc  du  bien  eft  exprimée,, 
l’Appetit  eft  emeu  , la  Phantaifie  com- 
mande, le  commandement  eft  porte 
par  les  cfprits  félon  toute  la  longueur 
des  nerfs,  les  petites  fibres  répandues 
par  tout  le  mufcle  font  frappées, le  ten- 
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don  fe  retire , une  partie  eft  amenée  à 
Tautrc  j car  il  eft  étonnant  qu*encore 
que  toutes  ces  chofes  fe  faflent  fuccef- 
fivement, elles  paroilTent  neanmoins  fe 
faire  en  un  moment  : Et  cette  vitefle 
eft  d’autant  plus  admirable  , que  plu- 
fieurs  parties  font  quelquefois  meiies 
en  mefme  temps,  & que  les  unes  apres 
les  autres  elles  font  leur  mouvement 
avec  une  telle  rapidité,  comme  lorfque 
les  doigts  de  l’une  &c  de  l’autre  main 
touchent  un  Luth  , qu’on  ne  feauroie 
comprendre  comment  toutes  Ics^  cho- 
fes que  je  viens  de  dire  foient  multi- 
pliées & répétées  à chaque  mouve- 
ment i n'y  ayant  aucun  de  ces  mouve- 
mens  qui  ne  fe  faire,5c  volontairement, 
& avec  commandcment,5c  chaque  cor- 
de faifant  le  fou  que  la  main  , & l’En- 
tendement veulent, comme  dit  le  Poète, 
^uem  vult  rnanHs,&  mens. 

Il  eft  vray  qu’une  chofe  contribue  à 
cecy  , afeavoir  la  nature  de  l’Ame,  qui 
eftant  une  efpece  de  feu,  ou  de  flamme, 
eft  par  confequent  dans  une  continucl- 
le,&  très  rapide  agitation,&  peut  com- 
muniquer des  mouvemens  très  rapides 
à fes  facilitez.  Ajoutez  à cela  la  nature 
des  efprits,  qui  tenants  de  celle  de  l’A- 


yo4  De  la  Fa  culte* 

me , font  comme  des  rayons  de  lumiè- 
re non  moins  viftes  , & moins  rapi- 
des que  ceux  du  feu,  ou  du  Soleil.  Joint 
' que  les  nerfs  eftant  continus  , & ten- 
dus non  feulement  depuis  le  Cerveau 
jufq  ues  au  Cœur , mais  encore  julqiies 
aux  Mufcles  , & aux  tendons  de  toutes 
les  parties  , l’impreffion  qui  fe  fait  à 
une  de  leurs  extremitez  eft  incontinent 
fentie,  & exprimée  à l’autre. 

La  troifieme  eft  cette  force  par  la- 
quelle non  feulement  le  bras  , ou  la 
cuifle  , mais  toute  la  machine  roefme 
de  l’Animal  eft  meüe  , dirigée  clevéc, 
tranfporrée.  Car  qui  eft  ccluy  qui  puif- 
fe  aifement  comprendre  que  ce  peu  de 
fubftance  tenue  que  nous  concevons 
eftre  dans  le  corps  d’un  Eltfant  le  prin- 
cipe du  mouvement , puidc  agiter,  & 
mefme  faire  foulever  une  Ci  lourde  , & 
fl  pefantc  mafte  ? Mais  ce  qui  fait  aufîî 
principalement  pour  cecy  , c’eft  cette 
mefme  nature  de  l'Ame  : Car  quoy 
qu’elle  foit  uneefpecede  flamme  très 
iubtile  , & très  tenue  , elle  peut  nean- 
moins par  fa  mobilité  extreme  en  faire 
autant  à proportion  dans  le  corps  de 
l’Animal  que  la  flamme  de  la  poudre 
dans  un  Canon  lorfqu’elle  chalfe  le 

boulet  ‘ 
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boulet  avec  tant  d1mpetnorité,&  qu’el- 
le fait  reculer  toute  la  machine  avec 
tant  de  fotce.Nous  avons  montré  dans 
les  Meteores  que  cette  grande  force  de 
la  flamme  fe  doit  prendre  de  la  fréquen- 
ce ,&  de  la  multiplication  des  coups 
de  chaque  corpufculc  dont  la  flamme 
elt  formée  ; Or  le  raefme  fc  doit  enten- 
dre de  cette  force  par  laquelle  le  corps 
a’nn  Animal  eft  agitc,&  l’on  doit  con- 
cevoir qu’elle  fe  fait , & s'excite  par  la 
ri^quente  , Sc  multiplice'agitation  des 
efprits  , deforte  que  lorfque,  nous  fai- 
lons  effort  fur  de  la  terre  ferme , & im- 
mobile pour  en  rejaillir,  ou  lorfqu’unc 
partie  fe  prefTc  contre  une  autre  pour 
en  réfléchir , ou  en  un  mot , lorfque 
corps,  ou  quelqu’une  de  fes  par- 
ties fc  meutdl  faut  que  les  efprits  foict 
intérieurement  meus  6c  agitez  avec 
une  rapidité,  & avec  une  fréquence  qui 
fuflîfe  pour  ce  mouvement.  Ce  qui 
ne  nous  .fembicra  pas  improbable  , fl 
nous  penfons  que  lorfqu’il  nous  fem. 
bleque  nous  parlons  avec  tant  de  fa- 
cilité , ce  fon  ne  fe  fait  neanmoins  que 
par  1 agitation  , ou  les  allées  & venu' s 
très  rapides,  6c  très  frequentes  de  l’Air 
au  dedans  de  la  Trachée-Artere,  6c  du 
T O M E V I.  Y 
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Larynx , & nous  voulons  bien  nous 
perfuader  qu'un  Moucheron  ne  fe  fent 
pas  travailler  lorfqu'il  vole  , & ccpen-^ 
dant  qu'il  meut  fes  aides  avec  une  fré- 
quence, & une  rapidité  qui  eft  capablè 
de  faire  ce  bourdonnement  qui  frappe 
nos  oreilles  fi  iènfiblement. 

Que  doit-on  donc  penfer  apres  tout 
cccy  , dira  quelqu'un  , de  ce  qu'Arifto- 
te  propofe  , & foutient  comme  une 
efpece  d'Axiome  , afeavoir  jQue  tom  ce 
ejitl  efl  meu  fuppofe  quelque  chofe  àilmmo^ 
vile  ? Certainement  ceux  qui  admet- 
tent les  Atomes  n'admettront  pas  ce 
principe  ainfi  généralement  énoncé  ; 
parce  qu’ils  tienent  que  leurs  Atomes 
font  dans  un  continuel  & inamidible 
mouvement , & qu’ils  n’ont  pas  befoin 
d'un  appuy  abfolument  immobile  , & 
refiftant  pour  en  pouvoir  comme  rejail- 
lir : Neanmoins  ils  ne  doivent  pas  nier 
que  cela  ne  Toit  vray  dans  les  Animauxj 
pareeque  lesmouvemens  des’Animaux 
ne  fe  font  pas  félon  de  fimples , & li- 
bres aâ;ions  , mais  félon  les  amas  d’A- 
toraes  qui  peuveut  eftre  diverfemen’t 
comprimez,  & poufiez , & diverfemenc 
repoufler , ou  faire  rejaillir.  Car  il  eft 
bien  vray  que  quelque  prcroicrprincipe 
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de  mouvement  qu*on  prenne  > ce  prin- 
cipe doit  eftre  en  mouvement , pour 
pouvoir  eftre  capable  de  commencer  le 
mouvementimais  neanmoins  il  cft  con- 
fiant par  l'experience  que  tout  ce  qui  fe 
fait  de  monvement  fenfible  , fe  fait  de 
telle  manière  que  tout  ce  qui  eft  meu 
fûppofe  quelque  chofe  d'immobile  , & 
principalement  dans  les  Animaux  dont 
les  mouveraens  fe  font  y ayant  toujours 
quelque  chofe  au  dedans  » & au  dehors 
qui  eft  en  repos.  En  effet , lorfqu'un 
Animal  fe  meut , il  eft  évident  que  fi 
c'eft  en  fautant  il  doit  eftre  appuye  ou 
fur  la  terre,  ou  fur  quelque  autre  chofe 
qui  foit  fixe  & immobile  ; puis  qu'il  fc 
prefle  de  telle  maniéré  vers  elle , que  fi 
elle  n’cft  ferme  , ou  qu'elle  cede , il  ne 
peut  pas  .rejaillir,  mais  qu’il  la  fuit , ÔC 
tombe  avec  elle  ; Et  c’eft  pour  cela  que 
le  Voler , & le  Nager  eftant  comme  des 
fauts  continuez,  il  faut  que  les  ailes,ou 
les  nageoires  battent  & rebattent  con- 
tinuellement l’Air , ou  l’eau  pour  s’ap- 
puyer,autrement  la  motion  ne  pourroit 
pas  continuer  : Que  fi  le  mouvement 
îè  fait  en  marchant  , c’eft  à dire  une 
partie  ellant  tranfportée  apres  l’autre, 
il  eft  demefme  évident  que  la  chofe  fiur 
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laquelle  l’on  marche  doit  eftre  fixe  & 
ferme, ou  que  fi  elle  œl’eft  pas, le  corps 
ne  fcauroit  s’élever  ni  un  pied  «ftee 
porté  en  avant,  C’efl:  coque  nous  en- 
feigne  l’exemple  des  Bateliers  qui  en 
s’appuyant  fiir  leurs  perches  qu’ils  ont 
fichées  en  terre  , marchent  fur  le  bat- 
teau  qu’ils  font  cependant  avancer , ôc 
flinfi  de  cent  autres  mobiles  de  La 
forte. 

C’eft  à propos  de  cecy  qu’Ariftote  a 
fait  cette  belle  remarque,  que  ce  qui  eft 
fixe  & ferme  ne  doit  aucunement  eftrc 
partie  de  ce  qui  eft  meu  , & que  c eft 
acaufe  de  cela  que  cehiy  qui  eft  hors  du 
Navire  , & qui  lepoulte  avec  une  per- 
che , le  peut  bien  faire  mouvoir  , mais 
■non  pas  celuy  qui  eft  dedans  j pareeque 
celuy-cy  eft  comme  partie  du  Navire, 
& eft  meu  par  le  mouvement  du  Navi- 
te.  D’ou  vientj,  dit-il,  ajiie  ni  Ty^iy^  , ni 
B or  CM  avec  toute  leur  îmffctuofité  ne  le 
mouvraient  fouflolent  du  Navkv 

m fme  , conune  feignent  les  Poètes.  Il  faite 
cependant  remarquer  , comme  nous 
• avons  déjà  dit , que  le  mobile  fc  meut 
véritablement  avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité que  la  chofe  fur  laquelle  il  (c 
meut  eft  fixe  & confiante  , mais  qu’il 
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îi’eft  neaniDoins  pas  nccdraire  qu*clle 
foit  abfolumcm  ferme  ôc  immobilejear 
il  fuffit  qu  elle  refifte  un  peu,  & qu’elle 
lie  cede  pas  de  telle  maniéré  que  le  mo- 
bile ne  trouve  point  de  temps  de  rejail- 
lir : Ce  qui  fait  qu’encore  qu’on  ne 
puilTc  pas  marcher  fur  l’eau  , acaulè 
■qu’elle  cede  trop  loft  , neanmoins  on 
peut  roarchel  fur  de  la  terre  mouillée, 
■ou  fur  du  fable  4^  parccquc  ces  corps 
quoyque  niobilcs,ne  cèdent  neanmoins 
pas  lîtoft  que  le  pied  ne  puiflê  s’appu- 
yer, & s’élever.  Ainfi  quoy  qu’un  Chien 
de  Cuifîne  dans  fa  roüe  n’avance  pas, 
il  marche  neanmoins  j parce  qu’encore 
que  les  parties  de  la  rode  cedent,  elles 
empruntent , & tirent  neanmoins  aflez 
de  reliftance  de  l’axe,pour  que  les  pieds 

{juiftent  s*appuyer,ÔC  s’élever  l’un  apres 

’autre. 

CHAPITRE  IL 

De  U Foix  des  Animaux. 

Avant  que  de  parler  des  mouyemens 
lu  Tout, nous  dirons  un  mot  de  la 
Voix  à l’occafion  des  mouvemens  qui 
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la  font.  La  Voix  cft  proprement  un  Son 
forrfié  par  l'emifton  du  Joufie  dans  la  bou- 
che à un  Animal  touche  de  quelque  Vaf- 
fion.  Je  dis  proprement , car  ce  n’cft 
qu’improprement , & par  analogie  que 
les  Tons  des  Flûtes  , & des  cordes  font 
appeliez  des  Voix. Et  lorfque  je  dis  que 
c’eft  un  fen  forme'  dans  la  bouche,  je  pre- 
tens  exclure  ce  bruit  des  abeilles , des 
mouches,  des  hanneipns,  & autres  in- 
feûes  qui  ne  fe  fait  pas  avec  la  bouche, 
comme  nous  avons  déjà  touché  , mais 
avec  les  ailes.  Dcmefmejquand  je  dis  que 
c*eft  un  fon  formé  par  ^emlffon  du  foîïjle, 
c’eft  non  feulement  pour  exclure  ce  ron 
fec  qui  fe  peut  faire  en  feparant  tout 
d’un  coup  les  levres  les  unes  des  autres, 
ou  la  langue  des  parties  voiftnes , mais 
principalement  auili  pour  inftnuer  la 
caufe  , & la  matière  de  la  voix.  Enfin 
lorfque  j^ajoûte  que  la  Voix  cft  formée 
dans  la!  bouche  de  l’Animal  touché  de 
quelque  pajjîon , je  pretens  exclure  la 
toux,  le  hoquet , & autres  femblables 
fons  qui  n'expriment  aucune  affedion 
ou  paffion  de  l’Ame  -,  la  Voix  ayant  ce- 
pendât  cfté  donnée  pour  marquer  quel- 
que pallion  intérieure,  comme  celle  du 
plaihr , de  la  douleur  , de  l’amour  , de 
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la  cûlcrCi&c.De  forte  qu’aucune  paffion 
n’ertaht  d’ailleurs  excitée  fans  imagi- 
nation, Arilloce  femble  dire  très  raifon- 
nablement  ,<^ue  la  Voix  fe  fait  par  un 
frappement  ^ mŸ  avec  ^ptelcjiue  imagination:,, 
pareeque  l’on  ne  parle  que  félon  qu’on 
|e'  juge  bon,  & à propos.  > 

. Cccy  fuppofé , comme  la  Voix  qu’ori 
appelle  Parole  n’eft  autre  chofe  qu’une 
^ Voix  articulcc,l*on  demande  fi  l’Hom- 
nie  feul  parle , ou  fi  les  autres  Animaux 
qui  ont  quelque  voix  doivent  aulfî  cftre 
cenfex  parler.  Pour  moy  il  rne  femble 
que  ce  pourroit  bien  eftre  une  queftion 
de  nom  , neanmoins  c’eft  u»ie  chofe  à 


remarquer  que  les  Pythagoriciens  , les 
Stoiciens,-&  les  Peripaicticicns  ayent 
diftinguc  deux  fortes  de  Parole,  l’inte- 
lieure  quiefl;  comme  cachée  au  dedans, 
& qui  n’eft  autre  chofe  que  la  penfee 
mefme  de  l’Efprit , & l’exterieure  qui  fe 
manifefte  au  dehors  par  la  bouche  , & 
qui  n’eft  autre  chofe  que  l’interpreta- 
tion  mefme  de  l’interieure,de  forte  qu’il 
fôit  necelfairc  de  concevoir  première- 
ment  la  chofe  que  de  l’expliquer  par 
la  bouche , & que  la  parole  intérieure 
puilTc  véritablement  eftre  fans  l’extc- 
lieure  , mais  non  pas  l'exterkure  fans 
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rinterieure:C*eft, dis-je,  une  chbfe  à re-^ 
marquer  ; car  comme  les  autres'Ani- 
maux  penfenc  au0i  quelque  chofè  , 3c 
raifonnem  mefme  en  quelque  façon  à 
leur  maniéré  groffierêment  & impropre- 
menc , comme  nous  avons  dk  ailleurs^ 
&qu*ainfi  ils  fcmblentn’eftre  pas  abfo-» 
Inament  deftituez  de  la  parole  intérieu- 
re, ils  femblent  auŒ  ne  devoir  pas  ab- 
foluroent  & gencralement  eftre  priveai 
de  Textcrieurc.  : 


- Je  dis  abfolument  8c  gcncralcirent,' 
car  , comme  j’ay  dit , ce  pourroii  cflrc 
une  queltion  de  nom , & il  eft  certain 
que  s’il  s’agit  fpecialement  de  la  parole' 
humaine  , il  n’y  a aucun  Animal  que 
l’Homme  qui  s’en  puiffeiervir  j mais 
en  general  il  cft  qvcftion  de'  la  parole’ 
qui  foitune  Voix  articulée,  & proférée' 
avec  l'imagination  de  fignifier  quelque' 
chofe  , il  ne  fcmble  pas  qu'on  doive 
nier  que  le  Chien  h’ait  la  ficnnc,le' 
Cheval  demefme  , 8c  ainfi  des  autres 


Animaux  chacun  félon  fon  cfpecc.Car' 
comme  articuler  la  Voix  n’eft  autre'' 


chofe  que  fléchir  , interrompre , & di-' 
verfifier  fa  teneur  , quelles  infleébons,' 
interruptions,  & variations  ne  rcmar- 
que-t’on  point  dans  la  voix  des  Rofli-  '* 
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gnols  > & prefque  de  cous  les  autres 
Aniitiauxî  Ec  comme  pour  exprimer  les 
diverfes  paflions  on  le  fcrt  de  diverfcs 
arcicuiacions»  quelle  diverlicé  n'y  a-c'ii 
point  dans  celles  dont  fe  ferc  le  Chien» 
îorfqu’il  le  jette  fur  un  inconnu  , qu*il 
flatte  (on  maiftre  , qu'il  fe  plaint  de 
quelque  coup  qu*on  luy  a donne , qu’il 
demande  à manger,  ou  qu’il  en  attend, 
qu’il  eft  en  chaleur  , qu’il  flatte  fes  pe- 
tits , qu'il  eft  en  diftcrenc  avec  quelque 
autre  Chien,  &c. 

£c  comme  la  Parole  eft  inftitude  pouE 
nous  entendre  mutuellement  les  uns  les 
autresjles  autres  Animaux  n’expriment*» 
ils  pas  auili  des  Voix  par  lerquelles  ils 
fe  font  entendre  ? l’Agneau  en  be'elant 
n’appclle-t’il  pas  fa  mere  , & la  mere 
n’appelle-t’elle  pas  l'Agneau,  ou  n’en- 
tend-t’eUe  pas  qu'il  l'appclleîLa  Poule 
lorfqu’elle  elouflc  de  differentes  ma- 
niérés , ne  fait-elle  pas  cela  pour  faire 
Tenir  manger  fes  petits, pour  les  amenei 
avec  elle  , pour  le  cacher  fous  fes  ailes 
de  peur  du  Milan  ? £c  les  Oy  féaux  , Sc 
ces  autres  Animaux  qui  s'attroupent,ne 
femblent-ils  pas  lorfqu'ii^s  babillentj^ 
pour  ainft  dire  , Ôc  marmottent  entre 
cux,fe  vouloir  flgniEer  quelque  chofe?' 

Y s 


514  15*  L A ' F A eu  L T E* 

Les  Chats  fpecialement  loifqu’ils  fertc 
en  amour  , & qu’ils  miaudent , qu'ils 
fè  plaignent , qu'ils  s'entre-grondent, 
qu’ils  s’égratignent,  & fe  dechirent,ne 
femblent-ils  pas  dcmefme  fe  vouloir  li- 
gnifier leur  mal,  ou  leur  palEon?.  **  sH 
Certainement,encore  que  nous  n’eiÿi 
tendions  pas  ce  qu’ils  difent , Dons  ne 
devons  pas  pour  cela  croire  qu'ils  ne 
fe  parlent  pas  , fi  ce  n’eft  qu’on  ne 
vueille  croire  que  les  Chinois  dont 
nous  n’entendons  pas  davantage  la 
langue  , ne  parlent  pas  , d’autant  plus 
que  comme  nous  pouvons  entendre  les 
Chinois,  & eftre  entendus  d’eux  en  ac- 
compagnant les  Voix  de  quelques  fi- 
gnes,  ainfi  les  Animaux  qui  converfent 
avec  nous  accompagnent  leurs  voix  de 
certains  fignes  par  lefquels  nous  les 
entendons,comme  nous  en  faifons  pas 
lefquels  ils  nous  entendent, 

-Et  quoy  que  les  Animaux  n’ayent  pas 
fine  fi  grande  diverfite  de  voix  qu© 
noLiSjilne  s'enfuit  pas  qu'ils  ne  parlent 
en  quelque  façon,  & n’ayent  des  paro- 
les dont  ils  fe  fervent  j fi  ce  n’eft  qu'oiE 
ne  vueille  aufti  dire  que  les  Canadois» 
4k  ces  autres  fortes  de  Nations  Sauva- 
ges qui  n'ont  que  ires  peu  de  paroles 
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au  prix  de  nous , ne  parlent  pas.  Mais 
ils  n'ont  pas  befoin  d'en  dillinguer 
beaucoup,  non  plus  que  les  autres  Ani- 
maux qui  n’ont  qu’un  fi  petit  nombre 
de  chofes  à exprimer,  au  lieu  qu’il  nous 
en  faut  nommer  jane  infinité  d’autres 
qui  regardent  les  Arts,&  les  Sciences. 

Enfin, fi  les  Animaux  ne  femblent  pas 
d’ordinare  fléchir,  la  teneur  de  la  voix 
par  des  Confonnes,mais  feulement  par 
quelque  efpece  de  Voyelles, ou  de  Diph- 
tongues , ce  n’efi  pas  encore  une  mar- 
que abfoluë  qu’ils  ne  parlent  pas  ; fi  ce 
n’eft  demefme  qu’on  ne  croyeque  nous 
ne  parlons  pas  lorfquc  nous  difons  par . 
exemple,  a i o,  ehi,  ohe,  ehu,  ôcc.d’au- 
tant  plus  que  les  Nations  dont  le  Dia- 
lc6tc  ou  l’Idioüne  ne  nous  eft  pas  ac- 
coutumé, nous  femblent  parler  fi  indi- 
flinétement , qu’a  peine  y difeernons- 
lious  un  plus  grand  ufage  de  Confonnes 
que  dans  les  Animaux  , dont  il  y en  a 
d’ailleurs  plufieurs  qui  expriment  les 
Confonnes , & s'ils  ne  les  expriment 
p'as,  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  cet- 
te grande  diverfité  de  voix  pour  expri- 
mer les  chofes  , & qu’ainfi  ils  n’accou- 
tument pas,  leurs  organes  à les  expri- 
mer , quoy  qu’ils  le  puilfent  faire,com- 
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me  nous  montre  l'expetience. 

Car  non  feulement  les  Pies  , les  Per- 
roquets,  ôec.  mais  les  autres  mefme  qui 
apprencnt  à chanter,  fe  font  enEn  une 
telle  habitude  dans  leurs  organes  , que 
c’cft  une  chofe  qui  futpaffc  la  croyan- 
ce. Nous  avons  vcu  un  Palfereau  qui 
euft  feulement  piolé  dans  les  Champs» 
& qui  ayant  eftc  mis  dans  une  Cage 
auprès  d*un  Chardonet,  d\in  Serin  de 
C anerie,&  d\ine  Calende,ptift,ôc  méfia 
tellement  les  chants  de  tous  ces  Oy- 
feaux,qu'il  n*y  avoit  rien  déplus  agréa»' 
ble.  Et  c’eft  une  chofe  commune  entre 
les  Autheuis,quelcs  Roffignols  appre- 
nent  leurs  petits  à mieux  chanter» 

Il  eft  vray  que  les  Perroqueis»les  Pies, 
& les  autres  Oyfeaux  qui  apprenent  à 
parler  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difent» 
Si  que  d’ailleurs  les  autres  Animaux 
comme  les  Chiens,  les  Chevaux,  & les 
autres, ont  par  toute  la  Terre  les  mef- 
mes  voix  pour  exprimer  leurs  paflîons, 
au  lieu  que  les  Hommes  les  expriment 
par  autant  de  voix  differentes  qu’il  y a 
de  differcns  pays, ce  qui  eft  une  marque 
que  la  véritable  parole  demande  de 
l’Art  *,  auffi  cft-ce  pour  cela  que  nous 
avons  dit  que  ce  pouvoit  eftre  une  que- 
ûiou  de  noua. 
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CHAPITRE  III. 

Si  les  Noms  font  de  Nature  » ou 
d'injiitution. 

AGelIius  dit  qu*entre  les  Diflerta- 
tions  Pbilofophiques  celle  - cy  a 
. toujours  efté  fort  cclcbrc  y natura~ne 
fim  Nomma,  an  ex  inflltuto  <fuetiyi' 
il  les  Noms  font  de  nature  , ou  d’infti- 
tutioD  , s’ils  fonc  naturels , ou  arbitrai- 
res î Auffi  voyons-nous  que  Platon  en 
fait  un  Dialogue  dans  lequel  Cratyle 
prétend  que  tous  les  Noms  font  de  na- 
lure  , Hetmogene^  au  contraire  foûte^ 
nant  qu’il  n’y  en  a aucun  par  nature» 
mais  que  tous  font  par  inftitution>  on 
il  vous  aimez  mieux,  de  Loy,  de  pa^e» 
de  Confentemem  commun  , ou  de  coûir 
lUmede  ceux  qui  s’tn  fcrvent:Pytago- 
le  rpefine,Democritc,Ariftote>&  Epieu- 
re  ont  fait  la  queftion  j ptocrus  enfei- 
gnant  que  Pytagore  > & Epicure  ont 
efte  du  fentiment  de  Cratyle, Detnocri- 
ic , & Ariftote  de  celuy  d’Hermogencr 
Et  il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  deux 
derniers  n’ayent  efté  du  fentimens 
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d’Hermogène  , tant  acaufe  qu’Ariftote 
définit  en  termes  exprès  le  Nom , une 
Voix  qui  fignîfie  d*inftitution  , parce- 
que  dit-il,  il  n'y  a point  de  Nom  par  na- 
ture natftrâ  , qu*acaufe  des  trois 
argumens  par  leiqiiels  Democrite  tan- 
che de  prouver  la  mefrac  chofe.  Le 
premier  cft  tiré  de  l*Homonymie,ou  de 
ce  qu’un  mefme  nom  eft  attribué  à des 
chofes  differentes.  Le  fécond  de  la 
Polyonymic  ,oude  ce  que  divers  noms 
font  attribuez  à une  mefme  chofe.  Le 
iroifieme  du  Changement  , ou  de  ce 
qu’une  mefme  chofe  a tantofi  un  nom, 
éc  tantofi  un  autre  > ce  qui  fait  bien 
voir,  conclut-il,  que  les  Noms  font  du 
hazard,  & non  pas  de  Nature. 

Pour  ce  qui  cft  des  deux  premiers,  fans 
parler  de  Pytagore  qui  s’eft  expliqué 
très  obfcurement , Epicure  prétend  que 
les  Noms  font  de  nature yCn  ce  que  ce 
font  des  ouvrages , ou  des  effets  de  la- 
Nature  , c’eft  à dire  d’une  impetuofité 
naturelle  par  laquelle  les  premiers  ' 
Hommes  fiiivant  l’imagination  qu’ils 
avoient  des  chofes  , & félon  la  paflion 
d’amour , de  hayne  , ou  autres  dont  ils  - 
cftoient  touchez,fe  font  laiffez  empor- 
ter à de  certaines  voix  par  lefquelles 
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ils  ne  les  defignoient  pas  moins  qu'a- 
vec le  doigt, ou  avec  le'gefte  du  Corps. 
Epicure  du  Cratyle  fomenn  que  ceux 
qui  ont  les  premiers  împofe  des  noms  aux 
chofes  , ne  les  ont  pas  impop t par  quelque 
Science  certaine  df  particulière,  mais  pouf- 
fz.  & meus  par  une  certaine  impetuofte 
naturelle,  comme  font  ceux  qui  touJfent,qui 
etemuent,  qui  muglffent , qui  ahbayetit,  qui 
fe  plaignent.  Et  voicy  comme  il  s'expli- 
que dans  l'Epiftre  qu'il  a addreflee  à 
Hérodote.  Les  El  oms  ri  ont  donc  pas  dés 
le  commencement  eflê  impofez.  aux  chofes 
par  la  pure  inflitntion  des  Hommes , mais 
les  natures  des  Hommes  qui  dans  les  diffe<- 
rentes  Nations  esioient  douées  de  certaines 
dispoftions  natJirelles  particulières  , qui 
croient  agitées  par  des  mouvemens  ÜEJprit 
particuliers,  dt  qtà  eïioîent  mues  df  pouf- 
fées  par  dfs  Idées  ou  imaginations  propres 
dr  particulières  , ont  aufJipouJfH  Air  par 
la  bouche , & tont  brlfe , Û articulé  aune 
maniéré  particulière,  félon  l*impetuofté  des 
pajjions , dr  des  îma^nations , d!‘  quelque.- 
fois  aujjî  félon  la  dlverfté  des  lieux,  ou  du 
genie  different  , du  Ciel ,&  delà  Terre 
dans  les  diverfs  Re^ons.On aenfuîte  dans 
chaque  Nation  , comme  par  un  commun 
confentement  fchoif  & âefgné  des  noms 
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propres  pour  fignifier  les  chojes  , afn  (jne 
les  Jtgnifications  fujjent  moins  ambiguës, 
que  les  chofès  fe  püjfent  expliquer  plus 
brièvement.  Et  lorjque  quelques-uns  vou- 
loient  propo/èr  aux  autres  des  chofes  qti Us 
ifavoient  point  vêtus,  üs  fai/oient  quelques 
fins  avec  la  bouche , & eftoient  contraints 
de  proférer  de  temps  en  temps  quelque 
voix  î de  façon  que  les  autres  attrapant  la 
thofi  par  quelque  rdifinnement  > & conje- 
cture, ils  concernent  enfin  par  une  longue 
accoutumance  ce  qu*ils  penfoient. 

Et  parce  que  d'ailleurs  les  temperamens 
des  hommes  eftoient  dijferens , enfirte  que 
ce  qui  plaîfiit  aux  uns,  deplaifiit  a tout  le 
reiie , & que  ce  qui  plaifiit  à plujieurs 
tTaffettoit  pas  avec  la  mefine force  tous  les 
autres  ; pour  cette  ralfon  il  eft  fiuvent 
arrive  que  pour  defigner  une  mefine  chofi 
les  uns  poulfhient  de  leur  bouche , ou  prof e- 
roient  une  certaine  voix,  & les  autres  une 
autre.  Et  c'eft  ce  qui  a fait  que  ceux  qui 
avoient  a vivre  dans  un  mefine  pays , é" 
en  ficîeté  » ont  deu , afin  de  fê  pouvoir 
Jignifier  la  mefine  chofi  les  uns  aux  autres^ 
convemr  de  la  voix  qiC'ils  prefereroient 
retenant  celle  ou  que  le  premier  avoît  pro- 
noncee,ou  qui fimblok  avoirpltts  de  beattte 
& agrément , ou  qtd  plaifiit  a»  plsts 
grand  nonéte. 
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jiinji  H efl  arrivé  (jue  differentes  Nations 
convenant  différemment , la  dlverjîté  du 
Ciel,  de  la  "Terre y des  jilhnenSy  des  Exer- 
cices , des  Coutumes  , des  Tenifs  , & des 
Affections  cful  en  fulvent  contribuant  beau- 
coup , U efi  arrivé, dis -je  y que  ces  Nattons 
differentes  ont  eu  de  dlfferens  mots,&  qtills 
en  ont  formé  des  Idiomes  dlfferens  i d’ou 
vient  que  ce  n^eff  pas  merveille  Jîles  hom- 
mes qui font  de  differentes  Réglons  ne  s'en- 
tendent pas  les  uns  les  autres. 

V critahlement  il  /efl  pû  faire  que  les  Na- 
tions qui  n'avolent  aucun  commerce  avec 
les  autres  , ayent  long-temps  confervé  les 
mefmes  mots  , & le  mejme  Idiome , maîs^ 
celles  qm  ont  eu  de  la  communication  entre 
elles,  en  ont  peu  a peu  dt'  infenfblement 
changé plufieurs , quittant  les  mots , les 
phrafes  de  lettr  pays ycfr  prenant  les  eff ran- 
gers, principalement  dans  les  pays  où  on  a 
eu  foin  de  fe  polir  de  plus  en  plus',  car  défi 
ce  qui  fait  que  les  chofes  nouvelles  e fiant 
toujours  plalfintes  , tout  ce  change  peu  à 
peu  de  telle  maniéré  , qtill  ne  refie  enfin 
rien  de  ce  qui  efolt  premièrement.  Aulîî 
eft-cc  ce  qui  a fait  dire  à Horace  , qtte 
demefrne  que  les  fuellles  des  arbres  chan- 
gent dl année  en  année,  & que  les  premières 
tombent  y ^ font  place  aux  nouvelles, aln fi 
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l^ufage  des  vieux  mots  périt il  en  revient 
d^autres  en  leur  place. 

Vt  fylvafoliis  pronos  mutantur  in  annos^ 
Trima  caduntj  ita  verborum  vêtus  interît 
ufus, 

Etjuvenum  rituftorentmodo  nata^vigent'^ 
que. 

il  femble  que  nous  devrions  inain- 
fenant  dire  quelque  chofe  de  la  pre- 
mière & véritable  impoficiô  des  Noms, 
entant  que  nous  l'apprenons  des  Sain- 
tes Ecritures,dans  lefquelles  nous  lifos 
que  Dieu  amena  des  Animaux  de  toutes 
les  efpeces  devant  Adam  , & que  leur 
Nom  fut  ccluy  qui  leur  donna  i mais  il 
faut  lailTer  cela  aux  Interprètes  de  la 
Sainte  Ecriture  j au0l  bien  que  ce  qui 
lè  lit  de  cette  mémorable  confufion  qui 
arriva  en  batUTant  la  Tour  de  Babel 
d’ou  eft  venlie  ladiverfité  des  Langues. 


CHAPITRE  IV. 

J)u  Marcher  des  Animaux. 

A Près  cette  efpece  de  digreffion  , il 
nous  faut  maintenant  ttaitter  du 
mouvement  de  tout  l’Animal  y ou  par 


Digitized  by  Coogle 


Motrice.  525 
lequel  tout  l'Animal  change  de  place, 
& pour  cet  effet  remarquons  I.  Qiie  le 
Marcher  qui  paroit  fe  faire  tout  droit, 
ou  en  droite  ligne  , femble  ,eftrc  une 
cfpece  de  roulcment,ou  un  mouvement 
compofé  de  portions  de  cercles  qui  fc 
décrivent  fur  divers  centres.  Le  prin- 
cipal Roulement  fe  fait  véritablement 
à la  jointure  de  la  Cuiffe  avec  la  Han- 
che, mais  il  eftoit  neceffaire  qu’il  s’en 
Üft  une  antre  au  Genou , afin  que  la 
Cuiffe  tranfportée  puft  eftre  eflevce  de 
terre, ôc  ne  fuft  pas  contrainte  de  la  ra- 
cler avec  le{«ed,  ou  en  la  raclant  de 
tourner  de  collé  comme  un  Compas, 
d’où  il  feroit  arrive  qu’un  Animal 
tombé  par  terre  n’auroit  pu  fe  relever  , 
ni  n’auroit  pû  mefmc  marcher  foit  en 
montant , foit  en  defcendant,&  beau- 
coup moins  encore  monter  ou  defeen- 
dre  par  une  Echelle , ni  mefine  fc  rele- 
ver eftant  affis.  Il  eftoit  anflS  neceffaire 
qu’il  fe  fit  d’autres  roulemens  au  talon, 
au  metatarfe,  & aux  doigts  du  Picd,afin 
qu’un  roulement  eftant  fuivi  d’un  autre, 
le  roulement  fe  pûft  faire  félon  toute 
la  longueur  du  Pied. 

1 1.  Que  la  longueur  du  Pied  eftoit  par 
confequent  neceffaire  non  feulement 
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pour  roûceiiir  j & diverreinent  incliner 
Je  Corps , mais  auffi  pour  faire  le  Pas 
pliis  long  i puîfque  toute  la  longueur 
du  pied  eft  ajoûtée  au  talon>  52  qu*il  cft 
vifible  que  fi  quelqu'un  marche  en  s’ap- 
puyant feulement  fur  les  calons,fes  pas 
en  font  bien  plus  courtss  car  il  marche 
véritablement  comme  un  homme  qui 
iroit  avec  des  Echaffesjmais  fi  avec  des 
EcbnfTes  on  fait  de  grands  pas  , c’eft  a 
caufedela  longueur  desEchaffes  qui 
cft  ajoûtée  à celle  des  cuilïcs.  Encore 
faut-il  confiderer  que  fi  l’extremité  de 
rEchaftê  qui  touche  la  terre  n’efloit  un 
peu  ronde , en  forte  qu’il  fe  puft  faire 
quelque  roulement  dcfTus>mais  qu'elle 
fuft  plate , 3c  large , il  ne  feroit  pas 
poffible  de  marcher,comme  il  ne  feroit 
pas  aufli  pofEble  de  marcher , fi  l’on 
attachoit  au  Genou  une  Jambe  de  bois 
dont  lepiedfiift  large,  parce  que  ce 
pied  n'eftant  point  flexible  , il  ne  fe 
pour  roi  t faire  aucun  roulement  deffos. 
Aufli  expetimentc-t’on  que  le  pied  de 
l'homme  eft  d'autant  plus  inhabile  au 
mouvement , que  le  Soulier  eft  roide , 
ou  que  le  talon  fe  peut  moins  mouvoir,  ^ 
& moins  fe  relever  en  pliant  au  dedans 
du  Soulier  : Il  eftoit  mefme  neceffaire 
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cjiie  le  pied  nud  fuft  tant  foit  peu  cave, 
éc  les  doigts  & le  talon  tant  foit  peu 
pliables  , afin  que  marchant  par  des 
lieux  inégaux,  ou  par  des  degrez  d’une 
Echelle  , ou  que  montant  de  branche 
en  branche  dans  des  arbres  , il  puft 
mieux  fc  prendre  aux  chofcs  fur  lef- 
quclles  il  s’appuye  ; d’où  vient  qu’il  y 
a plus  de  difficulté  & de  péril  à monter 
fur  des  arbres  avec  de  loulicrs  qu’a 
pieds  nuds. 

111.  Q^ie  l’appny  qui  fe  fait  en  marchât 
eft  continu, entant  que  les  parties  d’un 
mefme  pied  appuycnt  fucceffivcment, 
&c  qu’un  pied  ne  celTc  point  entiercmét 
d’appuyer  que  l’autre  ne  commence  en 
mefme  temps  de  s’appuyer  i ce  qui  fait 
que  le  mouvement  ou  le  tranfport  dans 
l’air  eft  aiifïi  continu  , en  ce  que  dans 
le  moment  qu’un  pied  ceffe  d’eftre  tran- 
fporté  , l'autre  commence  de  l’eftrc. 

1 V.  Qii’il  n’y  a que  le  pied  qui  appuyé 
qui  falfe  avancer  le  tronc  du  corps  qui 
eft  appuyé  fur  luy  j car  c’eft  luy  feul 
qui  le  foûtient,  & qui  le  porte,  le  pied 
quiefttranfporré  eftant  plutoft  foutenu 
éc  tranfpotié  par  le  tronc. 

V.  Qric  le  mouvement  progreffîf  du 
Tronc  tft  continu  , parce  qu’au  mo- 
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ment  que  la  cuilTe  fui:  laquelle  il  eft  ap- 
puyc,&  par  laquelle  il  cft  emporté  ceC- 
le  d‘appuyer,&  commence  d’eftre  tran- 
fportée,  l’autre  cuilTe  le  reçoit,  luy  ferc 
d’appuy,  & appuyant  elle  mefme,  com- 
mence en*'’merme  temps  de  letranf- 
porter, 

V I.  Que  le  tronc  ne  s’abbaifle , & ne 
fc  haiiflc  tant  foit  peu , que  parcequc 
tantoft  il  panchetant  foit  peu  à droite, 
& tantoft  à gauche. 

VII.  Que  le  pied  qui  eft  tranlporté 
fc  meut  deux  fois  plus  vifte  que  le 
tronc  i d’autant  que  le  tronc,  avançant 
continûment,  & uniformément , & les 
pieds  appuyant , ÔC  eftant  tranfportez 
alternativement , il  faut  que  la  moitié 
du  temps  fort  attribuée  à l’appuy  , & 
la  moitié  au  tranfport , & qu’ainfi  le 
pied  qui  cft  tranfporté  recompenfe  en 
allant  le  double  plus  vifte  le  retardc- 
incnc  qu’il  a fait  en  appuyant.  Cecy  fe 
doit  neanmoins  precifemcnt  entendre 
du  pied  ; parceque  comme  les  parties 
de  la  jambe  ,&  de  la  cuiflc  vont  d’au- 
tant plus  vifte  qu’elles  approchent  da- 
vantage du  pied  comme  de  la  circonfé- 
rence , ainn  elles  vont  d’autant  plus 
lentement  qu’elles  approchent  da van- 
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tage  de  la  jointure  de  la  cuiflc  avec  la 
hanche. 

VIII.  Qiic  delà  fuit  cette  crpece  de 
Paradoxe , afçavoir  que  ccluy.  qui  en 
marchant  laiflc  aller  librement  fcs 
mains,  & Tes  bras  félon  le  mouvement 
du  corps  , meut  véritablement  les  bras 
en  avant,  mais  nullenfent  en  arriéré, ou 
ce  qui  eft  le  mefme,que  la  main  droite, 
par  exemple  , eft  véritablement  meiie 
en  avant, mais  qu'elle  ne  retourne  nean- 
moins point  de  l’endroit  jufqu'où  elle 
a une  fois  avance  , fe  tenant  là  en  l’air 
fans  fe  remuer  comme  Ci  elle  s’appuyoït, 
& le  tronc  paflant  cependant  outre , & 
la  main  gauche  avançant  aufli  cepen- 
dant.Ce  qui  fe  voira  clairement  fi  quel- 
qu’un en  marchant  proche  d’une  mu- 
raille,laifle  aller  fa  main  droite  enfortè 
qu’elle  rafe  doucement  la  muraille  ; car 
ceux  qui  feront  prefents,  & qui  auron  t 
remarque  l’endroit  de  la  muraille  juf- 
qu’ou  le  grand  doigt  de  la  main  aura 
avancé,  obferveront  qu’elle  ne  retour- 
ne point  delà, mais  qu’elle  y demeure,& 
qu  elle  attend  jufqucs  à ce  que  l’Epaule 
avance  & l’entraine  derechef , deforte 
que  fi  quelqu’un  laiffoit  tomber  une 
pictre  de  fa  main  lorfqu’elle  paroit  re- 
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aller  comme  fait  l'homme  , font  auiTi 
Temblables  à celles  de  l’homme. 

Ils  ^ajoûcent  que  lorfque  les  Enfans 
commencent  à le  (rainer  j ils  remuent 
leurs  membres  comme  font  les  Ani- 
maux à quatre  pied  , & que  dans  l'Ifle 
de  Saint  Chriftophle,  & en  quelques 
autres  lieux,  ils  courent  à quatre  pieds 
fort  vifte  des  l’age  de^deux  ans  , mais 
que  leurs  racres  leur  apprenentpeu  à 
peu  à aller  à deux.  ' 

Ils  difent  de  plus  que  quand  nous  vou- 
lons nous-noLis  fervons  des  mains  com- 
me des  pieds,  allants, comme  on  dit,  à 
quatre  pieds  ( ce  que  nous  fommej 
obligez  de  faire  lorfqcie  nous  montons 
par  une  Echelle  de  bois  ) & qu’alors 
nos  bras,&  nos  cuifïèsfe  portent, avan- 
cent,& appnyent  à terre  en  fe  croifant, 
c'eft  à dire  la  cuifTc  droite  avec  le  bras 
gauche,&  la  cuifle  gauche  avec  le  bras 
droit  de  mefme  que  les] Animaux  à qua- 
tre jpieds  i ces  fortes  de  croifemens  qui 
fe  font  conjointement  fcmblant  telle- 
ment naturels  , Sc  neceifaires,  que  lors 
mefme  que  nous  marchons  droits , & 
que  nous  laiidbns  aller  & venir  nos  bras 
pendants,  le  droit  avance  toujours , ou 
efl;  toujours  laillc  en  arriéré  conjointe- 
^Tome  VI.  Z 
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itient  avec  la  cuifTe  gauche  > & le  gdU*> 
che  avec  la  cuilTe  droite  ; enforte  que 
nous  ne  pouvons]  jamais  faire,  quoy 
que  nous  y tafehions , que  le  droit  aille 
avec  la  droite  , &c  le  gauche  avec  la 
gauchci  comme  fi  ‘ les  bras  ne  pou- 
voient  oublier  leur  fonélion  de  cuilTes 
de  devant. 

Mais  pour  voir  la  foibleHè  de  toutes 
ces  conjeâxtres,  il  ne  faut  que  conlide- 
rer  qu'il  ed:  bien  plus  commode  d'aller 
à deux  pieds, droits,  & la  telle  haute  & 
elevée,que  d'aller  à quatre  la  telle  baif- 
fée,  & tournée  vers  la  terre  commenne 
Brute  i que  nous  retirons  de  grands 
avantages  de  cette  allure  droite  & éle- 
vée, en  ce  que  nous-nous  Tentons  bien 
plus  libres , Sc  bien  plus  difpos  j que 
, nous  regardons  bien  plus  loin,  & bien 
plus  aiferoent  de  tons  collez  , & qu’il 
n'y  a rien  que  dans  cette  pollurc  nous 
n'entreprennions  de  nos  mains.  Joint 
qu'il  n'y  a Nation  au  Monde , quelque 
barbare  & fauvage  qu'elle  puilTe  dire, 
qui  ne  marche  de  la  forte  -,  ce  qui  nous 
montre  évidemment  que  cette  allure  eft 
la  vraye,&  la  naturelle  allure  de  l'hom- 
me,6c  que  11  les  meres,ou  les  nourrilTes 
par  leur  ordre,  ont  loin  d'apprendre  & 
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d*accoûtUîner  les  Enfans  à marcher 
droits  , ce  foin  eft  autant  naturel  que 
celuy  de  les  nourrir, & de  les  clevcr. 

CHAPITRE  V. 

J5»  Vol  des  Animaux, 

NOus  mettrons  d*abord  à part  les 
Autruches  ^ qui  ne  fe  fcivent  pas 
de  leurs  ailes  pour  voler , mais  feule- 
ment pour  courir,&  cela  avec  cette  cir- 
conftance  remarquable  ^ qu'eftant  fort 
pefantes  , & n*allant  que  très  lente- 
ment quand  rien  ne  les  preiTe, elles  vont 
neanmoins  (i  ville  quand  elles  fc  fen- 
tent  pourfuivies  pat  les  Arabes  qui  font 
d*ordinaire  ceux  qui  les  chalTent'  dans 
leurs  Deferrs  , qu'elles  furpalfent  à la 
courfe  les  plus  villes  Cavaliersjaulli  en 
manquent  - ils  beaucoup  , principale- 
ment quand  elles  fe  peuvent  toujours 
tenir  alencontre  du  Vent  ; car  l'artifice 
des  Arabes  etl  de  les  tourner  félon  le 
Vent,  c'eft  à dire  enforte  qu’elles  ayent 
le  Vent  au  derrière,  ce  qui  ne  nuit  pas- 
an  Cavalier,  &c  qui  embaralfe  extrême- 
ment l’Autruche , pareeque  lorfqiic  le 
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Vent  la  prend  par  devant  il  la  Ibuleve 
& la  foLuient  à peu  près  comme  il  fait 
les  Cerfs  volans,  & lors  qu'il  la  prend 
par  derrière  le  contraire  arrive.Laiflant 
donc  à part  ces  fortes  d'Animaux  dont 
l’allure  eft  comme  moyenc  entre  le 
marcher , & le  voler , nous  ne  parle- 
rons precifement  icy  que  du  véritable 
voler  des  Oyfeaux  , c’eft  à dire  de  cette 
a«îlion  de  voler  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  ailes  à plumes  j je  dis  des  ailes  à 

f dûmes  , pareeque  ce  qui  fe  dira  de  cel- 
e-cy  fe  poïirra  aifement  appliquer  à 
celle  qui  le  fait  par  le  moyen  des  ailes 
membraneufes  desj  Chauve-fouris  , de 
quelques  Serpens  ou  Dragons  s’il  y en 
a,&  de  quelques  PoilTons. 

Les  ailes  font  necelTaires  aux  Oyfeaux, 
afin  qu’eftant  etendue’s  aux  deux  coftez 
de  leur  corps  qui  ne  doit  pas  eftredroit 
comme  eft  l’homme  , mais  panché  &: 
tendu  vers  la  terre  comme  les  Animaux 
à quatre  pieds, elles  puiftentprédre  l’air 
au  délions  d’elles  , s’appuyer  deftlis , &c 
par  ce  moyen  foûtenir  le  corps  qui  eft 
entte-deux,&  le  faire  avancer.  Car  en- 
core que  l’air  foit  coulant  ,&  fluide,  il 
ne  lailfe  neanmoins  pas  d’avoir  quelque 
rcfiftancc  aufli  bien  quç  l’eau } ce  qui 
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fait  que  les  ailes  le  prdTant  & le  bat- 
tant pat  intervalles  foit  longs,  comme 
les  Milans  , foit  frequents  , comme  les 
Pigeons,|foit  très  frequents,  ôc  comme 
par  une  efpece  de  tremblement , ou  de 
mouvement  tonique,  comme  le  Lanier, 
elles  foûtienent  le  corps,  ll  jnc  faut 
neanmoins  pas  qu’elles  battent  fimple- 
ment  l’air  de  haut  en  bas  , car  elles  ne 
feroient  que^  fe  foutenir , ôc  n’avance- 
roient  point,  mais  il  faut  encore  qu*el-  - 
les  preirent,&  poulTent  l’àir  par  derriè- 
re, afin  que  cet  air  refiftant  par  derriè- 
re , elles  puiflent  rejaillir,  & avancer 
en  devant.  Or  la  ftruflure  de  l’aile  eft 
très  propre  pour  cela , acaiife  qu’efiant 
convexe  en  devànr,il  fe  fait  une  conca- 
vité par  derrière  qui  fert  pour  poufier 
l’air  en  arrière. 

Cecy  fe  peut  fort  bien  entendre  par 
la  comparaifon  d’un  homme  qui  nage, 
& d’un  batteau  qui  va  à force  de  ramesj 
car  il  eft  confiant  que  fi  celuy  qui  nage 
prefle  feulement  l’eau  vers  le  ^s  avec 
les  mains,  les  pieds,  & le  ventre, ou  le 
dos,&  qu’il  ne  la  poulfc  point  en  arrie»> 
re,  il  n’avancera  aucunement, ni  le  bat- 
teau pareillement  fi  les  rames  ne  font 
fimplement  que  couper  l’eau  de  haut 
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en  bas  , & fi  elles  n’appuyenc  contre 
elle  en  la  poufiantde  devant  en  arriéré^ 
d*ou  l’on  peut  voir  que  le  Voler  eft  com- 
me une  efpece  de  Nager , U de  Navi- 
gation. 

, Où  il  faut  remarquer  ces  trois  beaux 
ordres  de  plumes  fi  proprement  difiin- 
guez  qui  fervent  à voler.Le  premier  eft 
des  plus  grandcsj&  plus  remarquables, 
qui  quoy  qu’etenduës,  font  neanmoins 
de  telle  maniéré  receües  les  unes  dans 
les  autres,  qu’elles  ne  laifient  point  de 
fente  , ou  de  vuide  entre-deux  par  où 
l’Air  puifie  paiïcr.  Le  fécond  ordre  eft 
des  moindres  qui  font  comme  pour  ap- 
puyer, & fortifier  les  premières,  en  re- 
cevant une  partie  de  f’impetuofitc.  Le 
troificme  eft  des  plus  petites  , qui  fur- 
viennent  comme  au  fecours  ï la  racine 
des  autres. 

Jl  faut  encore  remarquer  la  ftruôure 
particulière  des  plumes, qui  fait  qu’elles 
font  légères  comme  elles  le  dévoient 
eftre;cartoute  la  plume  eft  ou  poreufe, 
ou  creufe,&  fes  petis  brins  fi  fins,fi  dé- 
liez, fi  près  les  uns  des  autres,&.  fi  bien 
arrangez  qui  fortant  de  part  & d’autre 
font  comme  autant  de  petites  plumes 
fines  & délices, & leur  cavité  intérieure 
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fembîe  eftre  deftinée  pour  eftre  à la 
iBoindrc  impetuofitc  toute  remplie  d’un 
efprit  chaud  3 6c  foulevant jcette  efpece 
demoüelle  qui  eft  comme  plante'e  dans 
la  chair  à la  racine  de  la  plume,  6c  qui 
fe  va  etendant  le  long  du  tuyau  jufques 
à l’autre  extrémité  qui  eft  poreufe , 
eftant  comme  foufléc  & gonflée  tout  le 
long  de  CCS  petites  cavitez  ou  canaux 
capillaires. 

Il  faut  aufti  confiderer  que  non  feu- 
lement les  Ailes  font  remplies  de  plu- 
mes, mais  qu’outre  ces  grandes  plumes 
qui  font  aufli  arrangées  au  croupion, 
tout  le  corps  eft  couvert  de  certaines 
petites  plumes  très  fines,&:  cotoneufes, 
& ce  qui  eft  admirable, c’eft  que  ces  pe- 
tites plumes  font  tellement  npceflaircs 
que  fi  on  les  ofte,  l’Oyfcau  ne  fçaûroit 
plus  vc^ler  j ce  qui  pourroit  eftre  une 
marque  qu’eûant  creufes  comme  loâ 
autres  , & que  recevant  comme  ellcîs 
des  cfprits  chauds  & foulevants  , elles 
font  effort  fur  l’Air  conjointement  avec 
’ elles , & font  comme  le  Complément 
neceffaire  pour  s’elever,  fans  lequel  1» 
ailes  ne  fuffiroient  pas. 

Une  autre  chofe  confiderable  eft, 
qu’un  Oyfeau  à qui  on  auroit  efte  les 
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pieds  ne  pourroit  plus  voler,  parccquc 
faute  de  pieds  il  ne  peut  plus  s’élancer 
de  terte,ni  prendre, & battre  alTer  d'air 
pour  s'élever  en  haut,&  s’envoler.  Les 
pieds  neanmoins  fervent  à un  autre  ufa- 

fe,&  principalement  dans  les  Oyfeaux 
longues  cuilTes  : Car  ceux  qui  les  ont 
courtes  les  ramenent,&  les  plient  d’or- 
dinaire contre  le  ventre  , tant  afin  que 
par  la  rencontre  de  l’air  ils  n’empef- 
chent  d’avancer, qu’afin  qu’ils  appuyent 
aiiflî  en  quelque  façon  fut  l’air  pour 
foulever  ; Mais  ceux  qui  ont  les  cuiffes 
longues  les  tiennent  ordinairement 
étendues  , & comme  pendantes  en  bas, 
afin  que  n’ayant  pas  un  croupion  pro- 
pre , ils  s’en  fervent  comme  de  timon. 
Car,  comme  j’ay  infinuc  plus  haut,lcs 
ailes  font  aux  Oyfeaux  comme  les  ra- 
mes,& laqiieüe  qui  eft  fitnce,&  tendue 
par  derrière  tient  lieu  de  gouvernail  qui 
félon  qu’elle  fe  fléchit  ou  en  haut  > ou 
en  bas  , ou  à collé  , dirige  le  cours  de 
tout  le  corps  par  l'air  , comme  le  gou- 
vernail dirige  celuy  du  Navire  au  tra- 
vers de  la  Merjfi  bien  que  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  etendre  de  mefme  le  crou- 
pion, & qui  font  deftituez  de  ces  gran- 
des ailes  qui  y font  attache'es,etendenr. 
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comme  )'ay  die , leurs  cuiiTes  pour  leur 
fervir  de  gouvernail. 

Ajoûtons  à l'egard  de  la  durée, de  de 
la  rapidité  du  vol  de  certains  Oyfeaux, 
qu'a  FontainC'bleau  du  temps  de  Hen* 
ry  Il.un  vingt-quattieme  jour  de  Mars, 
un  Faucon  s'eftant  emporté  apres  une 
Canne-petiete,  fut  pris  à Malte  le  jour 
fuivant  qui  eiloit  le  vingt-cinq, & de  là  > 
renvoyé  au  Roy  par  le  Grand  Maiftre 
qui  reconnue  les  Armes. 


CHAPITRE  VI. 

l)u  Nager , & du  Ramper  des 
Animaux» 

L'Aâion  de  nager  a véritablement 
plufîeurs  cho^s  communes  avec 
celle  de  voler,  & principalement  celle- 
cy  , que  dcmefmc  que  ce  qui  vole  eft 
foûtcnu’par  l’air  , ainfi  ce  qui  nage  eft 
foûtenu  par  l’eau  ; mais  il  y a auilî  plu* 
üeurs  différences,  dont  la  plus  confide- 
rable  eft,  que  pour  voler  il  n’y  a qu’une 
feule  cipece  d’inftrument  neceffaire, 
afçavoir  les  ailes , de  que  pour  nager  il 
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y en  a plufîeurs  j car  quand  il  y aurore 
de  l’analogie  entre  les  nageoires,  & les 
ailesjcomoien  neanmoins  y a-t*il  d’Oy- 
Icaux,  d’Hommes,  d’Aniraaux  à quatre 
pieds  , & de  Poilfons  mefme  qui  na- 
gent , & qui  cependant  font  depour- 
veus  de  nageoires  ? 

La  caufe  de  cette  différence  me  paroit 
cftre  la  pefanteur  des  corps  volans  qui 
furpaffe  tellement  celle  de  l’air, que  l’air 
n’cft  pas  capable  de  les  foûtenir  s’il  n*f 
en  a beaucoup  par  deflbus  , & s’il  n’eft 
continuellement  battu  an  lien  que  la 
pefanteur  des  corps  qui  nagent  ne  fur- 
paffe que  peu  , ou  point  du  tout  la  pc- 
lanteur  de  l’eau,&  qu’ainlî  l'eau  les  peut 
ibûtenir  pour  peu  qu’ils  foient  agiter, 
ou  quand  mefme  ils  demeureroient  im^ 
mobiles. 

De  là  vient  qu’il  faut  icy  remarquer 
par  avance  conForroemenc  à ce  qui  a 
eftédit  aillcurs,qu’il  fe  peut  faire  qu’un  > 
Corps  qui  eft  de  pareil  volume  avec 
l’eau  , comme  par  exemple  un  pied  cu- 
bique de  bois,  ou  d’autre  matière, com- 
paré avec  un  pied  cubique  d’cau,foit  ou 
plus  , ou  moins  , ou  egalement  pefant 
que  l’eau  j & que  s'il  eft  plus  pefant, 
comme  les  Métaux,  le  buys,  le  Gayac, 
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&c,il  ira  an  fond  j s'il  Teft  moins  coitî'^ 
me  le  Licge,  le  Saule,  le  Chefne  , &c,' 
il  fe  tiendra  en  partie  elevé  iur  la  fur- 
face  de  l’eau,  & en  partie  enfoncé  dans 
l’cauj&  s’il  eft  d’egal  poids,  il  s’enfon-' 
ccra  véritablement  coutafaii  dans  l’eau,  - 
mais  de  telle  maniéré  neanmoins  qu'il' 
lafera  la  furface  de  l’eau,  ou  demeurera 
en  quelque  endroit  de  l’eau  qu’on  l’au- 
ra enfoncé,  & pourra  eftre  mené  ça  de 
là  fans  aucune  difficulté. 

Cecy  nous  fait  voir  qu’afin  que  l’Ani- 
mal qui  nage  puiiTe  commodément  de- 
meurer dans  l’eau  , de  fe  moirvoir  aife- 
ment  de  toutes  parts,il  doit  eftre  dépa- 
reille pefanteur  que  l’eau, ou  à peu  presj  ' 
autrement  s’il  eftoit  fenfîblement  plus 
pefant , il  auroit  beaucoup  de  peine  ï- 
le  foutenir,  ou  s’il  eftoit  fenfiblemcnt 
plus  leger,il  luy  faudroit  faire  un  grand 
effort  pour  s’enfoncer , & fe  tenir  en- 
foncé.C’eft  pourquoy  puifqucnous  vo- 
yons que  les  Poiftbns  fe  foûtiennent,& 
le  meuvent  très  facilement  dans  l’eau,!! 
femble  que  la  caufe  s’en  doit  rapporter  * 
à l’égalité  du  poids  de  leur  corps  avec 
1 eau»  i U ' P" 

Mais  l’on  demande  quelle  eft  la  partie^  ^ 
ou  quel  eft  l’iiaftrument  duquel  ils  fe 
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feivcnt  pour  fe  pouffer  en  avant  ? Pre- 
mièrement ils  ne  fc  fervent  affureraent 
pas  de  leur  nageoires  comme  les  Oy- 
feaiix  le  fervent  de  leurs  ailes , quoy , 
qu’Ariftotc  femble  l’infinucr  , & que  cc 
foie  l’Opinion  vuigaircjcar  ou  il  ne  les , 
etendent  point  aux  coftçz,  ou  ils  n*ont^ 
pas  befoin  de  les  etendre  pour  fc  fou- 
tenir.  C’eft  pourquoy  la  Queue  des» 
poiffons , & cette  partie  pofterieure 
pliable  du  corps  qui  luy  eft  continue»^ 
femble  donc  eftre  le  principal  organe 
dont  ils  fe  fervent  pour  ditigcrleur  : 
roouvement,&  pour  fe  faire  avancer,cii 
ce  qu'elle  eft  non  feulement  comme 
un  gouvernaiUmais  encore  comtneune 
efpece  de  Levier , qui  appuyant  contre? 
l’eau  pouffe  lé  refte  du  corps  en  ayant.ï 
Car  lorfqne  cette  partie  poltericurcs’eft  ^ 
courbce>3c  qu’elle  vient  tout  d’un  coupr 
^.s’allonger  , à fe  roidir  , la  queüê  > 
frappe  auiïi  l’eau  tout  d’ün  coup  par  der-«-l 
riere,&  pouffeicomme  je  viens  de  dire,  ; 
le  refte  du  corps  en  avant  ; & cecy  eft 
d’autant  plus  vray-femblable,quç  lorf.- 
que  nous  tirons  les  poiffons  hors  de 
l’eau  , nous  obfcrvons  qu’ils  ne  font  ^ 
effort,  & ne  fc  débattent  que  delà^- 
queüe.  • 
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L'on  demande  aiifli  à l’egard  des  au- 
tres Animaux  , d’ou  vient  que  ceux  qui 
ont  quatre  pieds,  comme  les  chicns,les 
chevaux , les  taureaux  , & les  clefans 
racfmes  nagent  naturellement,  & avec 
tant  de  facilité, & que  les  hommes  ap- 
prenent  d’ordinaire  à nager,&  ne  font 
cet  exercice  qu’avec  pcincîMais  ce  qui 
empefehe  principalement  les  hommes, 
c'eft  la  crainte  de  la  mort  qui  trouble 
tout  d’un  coupla  Phantaific,&  l’Entcn- 
dement,&  qui  ne  permet  pas  qu'on  faf- 
fc  les^nouvemens  qui  font  convena- 
bles,& neceflaircs  pour  nager  •,  au  lieu 
que  les  Animaux  à quatre  pieds,  quoy- 
que  craignant  la  mort,  ou  plntoft  l’in- 
commodité prefente  de  la  fufFocation, 
ne  fongent  principalement  qu’afe  tirer 
de  l’eau,&  n’ont  point  toutes  ces  pen- 
fées  qui  troublent  les  hommes.  Car 
d’ailleurs  il  femblc  que  la  Mature  ait 
donné  à l’homme  un  corps  plus  propre 
à nager  qu’aux  Animaux  à quatre  piedsj 
en  ce  qu’ayant  la  poitrine  plus  ouverte, 
6i  plus  étendue,  èc  mefme  les  mains,& 
les  pieds  plus  larges,  il  peut  non  feule- 
ment pouffer  l’eau  plus  aifementpar 
derrière  , mais’ encore  fe  foutenir  parv. 
leur  largeur.  Il  peut  mefme  nager  à la 


56i  De  la  Faculté* 

renvcrfe,  parceque  dans  cette  fituation 
il  fe  peut  fervir  de  fes  mains  comme  de 
petites  palettes , ce  que  les  Animaux  à 
quatre  pieds  ne  peuveut  pas. 

Une  chofe  mérité  icy  d’eftre  obfervée, 
qui  eft  que  dans  le  Nouveau  Monde  oi* 
l’on  jette  les  Enfans  dans  l’eau  pour  les 
laver  auffitoft  qu’ils  font  nez,&  où  on 
les  y rejette  encore  enfuite  très  fouvent 
à mefme  deflein  > Sc  pour  leur  dcnouer 
les  membres  , ces  petits  enfans  fe  re- 
muent, s’allongent  ,•&  s’efforcent  de 
telle  maniéré  dans  cette  eau,  qu’en  peu 
de  jours  ils  s’élèvent  au  deffus,&  qu’ain- 
fî  ils  s’accoûtment  de  telle  manière  à 
nager  , que  lorfqu’ils  font  devenus 
grands  ce  leur  eft  prefque  une  mefme 
chofe  de  demeurer  dans  la  mer , ou 
d’eftre  en  terre, d’ou  vient  qu’il  s mènent 
plutoft  par  la  mer  leurs  petis  batteaux 
faits  de  troncs  d’arbres  creufez  , en  les 
pouffant,  ou  en  les  traînant , qu’eftant 
aflis  dedans,  Sc  qu’ils  s’en  fervent  plu- 
toft pour  fe  repofer  de  temps  en  temps 
plus  commodément,  que  parccqu’ils  er> 
ayent  abfolumcnt  befoin  pour  demeu- 
rer longtemps  dans  l’eau  ; ce  qui  eft  fi 
vray  qu’on  les  voit  quelquesfois  les 
jours  entiers  fe  divertir  « & jouer  aieu;; 
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tour  de  leurs  petits  bateaux  fans  quafi 
entrer  dedans. 

L*on  en  a autant  dit  autrefois  de  ces 
Ichthyophages  Africains, de  qui  on  ra- 
conte de  plus  qu'ils  travcrfoientafowwe 
des'Beftes  Marines  de  grandes  etendms 
de  Mer  en  nagemtMonsoàx.  mefmeque 
de  tout  temps  il  s’eft  trouvé  par  tout 
des  hommes  qui  nagoicnt  avec  une  fa- 
cilité merveillcufc,&  l*on  fait  mention 
qu'il  y en  a eu  chez  les  Grecs  qui  fai- 
foient  les  dix  mille  fans  fe  repofer  i & 
chez  les  Italiens  qui  en  faifoient  plus 
de  fîx  i & de  nos  jours  nous  avons  veu 
à Lion  le  $s  Barancy  n'eftre  prefque 
jamais  las  dans  l'eau  , & avoir  une 
telle  facilité  ànager,qu*il  fe  tenoitfans 
peine  un  quart  d’heure  fur  le  dos  fans 
remuer  , & mefme  , comme  il  nous  a 
affeuré,  fans  pouvoir  qu’a  peine  aller  h 
fond. 

'Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  mémo- 
rable qu'un  certain  nommé  Golan  , de 
la  Ville  deCatane,&  furnomméle  Poif* 
fon  ; il  demeuroit  plus  dans  l’eau  que 
fur  la  terre , & par  une  necefficé  natu- 
relle il  eftoit  contraint  d’y  demeurer 
tous  les  jours  fort  longtemps,  ne  pou-^ 
vaut  vivrcjui  refpiret  autrememXa  fa- 
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cilité  qu’il  avoir  à nager  eftoit  fi  gran- 
de que  malgré  les  Vents  contraires  il 
traveiToit  de  grands  efpaces  de  Mer, de 
foixante  mille,  par  exemple,  & davan- 
tage. Il  prenoit  mefine  quelquefois 
plaiûr  d’aller  au  devant  des  Navires 
qu’on  voyoit  de  loin  dans  la  tempefte 
ne  pouvoir  entrer  dans  le  Port,  faîuoit 
les  mariniers  qui  luy  jettoient  une  cor- 
de, & le  faifoient  monter  dans  le  Na- 
vire, s’entretcnoit  avec  eux,beuvoit,  ÔC 
mangeoit , fe  chargeoit  de  nouvelles 
pour  les  Amis  , Sc’puis  fe  jettoit  tout 
nud  en  Mer  comme  il  eftoit  venu , ôc 
s’en  retoinnoit. 

Or  il  failloit  que  cet  homme  fuft  com- 
me un  poilPon  aiifti  léger  que  l’eau  , & 
que  cependant  il  euft  la  refpiration 
comme  les  Dauphins, & les  Balenes.Di- 
ray-je  racfme  qifily  en  a quelques-uns 
qui  font  plus  légers  que  l’eau, tel  qu’eft 
un  Chevalier  de  Malte  de  noftre  con- 
noiftancc , qui  pieds  ôc  mains  liez  de- 
meure fur  l'eau  fans  aller  à fond  î Et 
penteftre  qu’il  en  cft  de  mefme  de  ceux 
qu’on  a coutume  quelque  part  de  bru  fi- 
ler comme  Sorciers,  fi  apres  qu’on  leur 
a au(B  lié  les  pieds,  ôc  les  mains, ils  ne 
peuvent  par  malheur  pour  eux  defeea- 
dre  au  fond. 


' M O T R I C E,.  • 

. Mais  pourquoy  voic^on  les  cadavres 
des  hommes  , ôc  des  Animaux  fraîche** 
ment  mores  aller  à fond  & quelque 
temps  apres  flotter  fur  l'eau  ? Il  eft  à 
croire  que  cela  ne  vient,  que  de  ce  que 
le  fel,  qui  eft  méfié  dans  les  corps , ôc 
qui  leur  ajoute  beaucoup  de  pefanter,fc 
dilfout  dans  l’eau, & fort  du  corps  com- 
il fort  du  bois  flotté  dont  les  cendres 
acaufe  de  cela  ne  valent  rien  pour  la 
leflîvc  ; deforte  que  le  corps  eftant  de- 
venu plus  Icger  que  l'eau  par  cette  di- 
minution de  poids , il  vient  à la  fuper- 
ficie,  3c  fumage.  Aufïi  arrive-t'il  qu’un 
cadavre  vient  bien  plutoft  fur  l'eau 
dans  la  Mer,  que  dans  l’eau  douce, par*» 
ceque  l’çau  de  la  Mer  eftant  un  peu 
plus  pefante  acaufe  du  fel  qui  eft  méfié 
dedans  , le  cadavre  pour  devenir  plus 
leger  que  l'eau  ne  doit  pas  attendre  que 
l’eau  de  la  Mer  ait  autant  diftbut  de 
fel, que  devroit  faire  l’eau  d’un  Lac,  ou 
d’une  Riviere. 

Pour  dire  maintenant  un  mot  de  la 
maniéré  dont  rampent  les  Animaux, 
c’eft  à dire  de  cette  forte  de  mouve- 
ment qui  ne  convient  propremét  qu’aux 
Animaux  terreftres  qui  n’ont  point  de 
véritables  pieds  ou  qui  les  puiflent  fou- 
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tenir  fans  toucher  du  ventre  ï terre  ; 
Ariftote  diftingue  trois  maniérés  de 
ramper  , dont  la  première  eft  celle  des 
Serpens,qui  fe  plient  en  arc  à droit,  Sc 
à gauche  horizontalcmcnt.La' fécondé 
celle  desChenilles  qui  fe  plient  aufli  «a 
arc , mais  dont  le  ply  ou  le  contour  fê 
fait' de  bas  en  haut.  La  troifieroe  celle 
des  Vers  de  terre,  & des  Sangfues. 

A l’egard  de  la  ptemierc,  il  faut  re- 
marquer que  fl  le  mouvement  à arcs,& 
Ik  contours  des  Serpens  eft  tellement 
fort,&  vigoureux  comme  nous  l’ob- 
fcrvonsjccla  fedoit  rapporter  en  partie 
à Lepine  du  dos, qui  eftant  de  fubftan- 
ce  ofteufe  , peut  faire  que  fappuy  foie 
ferme,en  partie  ï la  difpofition  & liai^ 
(bn  des  Vertèbres, qui  ne  peuvent  véri- 
tablement pas  faite  un  ply  angulaire^' 
mais  qui  en  peuvent  neanmoins  faire 
un  en  arc  , & qui  retourne  mefme , ou 
rejaillifte  comme  une  efpece  de  reftbrt 
avec  beaucoup  de  force  r en  partie  aux 
Mufcles  courts  & forts, qui  font  de  tel- 
le maniéré  fîtuez  aux  coftez  des  Verce- 
bres,que  ceux  qui  font  à la  partie  con- 
cave des  arcs  tirent  tous  enièmble,lorf 
que  ceux  qui  ibnt  à la  partie  convexe 
Retiennent  lafches^obeilTans,  étendus. 
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& comme  fans  rien  faire.  Il  y a outre 
'cela  des  Mufcles  au  col,  & principale- 
ment à la  partie  de  derrière,  qui  eftant 
très  forts, & tirant  fortement  en  arriéré, 
tendent  & elevent  le  col , & la  tefte, 
car  les  Serpens  tiennent  toujours  la 
tefte  un  peu  elevée,  & droite  ou  fans 
pancher  ni  à droit,  ni  à gauche. 

Il  faut  encore  obferver,  qu’il  n’y  a 
aucune  partie  qui  fe  repolè  , ou, qui  ne 
fc  meuve  , & n’avance  toujours  conti- 
nûment , & fans  s’artefter  , avec  cette 
différence  neanmoins  que  la  tefte  avan- 
ce directement,  & d’une  mefine  teneur, 
au  lieu  que  les  parties  qui  fe  mettent  en 
arc  (è  meuvent  inégalement , fçavoir 
'celles  qui  approchent  davantage  de  la 
tefte  plus  lentement , & celles  qui  ap- 
prochent davantage  des  courbures  du 
milieu  plus  vifte  jce  qui  fcpeut  en  Quel- 
que façon  concevoir  de  ce  qui  a efté 
dit  du  marcher  de  l’Homme  à l’egard 
d U tronc,  des  pieds, & des  mains. 

Il  faut  enfin  obferver  que  lorfqueles 
arcs  ou  les  courbures  fe  font  à droit , & 
à gauche  le  ventre  du  Serpent  traine 
cependant  à terre, & que  le  Serpent  de- 
vant s’appuyer , & faire  effort  contre 
terre  pour  fc  porter  en  avant, la  Nature 
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luy  a donné  de  certaines  petites  écaillés 
fur  la  peau  , & principalement  au  def- 
fous  du  ventre  , afin  que  ces  écaillés  fe 
redrefTant , & prefTant , ou  pourtant  la 
terre  qui  refifte  en  atriere,le  corps  fort 
comme  pourte  en  avant  par  la  refiftan- 
cc.D’oul’on  doit  concevoir  en  partant, 
qu’afîn  qu’un  Serpent  rampe,&  avance 
aifement , il  ne  doit  pas  pafTer  fut  des 
corps  qui  foi  en  c fort  polis  comme  du 
marbre,  ou  qui  ne  fartent  pas  de  refî- 
ftance  comme  un  tas  de  fable. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  ma- 
niérés de  ramper  , qui  font  celle  des 
Chenilles , &c  celle  des  Vers  de  terre  , 
il  n’y  a pas  tant  de  difficulté, pareeque 
ces  Infcétes  ne  fc  meuvent  pas  fi  conti- 
nûment félon  toutes  leurs  parties, mais 
comme  leur  mouvement  eft  fort  lent  , 
l’on  obferve  qu’altcrnativement  ils  fe 
meuvent  d’une  partie,  & fe  repofent  de 
l’autre.Ilfaut  neanmoins  fuppleer  cecy, 
qu’encore  qu’en  les  dilfecant  on  n’ob- 
ferve.pas  fi  aifement  les  Mufcles , Sc 
leur  fiiuation,  l’epine  du  dos  , les  Ver- 
tébrés , & leur  liaifon  comme  on  fait 
dans  les  Serpens  , il  doit  neanmoins  , 
comme  dit  Ariftote  , y avoir  quelque 
chofe  d’analogue3puifque  l’on  ne  fçau- 
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roit  concevoir  qu’un  Animal  puifle 
mouvoir  aucune  de  fes  parties  que  par 
le  moyen  de  quelque  organe. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Fi»  d»  mowüement  des  Ani^ 

' maux, & de  leur  Paffageendes 
Régions  étrangères. 

IL  fcmble  qu’apres  avoir  parle  des 
divers  mouvemens  des  Animaux, nous 
devrions  icy  rechercher  quelle  cft  lafin 
de  ces  mouvemens  \ mais  comme  on 
fçait  prefque  alTez  qu’ils  ne  fe  meuvent 
qu’afin  de  pourvoir  aux  chofes  qui 
font  necelTai res  pour  leur  confervation, 
&;  par  confequent  de  fuir  les  chofes- 
nuifibles,  & fe  porter  à celles  qui  font 
utiles  & plaifantes,  comme  le  boire, le 
manger,  l’accouplement , &c.  & enfin 
paiTcr  dans  une  demeure  plus  commo- 
de,la  difficulté'  qui  refte  regarde  prin- 
cipalement leur  palTaged'un  Pais  àun^ 
autre.  Car  il  eft  certain  qu’entre  les 
Oyfeaux  il  y en  a quelques-uns  qui 
pour  éviter  les  froidures  de  l’Hyver,& 
les  chaleurs  de  l’Eftc  , paflent  d’une 


Digitized  by  Google 


570  De  LA  Faculté* 
région  à une  autre , comme  les  Grues 
que  nous  voyons  tous  les  ans  au  Prin- 
temps venir  du  Midy  au  Septentrion  , 
ôc  s'en  retourner  à l'Automne  du  Sep- 
tentrion au  Midy. 

Les  Grecs  ont  écrit  que  les  Grues 
fpecialement  palTent  de  Thracc  en  E- 
. gypte,  en  Lybie,en  Ethiopie, aux  Sour- 
ces du  Nil , oà  , ce  n'eft  point  une  Fa- 
ble, dit  Ariftote  , qu'elles  combattent 
contre  les  Pygmées  , quoy  qu'il  n'en 
' cite  aucuns  témoins  oculaires.  Elian 
les  compare  aux  Roys  de  Perfc  qui 
l'Eftc  demeurent  àSufcs,  & paflènt. 
l’Hyver  ï Ecbatane.  Ceux  quinavigent 
au  Printemps , & à l'Automne  dans  la 
Mediterranécjvoyent  quelquefois  leurs 
Navires  couverts  d'oyfeaux  qui  fe  vien- 
nent jetter  defliis  pour  fe  repofer , Sc 
qui  font  fi  las  qu'ils  ne  fe  peuvent  re- 
muer î de  forte  qu'on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu’il  n'y  en  ait  quelques-uns  qui 

{>a(Tent  d'une  région  à une  autre  ; mais 
'on  ne  demeure  pas  d'accord  pour  cela- 
que  toutes  ces  fortes  d'Animaux  fbit^ 
terreftres , (bit  Poiflbns  , fbit  Oy féaux 
qui  difparoiffent  à l'Automne , & qui 
commencent  de  fe  laifTer  voir  au  Prin- 
temps, s'en  aillent  bien  loin,viennenc 
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de  bien  loin  , & traverfenc  mefmc  les 
Mers,  comme  on  croit  d*ordinaire  que 
font  les  Oy féaux. 

Car  pour  parler  premièrement  des 
InfedeSjil  cft  conftant  qu’ils  cherchent 
prefqiie  tous  de  certains  lieux  fccrets& 
écartez  dans  lefquels  ils  puilfent  fe  ca> 
cher,&  demeurer  endormis  , & comme 
morts  pendant  l’Hyver,&  d’ou  ils  puif- 
fent  fortir  comme  rellüfcitcz  ï la  pre- 
mière chaleur  du  Printemps.,  Je  dis  des 
lieux  fccreis  & er:artez,  parce  qu’on  ne 
les  trouve  que  très  rarement,&  par  ha- 
zardjtant  les  Animaux  ont  d’adrelfe  & 
de  prudence  à fe  cacher  l’Hy  ver  dans 
des  lieux  que  nous  ne  pui fiions  pas  ren- 
contrer,& dont  nous  ne  nous  puiflions 
pas  dtfier.Et  certes  qui  eft-ce  qui  auroic 
pu  deviner  non  feulement  qu’une  Tor- 
tue de  terre,  mais  qu’un  Limaçon  mef- 
me,  un  animal  fi  pareflèux,  & fi  inepte 
en  apparence  à fouir  la  terre,la  creüufi; 
neanmoins  fi  profondément  fans  que 
perfonne  s*en  prenne  garde  , qu’on  en 
trouve  quelquefois  à plus  de  demy  pied 
en  terre  contre  de  petis  arbres,  & prin- 
cipalement contre  la  Vigne  , s’eftanc 
fait  une  envelope d’une  c^ece  de  crou- 
ûe  pour  fe  couvrir  ? . . 
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Il  n’y  a prefquc  que  les  Abeilles  do- 
ineftiqucs  qui  fe  retirent  dans  les  Ru- 
ches aufqucllcs  nous  les  accoutumons; 
encore  Ariftocc  tient-t’il  qu’elles  demeu- 
rée aufli  quelquefois  endormies  & fans 
manger  pendant  l’Hyver  , fondant  fa 
conjcdlute  fur  ce  que  s’il  en  fort  par 
hazard  quelqu’une  , comme  il  arrive 
quelquefois  dans  un  beau  jour  , on  la 
voit  le  ventre  lui  faut , & vuide. 

Il  y a neanmoins  plulîeurs  Infedles 
qui  ne  paroilfent  point  tant  au  Prin- 
temps pareequ’ils  ayent  demeuré  en- 
dormis durant  rHyvcr,que  parecqu’ils 
naiiTent  des  œufs  que  ceux  qui  vivoient 
durant  l’Efté  ont  répandu  fur  la  terre- 
avant  de  mourir,  comme  quelques  ara- 
gnées  , quelques  chenilles  , quelques 
mouches, &c. 

Entre  les  Animaux  à quatre  pieds,  & 
qui  font  leurs  petits  vivans,  il  y en  a 
aulTi  plufieurs  comme  les  Loires  , les 
Marmotes,  les  Porcs-epy,&  autres  que 
le  fommeil  de  l’hy ver  prend, & alToupit 
de  telle  maniéré  qu’il  y a de  la  peine  à 
les  reveiller  avec  le  feu  ; car  ils  ne 
fentent  pas  quand  on  les  di(Teque,quoy 
quoy  qu’ils  commencent  à remuer 
quand  on  les  jette  dans  de  l’eau  chaude. 
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Les  Ours  mefmes , au  rapport  de  Pli., 
ne,  & d'Olaus  demeurent  les  quarante 
jours , & davantage,  cachez  , eftant  le 
tiers  de  ce  tcmps-là  tellement  alïbupis 
qu*ils  ne  & meuvent  point  du  tout , ni 
ne  (entent  aucunement  les  bleflures. 

Tout  cccy  nous  donne  donc  hijet  de 
demter  fi  demefrae  que  les  Animaux  ter- 
teftres  (c  tiennent -cachez  l*Hyver  dans 
des  trous , & dans  des  cavernes , & ne 
paflent  point  dans  des  Régions  etran-»  , 
gérés  j ainfi  tous  çes  oyfèaux , & tous 
ces  poifibns  que  nous  croyons  s*cn  al- 
(ccacheroicnt  point 
auffi  pendant  l*Hyvcr  plutoft  que  de 
changer  de  pays  & de  palTer  à des  Ré- 
gions éloignées. 

Pour  ne  nous  arrefter  pas  beaucoup 
aux  Poifibns,  puifqu’il  cft  fi  difficile  de 
fcavoit  ce  qui  fe  fait,  & ce  qui  fc  paffi. 
lous  les  eaux  , Pon  peut  véritablement 
dire  qu'il  y a des  poilTons  de  paflàgc* 
ceux  qui  au  Printemps  entrent  dans  la 
Mer  du  Martegue  en  Provence , & qui 
•a  1 Automne  retournent  dans  la  Mcdi-  - 
teirannee  en  (ont  une  preuve  convain- 
cante } mais  qui  eft-eequi  peut  (cavpir 
s’ils  s’en  vont  dans  une  Région  plus 
douce  que  la  noftrc,  ou  s’ils  Ce  retirent 
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feulement  dans  quelques  endroits  de  la 
Mer  plus  profonds, & plus  éloignez  de 
la  froideur  de  l’Air,  & où  font  ces  en- 
droits , & ces  profondeurs  îQm  eft- 
ce,  dis-je  , qui  peut  feavoir  fi  les  Tons. 
l’Efturgeon,  le  Saumon,les  Sardines, 
tant  d’autres  dont  on  a ùne  fi  grande 
abondance  en  certaines  Saifons,&  une 
fl  grande  difetieen  d’autres  , viennent 
de  bien  loin,  ou  s’ils  ne  font  que  forcir 
de  quelques goufres, de  quelques  antres,i 
& de  quelques  cavernes  peu  éloignées 
de  nous  dans  lefquelles  il  s’eftoient  rc- 

/T-  1-  • 

fcroit-il  point  auiïi  de  certains 

PoiilbnSjComme.deces  troupeaux  d A-“ 
rabes , de  Turcoinans  , & de  Tarrares^ 
qui  paflent  de  Contrées  en  Contrées 
pour  y aller  chercher  les  pafturàges  qui 
s’y  trouvent  ça  ou  là  félon  les  Saifons? 

Et  n’y  auroit-il  point  des  poiflbns  qui 

pan'eroient  de  mefme  de  Climats  en 
Climats  pour  y aller  vivre  des  herbes 
qui  y naîtroient  en  certains  tempsîCar 
nous  avons  apris  de  perfonnes  dignes 
de  foy  que  ce  grand  Banc  ou  fe  fait  la 
pefehedes  Mourües  qui  y viennent  tous 
les  ans , cft  tout  couvert  d’herbes  qui 
apparemment  les  attirent  U,&  qui  leur 
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doivent  fervir  de  nourriture  j piiifque 
quand  on  les  ouvre , on  ne  leur  trou- 
ved’ordinaire  autre  chofcdans  le  ven- 
tre que  de  l’herbe.  Ces  meGnes  perfon- 
nés  nous  ont  appris  une  antre  chofe 
fort  remarquable  pour  faire  voir  que 
les  Balenes  ne  vivent  pas  de  poiiron,& 
que  ce  que  l’on  en  dit  eft  une  pure  fa- 
ble } ils  m ont  rapporté  qu’ils  fe  font 
plufieurs  fois  trouvez  à la  pefche  qui 
s’en  fait  tous  les  ans  en  Efté  vers  le 
Nord  , qu’il  ne  fe  voit  prefque  point 
alors  de  poiflbn  dans  cette  Mer  là  , Ëc 
qu’ayant  pris  plaifir  d’ouvrir  plufieurs 
Balenes  , ils  ne  leur  ont  auiïi  trouvé  le 
ventre  remply  d’autre  chofe  que  d'her- 
bes plus  ou  moins  digérées  , comme 
dans  les  Vaches. 

■ Pour  ce  qui  eft  des  Oyfcaux  , il  faut 
avouer  , comme  nous  avons  déjà  fait, 
qu’il  y en  a qui  viennent  de  bien  loin, 
telles  que  font  principalement  les 
Grues,  qui , comme  dit  Ariftote,  s’en 
vont  aux  extremitez  du  Monde:Et  peut- 
eftremême  les  Tourterelles  qui  fe  trou- 
vent tons  les  ans  dans  une  certaine 
Contrée  de  l’Amerique  en  fi  grande 
quantité , qu’en  quatre  ou  cinq  lieues 
de  pays  qu’elles  rempliflent  il  n’y  a 
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prefque  point  d'arbre  où  il  n'y  en  aie 
des  centaines  de  nids  : Et  peuteftre 
incfcne  encore  les  Cailles  qu'on  voie 
tous  les  ans  fur  les  Coftes  de  Proven- 
ce venir  du  cofté  de  la  Mer  comme  de 
grandes  nue'es , & couvrir , pour  ainû 
dire  , de  certaines  petites  Campagnes 
où  elles  s'arreftent  trois  ou  quatre  jours 
feulement  pour  fc  repofer. 

L'on  ne  doit  neanmoins  pas  dire  le 
mcfme  généralement  de  tous  les  autres 
qui  nous  faluent  au  Printemps , & qui 
prenent  congé  de  nous  à l'Automne, 
mais  il  femble  qu'il  faut  ufer  de  diHin- 
6lion  comme  fait  Ariftote.  Car  s'il  y a, 
dit-il , des  pays  plus  chauds  qui  foient 
proches , ils  y paffent  de  ceux  qui  font 
plus  froids,  & reviennent  à ces  mcfmes 
pays  quand  la  température  de  la  Sailbn 
revientimais  fi  ces  pays  font  fort  éloi- 
gnez , ou  de  difficile  accez  , alors  les 
Oy féaux  cherchent  dans  ces  mefines 
pays  froids  des  lieux  où  ils  fepuiffenc 
cacher  , & où  ils  puilTent  pafTer  PHy- 
ver  endormis , comme  les  Infe6tes  , les 
Serpens,les  Loyres,&  autres. 

Ce  n'eft  peuteftre  pas  qu'il  n'y  en  ait 
quelques-uns  des  plus  courageux  qui 
fiant  fur  la  force  de  leurs  ailes,  de  pre- 


Motrice#  577 
nant  la  Mediterranée  pour  quelque 
Lac,fe  bazardent  de  paflcr  outre;  & une 
marque  de  cecy  eft, comme  nnus* avons 
déjà  dit , qu*il  s*en  trouve  quelquefois 
qui  au  milieu  de  la  Mer  fe  viennent 
jcttcr  fur  lesVaifîcaux  fi  las  qu’ils  fè 
laiflent  plutoft  prendre  avec  la  main 
que  de  fe  remuer  } mais  il  y a de  l'ap- 
parence que  ceux  qui  font  moins  har- 
dis tentent  véritablement  de  s’appro- 
cher des  pays  plus  temperez  ,mais  que 
ne  pouvant  pas  y arriver  , & que  ne 
trouvant  pas  où  ils  font  parvenus  ni  la 
température  de  l*air  commode , ni  les 
grains, ou  les  Infeûcs  qui  leur  font  ne- 
ccifaires  pour  vivrejil  y a, dis- je, de  l’ap- 
parence que  fe  trouvant  dans  ces  ex- 
tremitez  ils  cherchent  de  certains  va- 
lons entre  des  montagnes,  des  crevai! 
fès,  des  trous  , ôe  autres  lieux  dans  leü 
quels  ils  puiiTcnt  fe  retirer ,&  fe  cacher. 
Âuili  les  Oyièleurs  dans  la  Guyene  re- 
marquent qu’ils  vont  peu  ï peu  traver- 
fant  le  pays,&  qu’il  fe  vont  enfin  jetter 
dans  les  valons  des  Pyrénées.  Et  Ari-, 
Ilote  témoigné  qu’on  à vendes  Milans 
d'abord  qu’ils  comrocncoient  de  paroi- 
tre,  ibrtir  de  ces  fortes  de  lieux  , de  ces 
^trous , & de  ces  crevaiTes  de  mônia- 
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gnes,  de  que  dans  ces  mermes  lieux  on 
a voit  trouvé  des  hirondeles  fans  plu- 

nieSi 

Il  s’en  eft  de  ineiinc  trouvé  en  Alle- 
magne dans  de  certains  arbres  creux 
qu’on  coupoit  par  bazard  pour  mettre 
au  feu  i & nous  avons  un  témoin  ocu- 
laire dans  noilre  Champagne  qui  rap- 
porte qu’ayant  mis  un  jour  de  Noël  un 
gros  tronc  d’arbre  dans  le  feu, &:  que  ce 
tronc  ettant  à demy  brufle  , il  fortit  & 
tomba  par  un  des  bouts  un  Coucou  fans 
plumes  qui  mourut  incontinent. 

De  plus,  le  St  Gaffarel  nous  a de-^ 
puis  peu  affbrez  qu’un  certain  Auguftiii 
Reformé  de  ceux  qui  demeurent  dan* 
la  foteft  de  Fontainebleau, luy  avoit  die 
que  revenant  un  foir  de  la  promenade 
à Ton  Convent , il  avoit  apperçeu  un 
Oyfeau  fortir  d'un  trou  d’un  arbre  qni 
cftoit  creux,  & perce  en  deux  endroits; 
que  le  lendemain  eftant  allé  proche  de 
l'arbre  avec  fes  frères  pour  recônnoitre 
quel  oyfeau  fc  pourroit  eftrc , l'oyfeau 
fortit  au  bruit  jque  tafehant  enfuite  avec 
alfez  de  peine  de  fourrer  quelque  choie 
par  le  trou  d’en  haut  pour  voir  ce  que 
c’eftoitjils  apperceurit  que  le  trou  d’en 
bas  eftoit  bouche, & que  l’ayant  ouvert 
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ils  trouvèrent  dedans  foixante  & dix, 
ou  quatre  vingt  fouris  tontes  vives,  & 
des  epys  de  bled  pour  remplir  deux  ou 
trois  chapeaux  , mais  que  toutes  ces 
fouris  avoient  les  cuifTes  rompues.Ces 
fouris  dévoient  apparemment  eftre  la- 
provifion  du  Hyboii , qui  leur  auroit 
rompu  le  cniflès  de  peur  qu'elles  ne 
s’enhiiflent,!  &qui  leur  auroit  apporte 
des  epys  de  bled  pour  les  nourrit  quel- 
que temps,  cependant  qu'il  les  mange- 
roit  l’une  apres  l'autre. 

L'on  dit  aulR  qu'en’ Allemagne  on 
trouve  quelquefois  desi  hirondelles  dans 
■de  vieux  troncs  d'arbres  , mais  ce  qui 
s'en  dit  d'ordinaire  dans  la  balTc  Alle- 
xnagne  aux  environs  de  la  Mer  Balti- 
que , dans  laMofcovie , 6c  dans  tout  le 
Nord  eft  bien  plus  admirable  -,  l'on  af- 
fûte qu'elles  fe  cachent  par  petis  pelot- 
tons  fous  l’eau , 6c  dedans  la  glace,  ou 
fous  la  glace  aux  bords  des  Lacs  & des 
Etangs  , qu’elles  pafl'ent  là  tout  l'Hy- 
ver  , 6c  qu’au  Printemps  que  la  glace 
fe  fond  elles  fortent  de  là,  & commen- 
cent à voler.C’eft  ce  que  j’ay  appris  de 
plufieus  perfonnes  dans  Dantzic , & je 
fuis  fort  trompé  fi  M.  Hevelius  cet  iU 
luftre  Mathématicien  ne  m’a  ainfi  ra- 
conté la  chofe.  A a 4 


jfo  Dl  LA  Fa  COLT  B*" 

L’on  ajoûte?  d’un  certain  Religieux 
nommé  Poflèvin  qui  cftoit  envoyé  poux 
AmbaÜadeur  en  Mofcovie^que  ne  vouw 
lant  rien  croire  de  cela»  on  luy  apporta 
dans  un  Poêle  un  morceau  de  glace 
dans  lequel  il  y avoir  plufîeurs  hiron- 
deles  prifes  , & que  la  chaleur  du  lieu 
ayant  fait  fondre  la  glace , les  hiron- 
deles  commencèrent  de  voler  par  la 
chambre^mais  qu’apres  avoir  fait  quel- 
ques tours  ça  & là,  elles  tombèrent 
mortes. 

: Olaüs  avoir  déjà  dit  la  merme  choie, 
avec  cette  circonftance  particulière  , 
que  les  hirondeles  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne s’amaflbient  fur  la  tefte  d’un  ro- 
feau,  bec  contre  bec,aile  contre  aile^âe 
pied  contre  piedjSc  que  le  rofeau  pliant 
peu  à peu  elles  (è  lailToient  aiiifi  aller 
dans  l'eau  en  un  petit  pelotton, qu'elles 
fortoient  véritablement  du  fond  de  l’eaa 
;au  Printemps  ^'inais  que  fi  l’Hyver  re- 
■commencoit,  comme  il  arrive  quelque^ 
fois  avec  quelque  grande  chute  de  neL 
ges,  elles  mouroient  toutes, & qu’il  ne 
s’en  voyoii  que  fort  peu  tout  l’Efté  , 
afeavoir  celles  qui  eftoient  fortiestard 
des  eaux  plus  profondes, ou  qui  eftoient 
Venues  d’ailleurs  des  pais  phis  éloignez 
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où  elles  avoicnt  palFé  de  bonne  heure 
dés  le  commencement  de  l'Aüiomne,& 
avant  que  de  s’cftre  lailTc'es  Surprendre 
oomme  les  autres  plus  paveflrcufes  par 
la  rigueur  de  l’Hy  ver. 

L'on  dit  de  mefme  des  Cicognes, 
qu'il  y en  a qui  retiennent  cachées  tout 
l'Hyver  fous  l'eau  dans  le  Lac  de  Cô- 
ne,& qui  en  fortent  auffi  le  Printemps. 
Et  Campo  Fulgcnfius  rapporte  qu’en 
Lorraine  on  en  a auffi  trouvé  fous  les 
eaux  , qui  ayant  efté  jettées  dans  l'eaa 
chaude  ont  repris  vie.  Ce  qui  fait  que 
ces  paroles  fe  lifant  dans  Pline,  ^onrfa 
tncore  point  fceujufqms  àprefent  ni  tto» 
vionent  ^ ni  oh  ien  vont  Us  Cicognes. 
^Von  en  a bien  veu  des  troupes  qui  Jèm~  , 
bloient  avoir  âejfein  de  ien  aller ^ mais  per-^ 
fonne  tien  a jamais  veu  partir  i & nom 
Us  voyons  bien  venues  , mais  non  pas  ve^ 
nir  j iuntè^  i autre  Je  fait  de  nuit  i ft  quoy 
qu'elles  volent  de^a  & delà , jamais  nean-^ 
moins  onyie  croît  nulle  part  qu'f  iles  ayent 
arrivé  que  la  nuit;  ce  qui  faitadis-ic,que 
ces  paroles!  fe  lifant  dans  Pline , il  y a 
quelque  fujet  de  (bupconner  que  tou- 
tes les  Cicognes  ne  viennent  point  , 
comme  il  dit , de  fort  loin,  ou  qu'elles 
ne  s'en  vont  pas  bien  Ioin>mai9'qu'eUe3 
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581  Di  LA  Faculté* 
fe  retirent  peutcftre  de  telle  manière 
dans  les  Etangs»  &c  dans  les  Lacs  ecar> 
tez,  qu’on  ne  remarque  point  ni  quand 
elles  y entrent , ni  quand  elles  en  for« 
tent.  Ce  qui  fe  doit  penfer  non  feule- 
ment des  hirondeles  , mais  encore  de 
ces  autres  oy  féaux,  des  Etourneaux  par 
exemple,  des  Merles , des  Cailles  » des 
Tourrerellesjdcs  Ramiers, des  Tourde^ 
& des  Rolïignols  qui  ne  découvrent 
point  aux  hommes  ni  où  ils  vont , ni 
d'ou  ils  viennent. 
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LIVRE  VII 

DU  TEMPERAMENT 
DES  ANIMAUX. 


CHAPITRE  L 

Ce  que  eefi  que  ‘Température  , ou\ 
Tempérament  feUnCopimon 
commune. 

B^SOmme  lenoperer  en  general  n*cft 
autre  chofe  que  modérer , ou  ré- 
duire quelque  chofe  qui  excede  \ nne 
certaine  médiocrité  > il  femble  que 
tempérer  fbit  prefque  le  meRne  que 
mefler , & que  le  mot  de  température, 
de  contemperation  , ou  de  tempera» 
ment , vienne  à peu  prés  de  celuy  de 
xpaVi/,qui  veut  dire  une  mixtion,  ou  un 
meflange  j parce  qu*une  chofe  ne  feau- 
loit  eftre  meflée  avec  d’autres , qu'elle 
ne  foir,  pour  ainfî  dire,  e{noncée,a0bi« 
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blie,  modérée,  temperée. 

En  eâec , (bit  que  le  meflange  fe  falTè 
de  chofes  contraires  ,&  mucuellemenc 
oppoféeSyComme  de  chaud  & de  froid,, 
de  blanc  & de  ncûr,  de  doux  & d'aroer> 
foit  de  chofes  Amplement  diflembla- 
blés,  comme  de  grains  de  divers  légu- 
mes , il  eft  conftanc  que  de  Tune  Sc  de 
raucre  maniéré  chaque  chofeeft  comme 
emoucée,&  adoiblie  dans  le  mellange, 
& qu'il  fe  fait  une  certaine  contempe- 
ration  du  tout,&  une  cenaine  modéra- 
tion ou  température.  . . 

Gar  à l'egard  delà  première  maniéré 
qui  eft  de  chofes  contraires  , il  eft  évi- 
dent que  le  chaud  & le  jEroid>par  exem- 

Ïdeme  Içauroient  eftre  meüezjquedana 
a chofe  meflec  il  ne  fe  (ente  & moins 
de  chaleur,  & moins  de  froideur  : Et  à 
l'egard  de  la  dernicre  maniéré  qui  eft 
de  choies  feulement  dilTcmblables , if 
eft  aulH  évident' que  ces  choies  qui  pri- 
fes  à part  & feparementparoillèpt  beau- 
c6up,font  comme  enterrées  quand  elles 
(ont  mellées  avec  d'autres  , & qu'il  fie 
fait  un  amas  dans  lequel  chaque  cholc' 
paroit  moins  qu'elle  ne  faifoit  avant 
la  mixtioh. 

L'on  dira  peut  - eftre  d’abord  qu'il 
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n'en  eft  pas  des  chofes  fimplemenc  cKG* 
femblables  , comme  de  ceUcs  qui  font 
contraires  ou  oppofces  , parceqiie  cel- 
les-là ne  font  emoucces  qu’en  appa- 
rence , au  lieu  que  ceKes-cy  le  font  eu 
elFec  ÿ r^ais  à bien  confi<lerer  la  chofe, 
îl  n’y  a point  d'autre  différence  que  fé- 
lon le  plus  & le  moins.  Car  demefme 
qu'apresqu’on  a fait  un  roeffangede 
grains»  il  eft  vray  de  dire  que  là  où  eft 
la  feve  , là  n’eft  pas  le  pois,  & que  là 
où  eft  le  pois  , là  n'eft  pas  la  feve  ; 
ainlt  lorlqu’une  chofe  chaude  a cftc 
■meflécpar  petites  parcelles  avec  une 
froide , il  eft  vray  de  dire  que  là  où  il  y 
a une  parcelle  de  la  chofe  chandej  là  iî 
n’y  a aiicmic  parcelle  de  la  froide  , & 
que  là  où  il  y a une  parcelle  de  la  froi- 
de, là  il  n’y  a aucune  parcelle  de  la 
chaude  : Et  il  n’en  arrive  point  autre- 
ment lorfque  le  fcc  & l'humide  , le* 
blanc  & le  noir  , ou  quelques  autres 
contraires  fe  méfient.  Car  leurs  parties 
ne  fe  detruifent  pas  davantage  que  ces 
grains  de  legumes  quand  ils  font  mes- 
lez , mais  elles  font  feuletnent  (èpardes 
ou  defaffociées  les  unes  des  autres. 
Tout  ce  qu’il  y a de  différence  eft  , qtie 
ks  divers  grains  eftanc  affez  gros 
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peuvent  eftiedifcetnez  » ou  diftinguez, 
pat  le  Sens  > au  lieu  que  les  parcelles 
des  contraires  font  trop  petites  pour, 
que  le  Sens  les  puilTe  dilcerner  j ce  qui 
fait  que  ià  où  il  y a^  &ou  l’on  fent  une 
parcelle  , là  mefroc  on  croit  qu’il  y en 
a,  &c  que  l’on  en  fent  une  autre^fçavoir 
celle  qui  en  cft  la  plus  proche  j dcfortc 
que  le  Sens  ne  percevant  point  l*une, 
fans  l’autre  , l’une  & l’autre  luy  paroit 
cmoucée  & affoiblie. 

Ainfi  lorfqu’on  dit  qu’un  contraire, 
eft  emoucé  > reprimé, affoibly,  ou  tem- 
péré par  nn  autre , ce  n’eft  pas  qu’il  s’cq, 
perde  , on  qu’il  en  perifle  quoy  que  ce 
foitjmais  c’eft  que  fa  vigueur  qui  con- 
fîfte  dans  l’union  de  fes  petites  jparties» 
cft  tellement  divifée  & difperfce  acau- 
le  de  la  fepararion  de  ces  parties,  &.de 
l’interception  des  parties  contraires  , 
qu’elle  ne  fe  peut  pas  faire  fentir  avec 
tant  de  force  que  fi  elle  eftoit  unie  y Sc 
de  là  vient  que  fi  lesmefmes  partieules 
difperfées  peuvent  eftre  raftembléesjôC; 
reùnies,  la  noefme  vigueur  fe  fait  dere- 
chef fentir.  Mais  tout  cecy  fè  pourra 
entendre  plus  au  long  de  ce  qui  a efté 
dit  ça  Sc  là  en  fon  lieu  en  traitt^nt  dcA 
Qualitez,  comme  lorfque  nous  avon$ 
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explique  la  manière  dont  fe  fait  raug- 
inentation  de  la  chaleur  , & de  la  froi- 
deur ; ou  en  parlant  de  la  Mixtion 
mefnie , lorfqiie  nous  avons  montré 
entre  autres  chofes  que  l'eau  , & le  vin 
ne  font  jamais  meflez  enfemble  de  telle 
maniéré  que  les  particules  de  l'un  & de 
l'autre  ne  retiennent  chacune  leur  na- 
ture d'eau,  & de  vin.  Ce  que  je  touche 
encore  icy  pour  infinuer  deux  chofes  > 
la  première  que  le  Tempérament  fe 
peut  faire  de  principes  qui  ne  foîent 
pas  contraires, félon  le  fentiroent  d’A- 
naxagore,de  Leucippe,  $c  de  Democri- 
te,  qui  rcconnoiffant  les  parties ‘Simi- 
laires, & les  Atomes  pour  matière  pre- 
mière, & anterieure  aux  Elemens  , te;- 
noient  que  de  ces  principes  quoyque 
nullement  contraires  il  s'en  pouvoic 
faire  un  Tempérament , fans  qu'aucun 
d'eux  fouffrit  aucune  alteration  , or 
corruption, mais  ne  faifant  hmplcroent 
que  fe  toucher  les  uns  les  autres.  La 
fécondé  , que  dans  celuy-llimerme  qui 
cfl;  fait  de  contraires  les  particules 
peuvent  demeurer  en  leur  entier,&  cela 
liiivant  l’opinion  de  plufieurs  grands 
hommes  qui  ont  précédé  Ariftote,com- 
me  Empedocle»  & plufieurs  autres>qui 
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reconnoifTanc  pour  matière  première 
les  quatre  Elcmens  ,ou  les  quatre  pre- 
miers Contraires  , pretendoient  qu'ils 
fe  medoient  entre  eux  » & fe  tempe- 
roient  d'une  telle  maniéré  que  leurs 
particules  ne  foufroient  audî  aucune 
alteration,  ni  corruption, & qu'elles  ne 
fe  penetroient  point  les  unes  les  autres» 
mais  que  demeurant  en  leur  entier  elles 
efloient  fîmplement  appliquées  les  unes 
aux  autres , fuperEcies  contre  Tuper** 
ficies. 

Cependant  comme  le  Tempérament 
qui  le  fait  de  premiers  principes  eft 
plus  cachéque  celuy  qui  fe  fait  de  con- 
traires, il  nous  faut  premièrement  dire 
quelque  chofe  de  celuy-cy  comme  plus 
manifefte  , ^ plus  célébré.  Or  fc  ne 
m'ariefte  premièrement  pas  à examiner 
pourquoy  de  toutes  les  Combinailbns 
de  contraires  on  en  a feulement  choifi 
deux,&  qu’ainfion  ne  prcndque  quatre 
contraires  à remperer  , afçavoir  le 
Chaud  , le  Froid , l'Humide,  & le  Secj. 
comme  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  avec  au^ 
tant  de  raifon  prendre  le  Rare  , Sc  le 
Denfe , le  Fefanc , & k Léger  , ce  qui 
fe^meuc,  & ce  qui  eft  en  repos>le  Polp» 
& l’Afpre  , l*A%u , Sc  l'Obtus  E Je.  ne 
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m'arrefte  pas  aufli  à marquer  que  fous 
le  nom  de  ces  quatre  contraires  l‘on 
entend  les  quatre  £Umens  du  Monde, 

< afçavoir  le  Feu  extrêmement  chaud»  êc 
' modérément  fec , l*Eau  très  froide , & 
modérément  humide,VAir  très  humide, 
& modérément  chaud , la  Terre  très  ft- 
chc,  & modérément  froide  : Car  il  n'y 
a point  quarreElemens  dans  le  Mondes 
, puifquedumoinsle  Feu  qu’on  met  au 
. defius  de  l’Air , Sc  dans  le  Concave  de 
la  Lune , n’y  eft  a0urement  point  ; Ils 
ne  font  point  aulE  douez  des  quatre 
Qiialitez  qu’on  leur  attribue  j puifque 
c l’Air  n’eft  conftamment  point  plus  hu- 
mide que  l’Eau,ni  l’Eau  plus  froide  que 

■ l’Air.  Je  laifle  aulïr  à part  la  belle  ma- 

■ niere  dont  on  veut  que  les  Elemens 
vlon  Ariftote  fe  meflent  entre  eux,arça- 
. voir  que  pat  la  circonvolution  conti- 
nuelle du  Ciel  ils  font  continuellement 
agitez  d’une  telle  maniéré  , que  les  lé- 
gers le  Feu  , & l’Air  font  contre  leur 

^ .inclination  naturelle  pouflTcz  vers  le 
bas,  & lespefans  laTerre,&  l’Eau  re- 
pouffez  vers  le  haut , & que  lorfqu'ils 
vont,  & viennent  ainfi  divcrfemcntils 
s’entrecouppent  ,ils  fe  meflent , ils  fc 
tempèrent , ffc  que  par  ce  moyen  ils 
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forment  tous  les  mixtes, & fpecialement 
les  corps  des  Animaux.  Car  tout  cela 
n’eft  que  pure  fidion.  Je  laiiTe  enfin  à 
part  que  quelques  uns  ont  dit  apres 
Avicenne,que  ce  n'eftoit  point  tant  les 
Elemens  qui  eftoient  temperez  que 
leurs  qualitezi  car  ce  doit  plutoft  eftre, 
ce  femble  , les  Elemens  ou  leurs  fub- 
ftances  qui  agiifent  ,qui  patiflent,  qui 
foienc  réprimées,  confondues,  meflées, 
& temperces,que  leurs  fimplcs  qualitez. 

Je  ne  m’arrefte  point , dis-je,  à exa- 
miner ces  chofes,  & plufieurs  autres  de 
la  forte , mais  pour  n'oublier  rien  de 
ce  qui  regarde  la  Doârine  commune, 
j'admetuay  volontiers  quatre  certaines 
Subftances  ,afçavoir  une  chaude , une 
froide,  une  humide  , & une  fcche  > qui 
foit  qu'elles  tiennent  ces  qualitez  des 
Elemens, ou  du  Ciel  , ou  d’ailleurs-, 
foientmeflees,  & tempérées,  & foient 
par  confequent  les  mclmes  qu'Hippq-i 
cra te,  & quelques  autres,  appellent  le 
Chaud  , le  Froid  , l'Humidc,  & le  Sec. 
J'admettray  aufli  çette  définition  ordi- 
naire qui  fait  Je  Tempérament  nn  cer- 
tain meflange  convenable  de  Chaud , 
de  Frotdi  a Humide  de  Sec;  cette  autre 

qui  le  fait  un  mejlange  des  quatre  Ele- 
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mens:  propre  ejy  convenable  pour  agir  j ou 
fl  vous  voulez, «wtf  Harmonie  des  cjuatre 
premières  ^Mlltez.reprtme'es,&  modérées', 
ou  coniroe  dit  Avicenne  , me  certaine 
Qmlîté  (jui  naifi  , & provient  de  l’aüion 
& delapajjion  des  premières  ^mlitez» 
& e^HÎ  ejl  caufe  de  ^attion.  J’admcttray, 
dis-je, & fuppoferay  volontiers  tout  ce- 
la, pour  en  venir  à cette  célébré  divi- 
lîon  du  Tempérament  que  Galien  van- 
te tant. 

Apres  donc  que  Galien  a combattu 
les  diverfes  divifions  des  antres, & qu*il 
s’eft  attribué  la  gloire  d’avoir  le  pre- 
mier inventé  le  tempérament  qu*il  ap- 
pelle temperi  ,i\  h\i  neuf  efpeccs  de 
Tempérament, une  temperéc,&  huit  in- 
tempcrées.  Il  tient  la  temperée  comme 
moyenne,  & comme  la  réglé  , ou  pour 
me  fervit  de  fcs  termes,  comme  la  Sta- 
tue de  Polycletc,en  comparai  Ton  de  la- 
quelle les  autres  foient  cenfées  intena- 
perées, comme  s’efloignanc  d’elle  ou 
par  excez , ou  par  defaut.  Or  il  y en  a, 
dit-ils  quatre  {impies  d’intemperées, 
afçavoir  dans  lefquelles  une  feule  qua- 
lité prédominé  , ce  qui  fait  qu’entre  les 
Temperamens  l’un  cft  dit  chaud,  l’autre 
froid, l’autre  humide, l’autre  fec^&  qua- 
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ne  corapofëes,  afçavoir  dans  lerqucllcs 
deux  prévalent,  ce  qui  fait  que  l'un  eft 
dit  chaud , & (èc,  ou  ignée,  l'autre  hu- 
mide, & chaud,ou  aerien,  l'autre  froid, 
& humide , ou  aqueux  , Tautre  fcc , & 
froid, ou  terreftre.  Il  ajoute  que  leTcm- 
perament  ternperé  eft  de  deux  fortes, 
i’un  qu'on  appelle  Tempérament  ad 
pondus , ou  égal , afçavoir  dans  lequel 
.toutes  les  C^alitez  font  comme  dans 
l'cquilibrc , l'autre  qu'on  appelle  Tem- 
pérament ad  jtiSiîtîam , comme  eftant 
convenable  àlaNature,&  un  meflange 
fi  bien  proportionné  que  TAnimal  fc 
.trouve  en  bon  eftat,&  faitparfaitement 
toutes  fes  fondions.  Il  pouriuit,  & dit, 
qu’a  l’egard  du  temperam^t  ad  pondus, 
comme  on  ne  fçauroit  alfligner  aucun 
corps  qui  le  poftède , ni  (aucune  Caufê 
.qui  puifle  ainfi  parfaitement  tempérer 
jes  qualitez  , c'eft  plutoft  par  la  penfëe 
qu’en  effet  : Mais  qu'a  l’egard  du  Tem- 
, perament  adjuSiîtîam  il  n'en  eft  pas  de 
mcfmei  car  quoy  qu’entre  les  individus 
des  corps  vivans  on  n'en  puiflè  pas  de- 
figner  un  qui  Toit  très  tempéré,  enfbrtc 
qu'il  fbit  comme  la  règle  des  autres, 
neanmoins  il  eft  confiant  qu'entre  tous 
ceux  qui  font  les  plus , & les  moins 
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tanpcrez  , il  y en  a quelqu’un  dont  la 
température  eft  comme  moyenne  entje  ■ 
les  extremes  j n’eftant  pas  vray-fem- 
blable  que  la  Nature  ne  fafle  quelque- 
fois  des  ouvrages  parfaits. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  • 
Tempérament  ad  jufHtlam  confiderc 
mefme  dans  un  Animal  parfait  de  tout 
poindl , eft  fort  diverfifié  , & qu’il  eft 
comme  compofé  de  pluHeurs  Tempe- 
ramens  oppofez.  Car  en  premier  lieu 
comme  les  âges  des  Animaux  font  dif- 
ferentes ) l’on  fçait  qu'un  Animal  peut 
toute  fa  vie  cfttc  en  très  bon  eftat , au- 
tant que  la  condition  de  l’âge  d’un 
chacun  le  permet*, mais  l’on  Içait  aufli 
que  le  Tempérament  eft  divers  félon  la  • 
diverftté  des  âges,  & qu’y  ayant  quatre 
âges  differentes,  l'Enfance,  la  JeunefTê, 
l’àge  Virifôc  la  Vieilleffe  , on  dit  ordi- 
nairement que  l’Enfance  eft  chaude,  &: 
humide  J la  Jeunelfe  chaude,  & feche: 
l’âge  Viril,froid  $c  humidejla  Vieilleffe 
feche,  & humide. 

D’ailleurs  comme  l’Animal  n’eft  pas 
homegene  , mais  heterogene  , & com- 
pofe  de  parties  de  diverle  nature,il  eft 
confiant  que  fon  tempérament  ne  peut 
pas  eftre  comme  quelque  fimple  quali- 
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té  > mais  que  ce  doit  eftce  un  amas  de 
plufieurs  ) ôc  comme  entre  les  parties 
les  unes  font  fluides, & les  autres  fixes, 
l’on  fçait  à l'egard  des  premières  qui 
font  appellces  les  humeurs  , qu’on  en 
didingue  ordinairement  quatre  le  Sang, 
la  Pituite , la  Bille-jaune,  autrement  la 
Colere,&  la  Mélancolie, Ou  l’Atrabilej 
que  l'on  fait  le  tempérament  du  Sang 
chaud,  & humide, ou  de  nature  Aërien- 
ne.celiiy  de  la  Pituite  froid,  & humide, 
ou  de  nature  aqueufe  ; celuy  de  la  Bi- 
le-jaune chaud  , & fec  , ou  de  nature 
ignée  ; celuy  de  la  Mélancolie  fec  , & 
& froid,  ou  de  nature  terreftrei  que  les 
Temperamensfont  ordinairement  ap- 
peliez Conftitution  , & Complcxion, 
d’ou  vient  qu'on  dit  d’un  homme  dont 
le  tempérament  eft  chaud , & humide, 
qu'il  eft  de  complexion  fanguine  ; de 
celuy  qui  l’a  chaud  , & fec , qu’il  eft  de 
complexion  bilieufc,&  ainfî  des  autres. 
Pour  ne  dire  point  qu'a  l’imitation  des 
humeurs  on  a coutume  d’attribuer  de 
pareils  temperamens . aux  Saifdns  de 
l’Année,  de  forte  qu’on  faille  Prin- 
temps humide , & chaud,  l’Ëfté  chaud, 
& fec,l’Autonne  froid, & humide,  l’Hy- 
ver  feç,&  froid. 
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Pourcc  qui  eft  des  parties  fixes, com- 
me on  les  diftinguc  d'ordinaire  en  par* 
ries  Spermatiques , & en  parties  San- 
guines , 8c  que  les  ' fpermatiques  , ou 
qui  font  formées  de  femence  font  du- 
res,& folides, comme  l'os,  le  cartilage, 
le  ligament',  le  tendon,  le  ncrf,l*arterc, 
là  chair  des  müfcles,&  celle  des  vifee- 
rcs , le  cœur , les  reins  , le  foye  , le 
poumon,  la  rate  ; l'on  foutient  que  les 
premières  font  froides  , & féches , & 
les  dernieres  chaudes  , & humides  , 
comme  tenant  de  la  nature  du  fang. 
Cependant  il  y a plaiflr  de  voir  ces 
beaux  Raifonneurs,  & que  la  Grailfc 
cftant  aufli  formée  de  femence,  8c  en- 
gendrée par  la  force  de  la  chaleur  , 8c 
fort  inflammable,  ce  qui  a fait  foutenir 
à-Ariftote  qu’elle  eftoit  chaude  , & de 
nature  ignée,Galien  ne  laifle  pas  d’en- 
féigner  qu'elle  eft  froide  , parce  qu’elle 
eft  deftituée  de  fang,  & qu’elle  fe  con- 
gelé au  froid.  Enfin  l’on  ne  fçaurpic 
ttop  s'étonner  de  l'embarras  , de  j’ob- 
fcurité,&  du  peu  de  fondement  qu’il  y a 
dans  tout  ce  qui  fc  dir  du  Tempérament 
confideré  félon  l'Opinion  commune , 
c’eft  à dire  comme  rcfultant  du  meflan- 
ge  des  quatre  Elcmcns  ordinaires , ou 
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de  la  comemperacion  de  leurs  quatre 
premières  & contraires  qualitez.  C'ed 
pourquoy  pour  ne  nous  arrefter  point  à 
rapporter  plus  au  long,  ou  à accorder 
ces  diverfes  Opinions  , il  fu£ra  de  re« 
marquer  que  lorfque  chaque  partie  du 
corps  eft  dans  la  température,  & dans 
la  dilfofition  qu*elle  doit  naturellement 
avoir  pour  bien  exercer  (es  fondions, 
c*e(l  pour  lors  qu'on  peut  dite  que  1*Â« 
nimaî  eftdans  un  jufte  Tempérament, 
gaudere  tune  Anltnal  temperamento  tem~ 
perato  ad  juflltlarn.  Au  refte  ^'ajoute  ex- 
près le  mot  Je  àijpofition , parccqiie  la 
difpontion,  la  jondion  , & la  com- 
munication mutuelle  des  parties  doit 
toujours  eftre  lùppoicejenfbrte  que  le 
Tempérament  ne  Ibit  pas  (eulcmenc 
comme  une  Harmonie  formde  par  des 
Sons  graves  , & aigus  qui  gardent  en- 
tre eux  une  jufte  proportion , mais  que 
l'Animal  (bit  aum  en  foy  comme  une  . 
République  dont  tous  les  membres 
gardent  leur  ordre,  & s’acquittent  de 
leurs  fondions. 
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CHAPITRE  IL 

Du  Tempérament  feUn  les 
Chymijles, 

COmtne  les  Chymiftes  fe  vantent 
de  pouvoir  relbudrc  cous  les  corps 
mixtes  en  ces  cinq  Subdanccs  qu’ils 
appellent  Sel,  SoulFre,  Mercuce,Eau,6c 
Terre, auffi  veulent-ils  que  toutes  cho- 
fes  foiciit  formées  de  ces  cinq  Subftan- 
ces  diverfement  tempérées  entre  elles; 
enlbrte  que  félon  que  celle-cyi  ou  cel- 
le-là , ou  plufîeurs  feront  en  moindre, 
où  en  plus  grande  quantité  dans  un 
alTerablage  ^ il  nailTe  un  corps  d’une 
celle, ou  ^me  celle  nature.  Oc  demefme 
qu’ils  different  de  l’Opinion  commune 
dans  le  nombre  des  Elcmens  , ainfi  ils  i 
different  dans  la  contrariété  : Car  ils 
tiennent  véritablement  que  le  Soufre, 
quoy  que  froid  au  toucher  , eft  nean- 
moins chaud,  pareeque  c’eft  une  cfpcce 
d’huile  inflammable  , & qu’eftart  pris 
par  la  bouche  il  excite  incontinent  une 
chaleur  partout  le  corps  ; m^^i  s d’un 
cofté  ils  veulent  que  le  Mercure  ©u 
Tome  VI.  Bb 
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rcfpric , & le  fel  foicnt  chauds  , acaulc 
de  leur  vertu  corrofive  & cauftique,  & 
de  Tautre  ils  ne  tiennent  pas  que  l’Eau, 
& la  Terre  foient  plutoft  froides  que 
chaudes , en  forte  que  s'il  arrive  quel- 
quefois qu’elles  le  foient , ils  veulent 
qu’elles  tienent  cela  ou  de  la  froideur 
de  l’Air,  ou  de  la  chaleur  du  Soleil , ou 
de  quelque  autre  Agent  extérieur;  d’ou 
vient  qu’ils  font  bien  éloignez  de  croi- 
re que  l’clTence  de  la  mixtion  , & de  la 
contemperation  fe  doive  prendre  de  la 
contrariété  de  la  chaleur,  de  de  la  fi’oi- 
cMtar. 

Pour  ce  qui  efl:  des  deux  autres  Quali- 
tez,  ils  font  véritablement  l’Eau  humi- 
de, & la  Terre  feche  *,  mais  ils  veulent 
âulE  d’un  codé  que  l*e  Souffre  Sc  le 
Mercure  foient  humides  , acaufe  qu’ils 
font  autant  fluides  que  l’Eau, & de  l’au- 
tre que  le  Sel  foit  fec,  acaufo  de  fa  coa- 
gulabilitc , & fixité  : loint  qu’ils  veu- 
lent que  ces  humides  fo  temperent  tout 
d’une  autre  maniéré  que  l’Eau , & l’Air 
dans  l’Opinion  commune , & leurs 
fccs  tout  d’une  autre  maniéré  que  la 
Terre,  & le  Feu.  Car  ils  tirent  l’efïence 
de  laraixtion,&  de  la  contemperation,  ' 
de  ce  que  le  Sel  foit  la  bafe  de  la  folidi- 
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té,  comme  eftant  celuy  fans  lequel  les 
quatre  autres  fubftances  quoy  que  di- 
verfement  meflées,demeurent  fluides  & 
coulantes  , & que  l'Eau  foit  necelfaire 
afin  de  diflbudre  le  fel  en  parties  très 
petites  pour  pouvoir  eftrc  meflé  avec 
toutes  les  parties  qui  doivent  eftrc  ren- 
dues folides  & compadesj  & pareeque  * 
la  compaétion  qui  vient  du  (èl  Icul  lè- 
roit  trop  roide,&  trop  caftante,ils  met- 
tent le  Souffre  , ou  l'huile  pour  la  ren- 
dre plus  douce , & plus  tenace. 

Ils  font  de  plus  intervenir  le  Mercu- 
re, ou  l’cfprit , qui  pénétrant  de  toutes 
parts , anime , pour  ainfî  dire , toute  la 
mafle,  la  fermente, & par  fon  agitation 
ayde  la  diflblution,&  la  raixiioncEnfin 
par  ce  que  le  fel  diflbus,&  humedé  par 
l'eau  ne  fçauroit  ni  fe  prendre  ou  fe  re- 
joindre foy-mefme , ni  coaguler  les  au- 
tres humeurs  que  l'eau  ne  foit  bcüe,  ils 
fontfurvenirla  Terre, qui  par  fbn  aridi- 
té,6c  par  fes  pores  la  fuccc  & la  boive, 
ou  l'abforbe,*en  forte  que  l’arrcftant,& 
la  fixanr,elleeft  comme  caufe  de  ce  que 
^tout  le  corps  prend  une  confiftence 
convenable.  Et  c*eft  ainfi  générale- 
ment que  félon  eux  fe  fait  la  mixtion, 
ôc  la  contemperation  des  Mixtes. 

Bb  Z 
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Pour  ce  qui  eft  des  températures  par- 
ticulières ils  reconnoiffent  prefquetous 
que  la  température  des  Animaux  confi- 
fte  en  ce  qu'il  y ait  en  eux  de  l'eau  , & 
de  l'efpric  bcaucoup,d«  fel,&  du  fouffre 
abondamment,  & de  la  terre  médiocre- 
ment. Celle  des  plantes  chaudes,  qu'il 
y ait  beaucoup  de  foulFre , peu  deterre^ 
d’eau  & de  fel,&  du  mercure  médiocre- 
ment ; & celle  des  froides  , qu'il  y ait 
beaucoup  d’eau, & peu  des  autres:Celle 
des  Métaux, qu'il  y ait  beaucoup  de  fcl, 
& de  mercure,  peu  de  foufre,  & encore 
moins  de  terre  , & d'eau.  Des  moyens 
Minéraux,  & des  Sels  vulgaires,qu'il  y 
ait  beaucoup  de  terre’,  de  Sel  Elémen- 
taire, & de  mercure,  & peu  des  autres. 
Du  Bitume,  qu'il  y ait  du  fouffre  abon- 
damment, baucoup  de  fcl,  peu  d’eau, & 
des  autres  médiocrement.  Du  Souffre 
vulgaire,qu’il  y en  ait  beaucoup  de  l’E- 
lementaire,  peu  de  terrciires  peu  d’eau, 
du  fel  , & du  mercure  médiocrement. 
Des  Marcafites&  de  l’Antimoine,  qu'il 
y ait  beaucoup  de  mercure  , peti  de  fèl, 
très  peu  d'eau , & des  autres  médiocre- 
ment. Des  Terres  vulgaires  , qu'il  y ait 
beaucoup  de  l'Elementaire,peu  de  mer- 
cure; très  peu  de  fouffre,  Ôc  d’eau,  & du 
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(cl  mediocreiTient.  Des  Terres  precieu- 
fes,  comme  eft  celle  de  Leis:mos,qu’il  y 
ait  beaucoup  de  l’Elementaire  , peu 
d’eau  , &c  médiocrement  des  autres. 
Or  c'eft  principalement  de  la  famille 
des  Minéraux  qu’ils  tirent  les  déno- 
minations des  Temperamens  *,  comme 
lorfqu’ils  difent  c’eft  un  tempérament 
alumineux,  nitreux,  vitriolique  , arfe- 
nical , &c.  ce  que  je  touche  fimple- 
xnent,  & en  peu  de  mots  pour  infinüer 
que  les  Temperamens  peuvent  eftre 
pris  d’ailleurs  , & eftre  expliquez  d’une 
autre  maniéré  que  par  les  quatre  Ele- 
mens  vulgaires  , ôc  leurs  qualitez  con- 
traires. 

Je  dis  plus  , que  ceux  qui  reconnoif- 
fent  des  principes  anterieurs  non  feu- 
lement aux  quatre  Elemens  vulgaires, 
mais  îuifli  à ceux  des  Chymiftes , peu- 
vent defendre  que  le  Tempérament 
naift,  ou  fe  fait  d’autres  chofes  que  de 
ces  quatre  Elemens  ou  qualitez  con- 
traires.Car  comme  ils  ne  font  pas  leurs 
principes  4[une  nature  abfolument  fera- 
blable  ou  uniforme  comme  Ariftote  a 
fait  fa  Matière  première  , ils  peuvent 
foûtenir  que  ces  principes  fe  peuvent  ft 
diverfement  roefler  entre  eux,  que  non 
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feuicroent  les  Elemens  vulgaires  > dC 
les  Chimiques  en  puiiTent  eftre  formez» 
& foriir,mais  encore  une  infinité  <â*au- 
tres>quoy  que  nous  ignorions  quels  ils 
font, ou  de  quels  mefianges  ils  naiiTenc, 
ou  fe  font. 

Je  fçais  bien  qu*on  difa  d’abord  quef 
c’eft  fe  rendre  ridiciile,5f  deviner  àplai- 
fir  fi  ces  principes  ou  Elemens  font  ig- 
norez ) & fi  l’on  ne  peur  pas  montrer 
quels  ils  font  comme  l’on  montre  les 
iubfiances  chaudes , froides,  humides» 
feches  quinailTcnt  des  Elemens  vulgai- 
res , ou  les  fulfurces,  les  terreftres,  les 
aqueufes,  les  falces,lesmerairiales  qui 
nailTcnt  des  Elemens  Chymiques.Mais 
pourquoy  cette  conjecture  pafieroit-elle 
pour  ridicule , s’il  n’y  a que  très  peu 
d’efipeâs  dont  on  puifie  rendre  raifon 
par  la  température  des  Elemens  vulgai- 
res , & par  celle  des  Elemens  Chymi- 
ques , & qu’il  y en  ait  une  infinité  qui 
ne  fe  peuvent  auainemcnt  rapporter 
ni  à l’une  ni  à l’autre  Température  f 
Car  en  premier  lieu,fi  l’on,  veut  com- 
parer les  Elemens  vulgaires  avec  les 
Chyroiques,il  faut  que  ceux  qui  les  dé- 
fendent , & qui  foutienent  par  confe- 
quent  que  toutes  chofes  en  font  com» 
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rofées  , foutiennent  au  moins  que  le 
Soufre,  le  Mercure  , & le  Sel  font  for- 
mez de  feu,d'air,d’eau,&  de  terre.Mais 
comment  perfuaderont-il  qu’il  y ait 
de  l'eau  dans  l’huile  , de  la  terre  dans 
le  mercure  , & ainh  desautres,puîfque 
les  Chymiftes  démontrent  qu’il  ne  s’y 
trouve  rien  de  tel  ? 

11  faut  auffi  que  ceux  qui  défendent  les 
Elemens  Cliymiques,  & qui  veulent 
que  toutes  chofes  en  foint  compofees, 
difent  du  moins  que.l’ait»^  le  feu  font 
formez  de  fouflTrc,de  tetre,  d’eau, de  fel, 
& de  mercure.  Mais  comment  perfua- 
deront-iîs  qu’il  y en  ait  aucun  d'eux 
dans  l’air  i puis  qu’ils  n’en  font  aucun 
froid, & que  cependant  ils  avouent  que 
l’Air  eft  te|iluiient  froid , que  s’il  y a 
quelque  froideur  dans  l’eau  , ou  dans 
les  autres  , elle  leur  vient  de  l’Air  ? Ne 
faut-il  pas  du  moins  ou  que  l’Air  Ib^t 
un  principe  , ou  qu’outre  ces  cinq  il  y 
en  ait  un  autre  qui  foit  la  caufe  de  (a 
froideur  } Déplus,  comment  pourrgnt- 
ils  dire  qu’il  y ait  de  l’eau  dans  le  feu, 
puifqu’ils  montrent  cux-mefines  que  ce 
n’eft  nullement  l’eau , mais  le  loufre 
qui  contient  les  femences  de  feu  } £,c 
comme  ils  veulent  d’ailleurs  que  Ije 
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foufre  avec  les  quatre  autres  (bit  la 
première  matière  dans  laquelle  toutes 
chofes  enfin  fe  refolvent , comment 
pourront-ils  particulièrement  foûtenir 
cela  de  foufre  ; pnifqu’ils  avouent  qu^il 
peut  de  plus  cftre  refous  en  feu?Diront- 
ils  que  ce  feu  ne  périt  pas  , & qu*il 
peut  derechef  cftre  refous  en  Soufre  ? 

Mais  pour  ne  m’arrefter  pas  à cccy, 
Je  demanderois  volontiers  aux  uns  6c 
aux  autres  à quelle  température  enfin 
ils  rapportent  tant  de  Proprietez  qui 
s’obfcrvent  dans  les  Mixtes, & premiè- 
rement dans  ceux  qui  font  inanimez  2 
Je  ne  veux  pas  certes  propofer  la  vertu 
de  PAiman  , il  n'eft  que  trop  évident 
qu’il  y auroit  de  la  folie  à qui  voudroic 
temer  de  dire  quelle  doit  eftre  la  tem- 
pérature de  feu , d’air , d’eau , & de 
terre  , ou  de  foufre,de  terre  , d’eau  , de 
fcl , & de  mercure  , pour  que  de  ce 
meflange  il  en  naifle  & fuive  une  vertu 
fi  admirable.  Je  ne  propofe  pas  cent 
autres  chofes  de  la  forte  qui  ne  font 
pas  moins  admirables,  quoy  qu’elles  ne 
loient  pas  tenues  pour  telles,  & qui  ne 
rendroient  pas  moins  un  homme  ridi* 
culc  s’il  entreprenoit  d’expliquer  le 
meflange  & la  température  d’oà  elles 
naiffent. 
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]c  choifîs  feulement  cette  Figure  qui 
eft  (1  reguUere  dans  les  Sels  > dans  les 
Marcafites  > & dans  les  Pierres  , ôc  , je 
demande  tant  à ceux  qui  veulent  que 
les  corps  foient  compofez  des  Eleme.ns 
vulgaires, qu*a  ceux  qui  les  compofent 
des  Elemens  Chyraiques  , de  quelle 
manière  ils  prétendent  que  ces  Elemens 
doivent  cftre  mellez  & contçperez  pour 
que  l'Alun,par  exemple, foit  fi  juftemét, 
régulièrement  formé  en  oc^ahedresî 
Car  il  n’y  a aucun  Elément  particulier 
qui  ait  cette  figure,  & il  n’y  en  a point 
ni  deux,nitrois,ni  plufieurs  qui  mêliez 
enfemble  affeaent  de  la  laiffer  extcr 
fieurement , ollez  de  celuy-cy,  ajoutez 
de  ccluy-là,vous  diverfificrez  le  mefian- 
ge,mais  vous  ne  donnerez  «jamais  cette 
figure.En  un  mot,fi  vous  n’avez  recours 
à d’autres  principes  ,ou  Eleme^îs  , vous 
n’entendrez  jamais,  ou  ne  ferez  enten- 
dre comment  l’Alun  prend  eette  figure. 
Ne  direz-vous  point  que  duimüan,- 

ge  ,&  delà;  température  particulière 
des  Elemens  il  en  refulte  une  forme 
.cirenticlle  dont  cette  figure  foit  la  pro- 
«prietc  ? Mais  comme  ce  qui  a Çcite 
/ forme,. en  doit  la  fubftanc.e  , ^ 

‘gine  aux  Eletnw  melLez . c nfembie  » • 
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la  difficulté  n'eft  augmentée  , du  moins 
demeure-^’elle  la  mefme.  Direz-vous 
que  cette  forme,  ou  cette  propriété  foie 
produite  par  l'agent  î Majs  la  difficulté' 
revient , & demeure  toujours  toute  en-' 
tiere  , puifque  l’agent  doit  luy  mefine 
eftre  formé  des  mtfmes  Elemens. 

Si  nous  voulions  ainfi  parcourir  les"’ 
chofes  vivantes,&  animées,  & premiè- 
rement les  vegetables, combien  trouve- 
rions-nous de  femblables  proprietez  & 
vertus  admirables  qu'on  ne  fçaiiroit 
raifonnablement  rapporter  à aucun' 
meflange  des  Elemens  foit  vulgaires 
foit  ChymiquesîCar  de  <iirc,par  exem- 
ple, que  la  Cygue  rue  l'homme  par  {k 
température  froide,  c'eft  véritablement’  ’ 
rcconnoitre  quelque  chofe  de  froid' 
dans  cette  plante  , mais  ce  n'eft  point 
dire  quelles  font  les  autres  chofès  qut^ 
doivent  entrer  dans  la  compofitien  de^ 
la  plante , ni  de  quelle  maniéré  elles 
doivent  eftre  meflées  avec  ce  froid  pour 
qu’il  en  refulte  une  plante  d'un  froid ^ 
mortel.  Et  certes , comme  ce  froid  doit  1 
provenir  de  l'eau , & de  la  terre',  mais*^ 
principalement  de  l’eau  félon  les  pre- 
miers , &c  qu'il  faut  qu'il  foit  temperé 
par  la  chaleur  dufitu»  Sc  de  Vm  qui  s'| 
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trouvent me{lez,diconc-ils  comment  il 
fe  peut  faire  , ou  d'où  vient  qu’un  peu 
de  Cygue  qu’on  prend  tue  aind  un 
homme  » Sc  que  de  l’eau  pure  prife  en 
abondance  ne  le  tue  pas?Et  Ci  tant  s’en 
faut  que  la  Cygue  tue  les  Cailles , & 
les  Chèvres,  qu’elle  les  nourrit , & les 
engraifle  , diront-ils  pourquoy  il  ne 
doit  pas  plutoft  y avoir  de  la  chaleur 
dans  la  Cygue , àcaufe  de  cette  grailTe 
qui  efl;  la  véritable  paj[lure  du  feu , 
qu’une  froideur  extreme  , & à tuer  un 
homme  ? De  dire  au(&  comme  pour- 
roient  faire  les  Chymiftcs , que  cette 
Plante  tue  l’homme  acaufe  de  fa  tem- 
pérature intérieure,  la  mefiue  difficulté 
demeure^  car  ils  ne  diront  jamais  com- 
ment n’y  ayant  aucun  Elément  ou 
principe  froid,  le  Nitre,dont  le  fel  foit 
la  bafe, acquiert  une  fi  grande  froideur, 
& ce  d’autant  plus  qu’ils  font  le  fel 
chaud  acaufe  de  fa  vertu  corrofivc  i Ou 
pourquoy , puifque  la  Cygue  engrailTe 
les  Cailles  & les  Chevres , elle  ne  doit 
pas  plutoft  eftre  d’un  tempérament  ful- 
fureux  , ou  huileux,  que  d’un  tempéra- 
ment nitreux  ? 

Mais  fans  parler  de  ices  fortes de'v  er- 
tus , ou  proprietez  imeiieuies  & ca- 
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meaux,  & foie  répandue  en  fneilles  fi 
artiftemenc  tiflîies  & irayaillécs  fi 
finement  entre-meflées  de  petis  nerfs 
ou  petites  veines,  qui  fbient  fi  propre- 
ment allongeesjctenduesjdemelces , &c 
repliées  qu’on  les  prendroit  comme 
pour  autant  de  petites  ailes  deftinées 
pour  garder  , & entretenir  le  rejetton 
qui  doit  naiftre  au  defibus  ? Il  fera  en- 
core poflibkde  concevoir  qu’une  cer- 
taine partie  de  ce  mefine  mefiange  foie 
atténuée  , & fubtilifée  en  fleurs  fi  pro- 
prement ajuftées , dillinguées,  ordon- 
nées,. colorées,  odoriférantes  ? Que  ces 
fleurs  pouflent  de  telle  maniéré  le  fruit 
qu’il  forte  lorfqu’elles  fletrüfent , 6c 
qu’il  foit  attaché  & adhérant  par  un 
petit  pied  qui  luy  ferve  de  canal  pour 
attirer  la  nourriture  , laquelle  foit 
epaiflie  en  poulpe,  endurcie  en  grain 
ou  en-  noyau , & diftinguée  intérieure- 
ment en  femence,  d’où  il  naiffe  enfuite 
One  fcmblable  plante  ? L’on  pourra  , 
dis-je,  concevoir  que  ces  quatre  , ou 
ces  cinq  Elemens  fe  méfient,  &fc  tem- 
pèrent de  telle  maniéré  que  de  ce  mé- 
lange , de  cette  température  il  en 
nailfe  une  fi  admirable  conformation, 
'de  parties  îr' 
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Diront-ils  point  que  ces  Ëlemens  ne 
font  que  la  matière  qui  eft  formée  Ôc 
dilpolée  de  la  forte,  ôc  qu*il  y a de  plus 
ime  vertu  feminale  qui  entreprend,  qui 
fait  , Ôc  qui  achevé  la  conformation  ? 
Mais  cette  vertu  feminale  d^ou  tft-ce  , 
je  vous  prie,  qu'elle  tient  fon  eftre  > Y 
a-i’il  quelque  autre  Elément  ou  prin- 
cipe k qui  elle  le  doive  î S’ils  le  difenr, 
ainhle  nombre  de  quatre  ne  fufEr  donc 
pasàccuX'Uxni  celuy  de  cinq  à ceux- 
cy  î S'ils  ne  le  difent , comme  afllire- 
ment  ils  ne  le  diront  pas,qu'ils  expli- 
quent donc  comment  ils  conçoivent 
que  de  leurs  Ëlemens  il  s'en  fait  une 
telle  température  qu’il  en  naift  cette 
vertu  vertu  feminale  H indudrieufe , (i 
puiiTante , Ci  admirable  } 

Auront-ils  recours  ou  à la  chaleur , ou 
à l’influence  celede^Mais  comme  toute 
influence  celeft.ç  ed  generale,&  que  de 
foy  elle  ne  peut  pas  plutod  entrepren- 
dre une  conformation  qu'une  autre,  ôc 
que  par  confequent  il  efl:  requis  dans 
la  matière , ou  dans  la  mixtion  des  . 
Ëlemçns  une  jçojnpUxion , ou  difpofi- 
tion  ip^rticnliçre  qui  h déterminé  à. 
celle-là,  ôc  non  pas  à celle-, cy,  jla  diffi- 
culté revient , comment  il  ed  polfiblo 
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que  ces  quatre  % ou  ces  cinq  Elemens 
(oient  mcAcz  temperez  de  telle  ma- 
niéré » qu'il  y ait  cette  complexion , ou 
dilpoÂtion  qui  falTe  cette  détermina* 
tion. 

Or  il  eft  évident  que  ce  que  je  dis 
deschofes  Vegetables  fe  peutprelTcr 
avec  beaucoup  plus  de  raifbn  à l'egard 
des  Animaux  i puifquc  l'on  y remarque 
beaucoup  plus  de  differentes  proprietcz 
& beaucoup  plus  admirables  > & que 
leur  conformation  a bien  encore  da- 
vantage dequoy  nous  ctonner , foit  ï 
raifon  de  la  multiplicité  de  parties, foii 
pour  la  perfeûion  du  travail.  Certaine- 
ment quand  à leur  egard  on  auroit  aufït 
recours  ï la  vertu  fcminale  , ou  plutoft 
à l'Ame  qui  fe  frft,  & fe  preparaft  clle- 
mefme  fon  domicile  î puis  qu'excepté 
la  Raifon.nable , il  n'y  en  a aucune  qui 
ne  foit  materielle  , c'eft  ï dire  qui  ne 
doive  fon  origine  à la  matière , ou  aux 
principes  ou^lElemens*  materiels , il  y 
auroit  fans  doute  de  la  folie  à-qui  vou-  ' 
droit  entreprendre  de  montrer ,ou  d'ex- 
pliquer de  quelle  maniéré  les  Elemens 
ou  vulgaires  » ou  Chymiques  doivent 
cftrc  méfiez  entre  eux,&  temperez  pour 
en  forte  qu'U  en  naiffe  cettç 
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Ame  qui  fe  trouve  accompagnée  it 
tant  de  facultez  foit  naturellesH^t  vi- 
talesjfoit  ani males jpour  qti’il  en  nalffei 
dis-je  , une  Ame  qui  fentc,qni imagine 
èc  qui  toit  capable  de  plaifir  ,de  dou- 
leur, & de  tant  d'autres  differentes  paf- 
fions  î qui  non  feulement  foit  doüé* 
de  cette  fagacité,  induftrie,&  prudence 
claire  & évidente  que  nous  obfervons 
vulgairement,  mais  encore  de  cette  ca- 
chée, & incomprehenffble  Science  , Sc 
induftrie  par  laqùelle  avec  un  peu  de 
femencc  dans  laquelle  elle  eft  enfermée, 
elle  forme  une  l!i  grande  diverfité  de 
parties  avec  tant  de  proportion,  & les 
travaille  avec  tant  de  beauté, les  diftin- 
gue  avec  tant  d'ordre  , les  joint  avec 
tant  de  juftefle,les  deftine  chacune  à 
leur  fonélion  avec  tant  d'aptitude  & de 
difpofîtion,  les  fournit  avec  tant  d’exa- 
étituefe  de  tous  les  fecours  neceffaires 
pour  agir,&  pour  dire  en  un  mot, ache- 
vé tout  l’ouvrage  , e’eft  à dire  tout  Ton 
corps  avec  tant  de  peffeékion  ? 
le  veux  que  Ton  apperçoive  dans  le 
Corps  quelque  chofè  de  chaud, de  froid, 
d’humide,  de  feci  ou  qü’on  en  puiffe  ti- 
rer quelque  chofe  qui  tienne  de  la  na- 
lure  dir- Soufre,  de  U Terre,:  de  l'Ëau,^ 
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Sél , du  Mercure  j cft-ceque  pour  cela 
ron  pourra  raifonnablement  rapporter 
à ces  feules  chofes,ou  à leur  températu- 
re tout  ce  que  dans  l’amc  il  y a de  fub- 
ftance,de  connoilfance,  d^induftrie  , & 
tout  ce  qu*il  y a de  diverfité  dans  la 
matière  , & d’aptitude  à pouvoir  eftre 
préparée  & travaillée  ? 

Mais  direz-vous  , l'on  ne  fçauroit  rien 
tirer  autre  chofe  du  corps  de  l’Animal, 
ni  des  autres  Mixtes  que  ces  Elemens; 
c'eft  pourqiioy  il  faut  que  tout  ce  qui  s’y 
forme  de  parties,quç  tout  ce  qui  y nailt 
d’Ame,  que  tout  ce  ^ui  s’y  engendre  de 
forces  ôc  d.e  facultez  nailTe  de  ces  mef- 
mes  Elemens  félon  qu’ils  font  meflez  & 
temperez  entre-eux.  Mais  certes  s'il  efi: 
vray  que  vous  entendiez  les  quatre  Ele- 
mens vulgaires , vous  voyez  comment 
les  Chymiftes  vous  convainquent  d’er- 
reur,& demôtrent  que  vous-vous  trom- 
dez  lourdement  : Que  fi  ellant  Chymi- 
fte,  ou  fi  vous  voulez,  l’inventeur  mef^ 
me  de  la  Chymie,vous  entendez  parler 
des  Elemens  Chymiques , n’eft-il  pas  à 
craindre  que  de  mefme  que  vous  avez 
trouvé  en  partie  par  hazard,  ôc  en  par- 
tie par  voftre  propre  fagaciié  le  moyen 
de  démontrer  l’erreur  des  autres , ainfi 
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il  en  vienne  enfuite  quelqu'un  qui  trou- 
ve le  moyen  de  démontrer  la  vodre; 
D’ailleurs  il  vous  eft  venu  en  penfée  de 
vous  fervir  du  feu,ou  de  la  chaleur  com- , 
me  d’un  Biftoris  pour  faire  l’Anatomie, 
des  corps , Sc  par  ce  moyen  vous  avez 
feparc  ces  cinqfubdancesimais  penfez. 
vous  qu’outre  le  feu,&  toutes  ces  fortes . 
de  chaleurs  dont  vous-vous  elles  fervy, 
il  n'y  ait  point  d’autre  agent  dans  la 
Nature  dont  elle  fe  ferve  comme 
d’un  organe?Vous-vous  elles  non  feu- 
lement Tervy  du  feu  qui  fe  fait  du  fou- 
fre  , mais  aulli  du  mercure  « & de  plu- 
lieurs  fortes  de  Sels  que  vous  croyez 
chauds  parcequ’ils  font  corrolifs,  & 
qu’ils  peuvent  dilToudre  les  corps  ou  en 
liqueurs  , ou  en  poudres  impalpables^ 
mais  ce  n'ed  pas  là  certes  la  deiniere 
lefolution  de  la  Nature»  ni  les  derniers 
principes  dans  lefquels  elle  relbut  les 
corps, comme  ce  n’ell  pas  de  ces  feuls  ÔC 
uniques  principes  dont  elle  fe  lêrt  pour 
en  faire  la  tilTure.  Il  y a aîTeurernent 
dans  la  Nature  outre  voftre  feu  » outre 
vos  chaleurs , ôc  vos  corrolifs  , un  au- 
tre agent  qui  alTerablc  , Sc  qui  arran-^ 
ge  , & qui  bien  qu’il  foit  corporel  » ne 
vous  ell  point  venu  en  penfée: bien,loiii  T, 
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d’eftre  venu  fous  vos  doigts  , & fous 
vos  Sens. 

Et  défait  > je  veux  que  la  chaleur  ay- 
dde  de  rhumiditc  dilTolvc  les  parties 
d’un  geain  jette  en  terre  -,  fèra-ce  cette 
mefinc  chaleur  qui  formerale  tuyau, qui 
endurcira  les  nœus  par  intervalles,  qui 
diftinguera  les  grains  dans  l'Epy  > qui 
enfermera  le  germe  , qui  l’enveloppera 
de  couvertures , qui  l’armera  de  petites 
pointes  , &c. 

le  veux  aufli  que  la  chaleur  dillblve  la 
fcmence  de  l’Ânimal  receüe  dans  la 
Matrice;  fera-ce  aufli  cette  mefme  cha- 
leur qui  formera  les  nerfs , les  arteres, 
les  veines,  les  membranes, & mille  au- 
tres parties  que  nous  avons  déjà  obje* 
âées  tant  de  fois  ? Si  le  feu,  ou  la  cha- 
leur n’efl  donc  point  cet  agent,  & que 
cependant  il  foit  corporel , & ibit  par 
confequent  formé  de  principes  corpo» 
rels,  lorfqucvous  avez  tiré  vos  cinq 
Subftances  du  corps  d’une  plante  , ou 
d’un  Animal,avez-vous  aufli  tiré  la  fub- 
(lance  de  cet  agent , & cette  (ubdance 
n’a  t’elle  pas  du  moins  échappé  à vos 
yeux,  à vos  vaifleaux,  & à toute  voflre 
indufttie  ? c’eft  ce  que  Severinus,Quer-r 
cenatus,  & plufleurs  autres  ont  fort 
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dicieufement  reconnu,  lors  qu’outre 
quatre  Elemens  , & trois  principes  ils 
ont  admis  une  infinité  de  fcmenccs  in- 
vifibles  qui  peuvent  auffi  eftre  dites  & 
Elemens,  & principes,  & dont  les  au- 
tres plus  craffcs  & plus  groffiers  ne 
foient  que  côme  lesveftemens,  les  ma- 
trices , ôc  les  receptaclesjajoûtant  que 
c’efl:  à ces  fcmences  à qui  l'on  doit  rap- 
porter non  feulement  toute  l’aétion,  & 
toute  la  vigueur , mais  encore  l’Art,  & 
la  Science  dont  les  efprits  mécaniques 
qu’elles  contiennent  font  douez  pour 
former  les  corps  des  Minéraux,  des  Vé- 
gétaux , ôc  des  Animaux  Sc  leurs  par- 
ties , comme  cftant  les  Artifans  natu- 
rels, & qui  font  occupez,ceux-cy  à tra- 
vailler les  veines  , ceux-là  les  arteres, 
ces  autres  là  les  nerfs,  Sc  ainfi  du  refie. 
Et  que  Severinus  dife  comme  il  luy 
plaira,que  ces  principes  font  des  efprits 
mécaniques  douez  de  fcience  , & de  vi- 
gueur pouragir^Lorfqu’il  aura  dit  cela, 
il  aura  une  fois  dit  tout  ce  qu'il  dira  ja- 
mais. Car  il  ne  nous  fera  jamais  voir 
comment  chaque  efprit  une  chofe  fi  te- 
nüe,fi  invifible,  6c  fi  impalpable  puiiTe 
en  (by  avoir  l’idée,  & la  fcience  de  l’ou- 
vrage qu’il  doit  travailler,confidererla 


Digitized  by  Google 


Des  Animaux.  <117 
fin  à laquelle  il  le  doit  rendre  propre, 
connoitre  , &c  choifir  la  matière  dont  il 
le  faut  paitrir , & puis  avoir  en  foy  Te- 
nergie,  & la  vigueur  de  prendre  les  in- 
ftrumens  convenables  , & d’exccuter 
tout  ce  que  cette  Science  aura  pre- 
ferit. 

Que  quelque  autre  encore  nous  vien- 
ne dire,  fi  vous  voulez,  que  ces  princi- 
pes infenfibles  font  ou  des  Atomes,  ou 
des  Molécules  , c’eft  à dire  de  petites 
mafles  tilTues  d’Atomes  , & devenues 
les  femences  des  chofes,  qui  non  feule- 
ment à raifon  de  leur  petite  corpulence 
font  partie  de  la  mixtion  , de  la  con- 
temperation,  de  la  compofition  , mais 
qui  pour  eftre  formées  d' A tomes  qui 
font  dans  un  mouvement  perpétuel,  & 
inamiflSble,  fe  tournent  continuelle- 
ment, & fc  retournent , fe  méfient , Sc 
fe  tempèrent  partie  entre  elles,&  partie 
avec  les  autres  ou  Atomes,ou  Molécu- 
les des  Ëlcmens  plus  grofiiers,  de  telle 
maniéré  que  penetrant,&  remuait  tou- 
te la  maflè,  fe  prenant,  s'acrochant,  & 
s’etreignant  diverfement , & pouflant 
cependant,  & chafiant  ce  qu’il  y a d’e- 
tranger, & d’incompatible,  elles  pren- 
- nent  enfin  la  forme  du  corps  à laquelle 
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elles  ont  de  l'inclination  à raifon  de  U 
figure,  de  la  tilTure , & du  mouvemenc. 
Qu'il  avance , dis- je,  tout  cecy , & au- 
tres chofes  femblables  , félon  ce  que 
nous  en  avons  touché  ailleurs  en  divers 
lieux  î qu’il  ajoute  meftne  s’il  veut,  que 
ce  (ont  là  les  femences  anterieures  ou 
premières  dont  les  efprits , & tous  les 
principes  qu’on  pourra  prendre  font 
formez}  tout  cela  dit  une  rois  en  gene- 
ral ne  nous  fera  neanmoins  rien  con- 
noitre  de  particulier,  Sc  il  faudra,  com- 
me nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  s'en 
tenir  Amplement  à cecy , qu’il  y a véri- 
tablement lieu  de  conjeâûrer  qu’outre 
ces  trop  corporels,  & trop  groflîers 
Elemensil  y en  a d’autres  beaucoup 
moins  corporels, & beaucoup  plus  fub« 
tils,  mais  que  nos  Sens  eftant  grolliers 
comme  ils  font,  il  y auroit  de  la  vanité 
à prefumer  de  pouvoir  expliquer  la  ma- 
niéré fpecialc  & particulière  dont  ils 
fbntmeflcz  Si  temperez  avec  les  autres, 
ou  comment  la  mixtion,  & la  tempéra- 
ture qui  s’eu  eft  faite  , eft  l’origine  , 6c 
la  racine  des  facilitez  , Sc  des  proprie- 
tez  qui  fuivent  des  véritables  principes 
quels  qu'ils  foient. 

' Au  refte,tôut  ce  qui  s’eft  dit  jufques 
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icy  fait  bien  voir  que  l’on  peut  vérita- 
blement alTez  raifonnablement  expli- 
quer quelques  effets  communs,&  ordi- 
naires par  le  meflange , & la  tempéra- 
ture chaude  , froide  , humide  , feche  , 
ou  par  la  fulphureufe  , la  terreftre,  l*a- 
queufe  , la  falée , la  mercuriale  ; mais 
qu’il  ne  faut  neanmoins  pas  prelîimer, 
comme  s’il  n’y  avoir  que  ces  quatre  , 
ou  cinq  Elemens,  que  tant  d’autres  ad- 
mirables effets  puifTcnt  leur  cflre  rap- 
portez à eux  fculs,&  eftre  par  eux  feuls 
expliquez  ; parce  qu’outre  ceux-là  il  y 
en  a une  infinité  d’autres  qui  fe  déro- 
bant à toute  la  fiibtilité  de  nos  yeux  , 
fe  meflent  partie  avec  eux, partie  entre 
eux  , Ôc  que  félon  la  température  qui 
provient  de  là  il  refulie  des  effets  qui 
tombent  véritablement  fous  nos  Sens, 
mais  dont  les  caufes  font  neanmoins 
cachéesîcomme  lorfque  les  mouvemens 
des  Statues  de  Dcdale  nous  font  vifi- 
bles  , & que  cependant  les  machines 
qui  font  enfermées  dedans,  & qui  font 
les  mouvemens  nous  font  cachées. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Santé'. 

La  Santc  fe  conçoit  oi'dinairement 
par  comparaifon  à une  Harmonie, 
ou  à un  concert  de  MuHque  j car  de 
mefrae  que  nous  concevons  qu’il  y a 
de  l’harmonie  lorfque  chaque  Ion  n’cft 
ni  trop  aigu,  ni  trop  grave  , mais 
dans  une  proportion  convenable}  ainh 
Ton  conçoit  qu’alors  il  y a de  la  fan  té 
(^uand  chaque  humeur,  & chaque  qua- 
lité eft  dans  un  certain  degré  conve- 
nable , & proportionné,  enforte  qu’il 
ne  peche  ni  dans  Texcez , ni  dans  le 
defaut.  Platon  a voulu  marquer  la  meD 
me  choie  par  une  autre  comparaifon. 
Car  ayant  dit  que  la  maladie  eft  me. 
feàkion  àes  Elemens  , il  a cru  que  la 
Santé  n’eftoit  autre  chofe  que  leur 
Concert.  Alcméon  avoir  la  mcîmeveuë 
lorfqu  il  a defini  la  Santé,  unjufle  tem- 
perafnent  de  humide  , du  fec  , du  chaude 
dufroidy  de  l'amcrydu  doux  y des  autres 

ijudltcZi  Ariftote  y regaidoit  encore 
plus  expreflcment  lorfqu’il  a dit  que  la 

^anté 
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Santé  eft  a»  repos , une  trancfutllkè^' 
une  paix  j & la  Maladie  un  mouve- 
ment fedltieux  , & turbulent  ; de  forte 
que  la  Santé  femble  donc  n'eftie  autre 
chofe  qtinn  certain  eflat  pactficfue  du 
corps^ejui  provient  de  ce  o^ue  toutes  Jes  par- 
ties font  dans  la  température  , & dans  U 
dlfpoftlon  qu'elles  doivent  naturellement 
avoir  pour  bien  faire  leurs  fenBlons  , & 
ne  fentlr  point  de  douleur  : Et  c’eft 
alTurement  pour  cela  que  Galien  défi- 
nit la  Santé  une  confiîtutlcn  du  corps 
dans  laejuelle  nous  ne  fentons  aucune  dou- 
leur y & dans  laquelle  les  fonctions  de  la 
vie  ne  font  point  empefche'es. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  Caii- 
fes  de  la  Santé,  l’on  peut  les  diftingucr 
en  Primitives  , ou  originaires  , & en 
Succédanées,  ou  confecutives.  Les  Pri- 
mitives regardent  ou  la  première  con- 
formation qui  fe  fait  de  Semence  , ou 
la  première  nutrition  qui  fe  fait  de 
Sang  dans  la  Matrice.  Car  fi  lafemen- 
ce  fe  trouve  cftre  d’une  température 
parfaite  , & que  la  Matrice  foit  bien 
difpofée  , alors  la  vertu  formatrice  en- 
treprend Ibn  ouvrage  , & travaille  d'u- 
ne telle  maniéré  que  la  conformation 
des  parties  ne  pcchc  , ni  dans  la  gran- 
TomeVL  Ce 
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deur,  ni  dans  la  Forme, ni  dans  le  nom*; 
bre , ni  dans  l’ordre  , ni  dans  laiîcua> 
tion,  ni  dans  la  diftinâdon,ni  dans  l’u*. 
nion,ni  enfin  dans  la  juAe  & convena- 
ble température,  de  forte  quMl  fc  fair,8p 
naift  alots  une  très  bonne  dijpofiHon  de 
parties,  & les  fondemens  d’une  parfai-. 
te,  & conftante  fanté  font  jettez.C^ue  fi 
d’ailleurs  le  Sang  , dont  les  parties  dut 
fœtus,  qui  ne  commencent  encore  que 
de  fe  faire  & de  fe  former  , font  nour- 
ries, Ce  trouve  eftre  fl  bienterapcrë,foic 
acaufe  du  tempérament  de  lai  Mere,foic 
acaufe  des  alimens  dont  elle  fè  nour- 
rit, & de  fa  maniéré  de  vie,que  chaque 
partie  en  prenne,  & s’en  applique  ce 
qui  luy  eA  convenable;  pour  lors  la  fa- 
culté nutritive,  & augmentative  entre- 
prend auül  l’ouvrage , & fécondé  de 
telle  maniéré  la  vertu  formatrice  que 
le  corps  eAant  porté  à fa  perfection,  il 
fe  fait  ce  que  les  Grecs  appellent  cui- 
^/«t , c’eft  à dire  une  bonne  habitude, 
qui  eA  la  fanté  mefme  conAante  , 6c 
parfaite,  ou  la  racine  conAante  & par- 
faite de  la  famé. 

Car  la  Santé , qu’on  appelle  ioK^aatet 
hon  temper4ffie»t,comprend  vjw^la  ou  la 
Mjpojition  convenable  des  partieSf^tvt^lü 
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ou  I* habitude  parfaite  de  tout  le  corps  \ 
parce  que  celny  qui  naifl:  avec  l’une  & 
l’autre  vit  fain  le  relie  de  la  vie,  ou  re- 
couvre aifement  la  fantc  qu’il  aura 
perdue;  comme  ellanc  puillamment  ai- 
dé par  la  nature  à relîfter  aux  caufes 
des  maladies , ou  à s’en  délivrer. 

C’efl  principalement  ce  qu'Epîcure, 
& Afclcpiade  dévoient  avoir  en  veue, 
lors  qu’apportant  la  caufe  generale  de 
la  fanté  , ils  veulent  que  celny- là  foit 
fain;‘dont  les  nerfs , les  veines,  les  ar- 
tères , & les  autres  canaux,  & palTages 
font  tels  , principalement  dans  la  pre- 
mière conformation,  qu’ils  ne  font  ni 
plus  larges  , ni  plus  étroits  qu’il  ne 
faut  pour  que  l’aliment  atténué  en  par- 
ticules très  petites  foit  convenablement 
diftribuc  à toutes  les  parties  , & que 
l’efprit  vivifiant  & animal  qui  eft  abfo- 
lument  nccelTaire  aux  fondions  de  la 
vie  & du  fentiment,  foit  par  tout  con- 
venablement répandu  , & les  excre- 
mens  , les  fuliginofitez  , & toutes  les 
impnretez  convenablement  chalTées  au 
dehors.  Or  je  palTe  fous  filcncc  cette 
defeription  ordinaire  de  l’homme  fain, 
afçavoir  qu’il  ne  foit  ni  trop  gras , ni 
trop  maigre,  ou,  comme  difent  les 

C C 2 
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Grccs,qu’il  foit  me  bonne  conr 

ftitution  de  chair  « conformement  à l’A- 
phorifme  d’Hipocrate , Ceux  tjui  font 
naturellement  fort  gras  meurent  plittojl  que 
ceux  qui  font  maigres  j qu’il  ne  foit  par 
confequcnt  ni  mol,  ni  dur,  ni  trop  , ni 
trop  peu  velu  i & pour  ce  qui  regar- 
de les  premières  qualitez  , ni  chaud  , 
ni  froid , ni  humide  , ni  fec , quoy 
qu'Ariftote  lefafleplutoft  chaud,  & 
humide  } que  de  plus  il  ait  la  cou- 
leur vive , ou  méfiée  de  blanc , & de 
rouge, les  cheveux  ni  trop  rares, nitrop 
épais  , & dans  la  jeunefic  tirants  du 
jaune  fur  le  noir;  qu’a  l'egard  de  la  reC> 
piration  , & du  poux  il  n’y  ait  ni  trop 
de  viftefle,  ni  trop  de  lenteur;que  fa  fa- 
culté nutritive  digéré  autant  qu’elle  ap- 
pete,  & appete  autant  qu’elle  digere,ni 
plus  ni  moins  î qu’a  l’egard  des  lens  ils 
foient  entiers  & parfaits, & qu’ils  s’ac- 
quitent  bien  de  leurs  fondions  s qu’il 
ait  l'Imagination  bonne , l’Efprit , le 
lugement,  & la  Mémoire  de  mefinc; 
& qu’enfin  il  foit  bien  compofé  dans 
fes  moeurs,  qu’il  foit  courageux,  d’une 
humeur  douce,  tempérant,  liberal,  &c. 

Les  caufes  fuccedanées  ou  confecu- 
tives  Ibnt  celles  qui  dés  la  NailTance 
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Confervent  la  Santé,  ou  qui  la  rétablit- 
ftni  s’il  artive  qu'elle  foitaffoiblic.En- 
tre  celles  qui  la  confervent  l’on  doit 
conter  les  Parens  , les  Nourrices  , les 
Gouverneurs  , tous  ceux  qui  prennent 
foin  de  pourvoir  que  rien  ne  manque, 
ou  ne  nuife  à l’Enfant,  & puis  un  cha- 
cun de  nous  en  particulier  qui  a foin 
de  foy  mefmc,  principalement  lorfqu’il 
eft  en  âge  de  connoitre  ce  qui  eft  bon 
& mauvais,  & capable  de  fe  le  procu- 
rer. Car  la  Santé,  dit  admirablement 
bien  Cicéron, /ê  foutlcmpar  laconnoljfan- 
ce  cjtton  a de  fon  corps  , par  l'obfervaüon 
tju’onfak  de  ce  cjuî  peut  fcrvlr  oh  mitres 
par  la  continence  dans  toute  laviez  par 
les  foins  cation  prend  de  fi>y  mefme  , par 
l’abftlnence  des  volnptezj  & enfin  par 
l'art  de  ceux  a cjui  II  appartient  de  con- 
noitre de  ces  chofes  , tels  ejue  font  les  Afe- 
declns  cjui  par  leur  confeils , & leurs  foins 
contribuent  a la  confervation  de  la  Santé. 
Ajoutez  à cela  Icschofcs  qui  font  mar- 
quées dans  Galien  par  ces  termes  ge- 
neraux, o4Jfumenda,  EducendatFaclendaa 
Jncidentia  extrmfecus^  & plus  clairement 
par  ceux-cy  , l’Air , le  Mouvement,  Sc 
Je  Repos  , le  Boire  & Je  Manger , l’Ex- 
pulfion,&  la  Rétention  des  »xcremenS| 
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le  Sommeil,  6c  les  Veilles,  les  Paffions 
de  l'Efpric , chofes  qui  foni,ordinaire- 
menr  appellécs  Non-natuielles,parce- 
qu’elles  font  comme  indifférentes  à (er- 
vic , ou  à nuire  , félon  qu*elies  font  ou 
bien,  ou  mal  admiiiiffrces. 

Or  ce  n"eft  pas  fans  raifon  qu'on  met 
au  premier  lieu , parcequc  c'eft 
l'Air  qui  le  premier  reçoit  le  Fœtus 
naiffant,ôc  qui  affeâie  le  corps  non  feu-, 
lement  au  dehors  , mais  qui  pénétré  au 
dedans  parla  bouche, & par  les  narines, 
Sc  qui  le  trouve  enfuite  eftre  tellement 
neceffairc  pour  tirer  hors  du  poûinon 
les  fuliginofitcz  du  Sang  par  larefpira- 
tion,  6c  par  l'expiration,  que  lî  cela  ne 
fe  fait  continuellement  les  petits  ra- 
meaux de  la  Veine  arterieule  , & de 
r Artère  veneufe  fe  bouchent  de  telle 
mariiere,qu'on  cft  extrêmement  incom- 
modé, & qu’on  meurt  mefme  enfin  fuf- 
foqué.  Audi  n'y  a-t^il  rien  de  plus  im- 
portant que  l'Air  pour  la  Santé, ni  rien 

gui  foit  plus  capable  de  changer  l'Ha- 
itu’de  de  noffre  corps  foit  en  ^n,  s'il 
fe  trouve  convenable  ^ à fïoftre  tempé- 
rament, foit  en  mal,  s'il  ne  s'y  accom- 
mode pas. 

Ce  qui  vient  enfuite  c'eft  U JBatre,8c 
h Manger, ou  généralement  l'Aliment^ 
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cat  l’Animal  n’cft  pas  plutoft  né  qu’il 
l’appcte  J & le  prend  , &c  l’cxpeiiencc 
Dous  cnfeigne  combien  il  eft  impoflible 
de  s'en  paflcr  dans  la  vie.  Ce  qui  Te 
peut  icy  remarquer  eft  , que  la  Nature 
cnfeigne  d'elle  mefme  a chaque  Animal 
l’aliment  qui  luy  eft  faluraire;  & ft  elle 
lie  fenible  pas  inftruire  l’Homme  de 
mefme  que  les  autres , ce  n’cft  afl'ure- 
ment  pas  fa  faute,  mais  celle  des  Hom- 
l mes, qui  en  partie  par  la  mauvaife  édu- 

cation ,&  en  partie  par  leur  propre  in- 
tempérance s’accoûtument  à des  ali- 
mens  qui  ne  font  ni  nccelTaires , ni 
naturels,  & qui  changent  de  telle  ma- 
niéré le  tempérament , que  l’Appetit  fe 
porte  à toute  autre  chofe  qu’a  ce  qui 
cftdeftinc  par  la  Nature,d’où  vient  que 
ce  n’eft  pas  merveille  qu’ils  fe  trom- 
pent fouvent  foit  dans  le  choix , foit 
I dans  l'ufage.  Or  que  les  cho fes  necef- 
I , faites  à la  vie  , & principalement  les 
Alimens  dont  la  Nature  a befoin  , fe 
reduifent  à peu,  & qu’il  foit  aife  de  fe 
les  procurer , c’eft  ce  que  nous  ferons 
voir  dans  la  Morale. 

La  Rétention , & l* Excrétion  ou  ex- 
pulfton  vienent  enfuitej  car  l’aliment 
doit  cftre  retenu , afin  qu’il  ne  foit  pas 
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pris  inütileraent  , & l’cxpulfion  des 
«xcremens  fe  doit  faire  , de  peur  qu*e~ 
ftant  par  trop  accumulez  , ou  pourris, 
•U  trop  long-temps  gardez  , ils  n’cra-i 
pefchent , ou  ne  pervertiflcnt  l'œco- 
nomiede  la  Nature.  L*on  connoic  allez 
les  incommoditcz  quecaufe  la  fuppreC- 
fion  du  ventre  , & de  la  veflic  , les 
pores  fermez  à la  fueur  , & les  autres 
cxcrcmens  retenus.  11  y a neanmoins 
des  excremens  dont  on  n'approuve  pas 
Tevacuation  ni  foudaine,  ni  trop  gran- 
de , ni  avant  la  maturité , & l’on  fçait 
combien  félon  Epicure  , & félon  Hip- 
pocrate c’eftune  chofe  faine  de  retenir 
' la  fcmence  naturelle } pour  ne  dire  pas 
ce  que  quelques-uns  prétendent , qu'il 
cft  autant  neceCTairc  pour  conferver  le 
corps  qu*il  y ait  de  certains  excremens 
gEoffiers  dansjes  inteftins , qu’il  cft 
neceflaire  pour  conferver  le  Vin  qu’il 
y ait  de  la  lie  dans  le  tonneau.  - . > 
Le  jUdouvemmti  & le  Rcÿ^s  fontcçm- 
tez  entre  ces  melrnes  caufes  , pareeque 
le  mouveraentjou  l'exercice  qui  fe  prend 
en  temps  convenable  , & modérément 
contribue  mervcillcufcmentà  la  Santci 
entant  qu'il  provoque  & excite  les  ex- 
cremens  à forcir , aftérinic  les  membres 
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êc  fait  une  bonne  habitude  du  corps  ; 
au  lieu  que  le  mouvement  cxceflif  dit- 
fout  le  corps  , trouble  l'economic  in- 
tcrieurc,&  caufe  fouvent  des  maladies. 
L'on  ajoute  le  Repos  au  mouvement  ; 
pareeque  c’eft  le  repos  qui  reparc  les 
efptitSjqui  tempere  la  chaleur , qui  hu- 
mecte le  corps  aflcché  , en  un  mot  qui 
foulage  les  membres , 6e  rétablit  les 
forces  perdues.  Il  n'y  a feulement  qu’a 
fc  prendre  garde  que  le  repos  ne  dege- 
i>cre  en  parelTe  ; c’eft  le  confeil  d’Hip- 
pocrare  qui  apres  avoir  donne  le  pre- 
mier précepte  de  la  Santé  , qui  eft  de 
fé  tenir  toujours  fur  fon  appétit , vefci 
' citra faturkatem»  ajoute  immediatemenc 
apres  le  fécond  , qui  eft  de  n’eftre  pas 
parefteux  au  travail , irnpîgrHTn  ejfe  aà 
laborem.  C’eft  auffi  le  confeil  de  Celfe, 
lorfqu’il  donne  des  préceptes  de  Santé 
à ceux  qui  font  fains  ; fl  faut. y dit- il  » 
Je  repofer  quelcfuefois  , maù  bien  plus- fin- 
vent  faire  exercice  y .par ceq ne  ta  parcjjè 
hebete  le  corps  , & Ifk-e  le  travail  le  renâ- 
ferme  ; celle-là  amene  blen-tofl  la  vieil- 
lejfe  y cr  celuy-cy  fait  lajenncjfè  longue. 

Le  Sommeil,  Sc  la  VeiUe  lont  aulli  de 
grande  confideration  , en  et  t]ue  c’eft; 
principalement  dans  le  fommtil  que 
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Confifte  le  repos  necctFaire  durant  te- 
quel  les  membres,  les  fens,&  les  orga- 
nes fc  repofent,  le  cerveau  dcircchdpar 
les  veilles  s'hutnede  , lcs  alimens  , Sc 
les  humeurs  fe  cuifenc,  ks  forces  cnfiii 
fe  refont  & fe  réparent.  D'ailleurs  il 
e(l  conflianc  que  nous  ne  vivons  qu'au- 
tant  que  nous  veillons,  & que  (î  l'on 
s’accoutume  à dormir  trop  longtemps  > 
le  corps  devient  pefant , parefl'eux , & 
chargé  des  humeurs  & des  vapeurs  qui 
(ont  retenues  ; d’ou  vient  que  la  cha- 
leur natuEelle,les  Sens,  & l’Êiprit  me{^ 
me  s’emouiïènt , 6c  s'hebecent. 

Enfin  à l’egard  des  jiffèSiom  ür 
tEfprît  A’oïk  fçaic  de  ce  qui  .a  efté  die 
en  parlant  des  Pafiîons  , que  la  Joyc> 
éc  la  Gaycté  font  proprement  les  Fon- 
demens  de  la  Santé, cotnene  le  Chagrin» 
l’Ennuy  & la  Trifieife  en  font  la  ruine- 
6c  la  deftruâion  ÿ celles-là  égayant  les 
cfprits,  & cclles>cy  ref&rrant  le  cœur» 
empefehant  la  digefiion,  & comme  di^ 
Hippocrate  > en  dclkchant  laœohelJ* 
des  us. 
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CHAPITRE  IV. 

De  U Maladie, 

L*On  infece  aifement  de  ce  qui  a efté 
die  de  la  Santé,que  la  Maladie  n’cH; 
autre  chofe  qu*une  température  roau- 
vaife,  vicieufe , corrompue j qu'un  cer- 
tain eftat  turbulent , feditieux , & dif- 
convenable  du  corps } qu'une  confti- 
tution  contre  Nature  qui  pervertit  fe$ 
fondions  , 6c  qui  le  plus  fouvent  eft 
accompagnée  de  douleur.  Je  dis  de 
douleur, tant  parce  que  la  maladie  gâte, 
ou  pervertit  les  adions,&  que  la  marr 
que  de  l'adion  pervertie  e(l  la  douleur, 
que  pareeque  nous  n'avons  point  cou- 
tume de  concevoir  la  Maladie  que 
comme  un  eftat  fafcheuxa&  importunv 
quoy  que  d'ailleurs  la  douleur  pâlie 
ordinairement  pour  le  fymptome  ou 
l’accident  de  la  maladie.  J’ajoute  le  plus 
yô»vewf,parccqu*il  y a de  certaines  Ma- 
ladies , comme  la  Hevre  Hedique , 6c 
l’Evanottiftcment  qui  font  cenfez  eftre 
fans  aucun  fentiment  de  douleur.  Or 
Içrrque  je  dis  ^e  la  Maladie  eft  u&e 
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cmtfiîtutîon  contre  Nature^  c'cft  cc  qu*E- 
picure  , & Afclepiade  feroblent  avoir 
voulu  dire  quand  ils  ont  defîny  la  Ma- 
ladie  dfÀtTeîav  Twr  nipaop  une  mauvaîfé 
Sifejttion  des  «-WwtJ  j la  eonftitution 
maladive  n*eftant  autre  chofe  que  les 
palTages  ou  trop  élargis  , & rclafcher^ 
ou  trop  retrelBs,  & refferrez  , d’ou  fui- 
vent  les  fluxions,  les  obftruélions,  &c, 
comme  nous  dirons  enfuite  en  tou- 
chant les  caufes  des  Maladies. 

Pour  dire  maintenant  quelque  choft 
des  divifions  des  MaladiesiCelfc  divi(c 
les  Maladies  en  celles  qui  confiftcnc 
dans  toitt  le  corps,  ^uî  în  mis  corporlbtts 
€9nfifium , telle  qu’cft  la  Fièvre  , & en 
celles  qui  naiflent  dans  les  parties.  A 
Pegard  de  celles  qui  font  dans  les  par- 
ties , lès  unes  regardent  les  parties  Si- 
milaires, cclles-cy  lesDiffimilaires,ccl- 
ks-là  les  unes  & les  autres.  Celle  qui 
regarde  les  parties  Similaires  cft  ordi- 
nairement appeHée  celle  qui 

regarde  les  Diflîroilaires,7W4«z'4(/e  con^ 
formation,  & celle  qui  regarde  les  unes- 
& les  autres  , Solutten  de  contthuîté. 
La  Maladie  confiderée  eu  egard  aux 
parties , eft  aulfi  divifée  en  cellç'  qui 
S'appartient  qu'a  une^  faile.  pallie^ 
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comme  le  vertige  à la  telle,  &c.  & en 
celles  qui  les  regardent  indifféremment  ’ 
toutes  > comme  l’Ulcère , la  Tumeur  » 
&c.  On  la  divife  mefme  auffi  en  Idio- 
patique  , ou  qui  cil  par  le  vice  propre 
de  la  partie  , & en  Sympatique,  ou  qui 
eft  par  Sympathie  , &'par  communica- 
tion d’une  autre  particî  comme  lorfque 
la  telle  eft  affeélée  acaufe  de  la  maii- 
vaife  difpolîtion  de  l’Eftomac.  Il  y a 
auffi  des  Maladies  Aigues  » c’eft  à dire 
qui  fe  terminent  en  peu  de  temps  ou 
h la  guerifon  , ou  à la  mort , comme 
les  fievres  ardentes,  la  Pkurifie  , la 
Phrenefie  ; de  très  Aigues  , comme 
PAnginc,  la  Convulfion,la  Léthargie, 
de  Douces.  11  y en  a mefme  qu’on 
appelle  Régionales,  parce  qu’elles  re- 
gardent particulièrement  de  certaines 
Régions,  comnre  la  Goüetre  la  Vallée 
de  Luzerne,  les  Ecrouelles  l’Efpagne, 
&c.  D’autres  Epidémiques, ou  populai- 
res , dont  la  caiife  generale  eft  dans 
l’Air  corrompu  , telle  qu*eft  principa- 
lement la  Pefte-,&  enfin  d’hereditaires* 
Pour  toucher  aufïi  quelque  chofedes 
caufes  des  Maladies  , les  Médecins  les 
divifent  en  Externes  qu’ils  appellen^ 
Procataniques,  comme  qui  diroit 
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incipîetttes  en  Internes  qui  font  ou  An*  . 
tecedcntes , ou  Continentes.  Les  Pro- 
catartiques  9 ou  externes  font  non  Teu^ 
lement  ce  qu*ils  appellent  Vercmem  » 
Coitttmdensy  ConvHlenSy  en  un  root  tout 
ce  qui  fait  folution  de  continuité  foit 
en  frappant  » ou  autrement , mais  auiH 
les  chofes  contre-nature  , coraroc  l’Air 
infeélé  de  quelque  roauvaife  qualité  > 
ou  trop  chaud  , trop  froid  , trop  fcc  > 
trop  humide  ÿ à quoy  üs  rapportent  le 
Soleil , le  feu  , & la  chaleur  de  l’un  ôc 
de  l’autre»  la  Glace  , le  Vent  du  Nord»  ? 
& leur  froid;  cororoe  aufli  le  boire  , de 
le  manger  qui  peche  en  qualité»  ou  en 
quantité»  ou  qui  eft  pris  hors  de  temps» 
l'exercice  trop  violent»le  repos  de  trop 
longue  durée  » la  colere  trop  grande  » 
la  ttifteiîe  trop  profonde  ».  &c.  d’ovi 
vient  qu’approchant  du  Malade  la  pre^ 
miere  choie  qu’on  demande , & qu’on 
lechcTche  > c'eft  ce  qui  a le  premier 
donné  occafion  à la  Maladie.  Entre  les 
Caufes  Internes  » les  Antecedentes»  Sc 
comme  plus  prochaines  font  les  hu- 
meurs ».  de  les  Excremens.  Car  fi  les 
humeurs  ne  pechent  qu’en  quantité  > ' 
c’eft  Pletere , ou  plenkude  , quoy  que  ce 
nom  ne  (è  donne  prefque  .qu’a  la  trop  * 
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grande  abondance  de  Sang  ; s’ds  pe- 
chenc  en  qualité , c*eft  Cacochimie  , ou 
€9mtpn(m  khttmeur.  Or  ils  veulent  que 
la  Cacoethîe  qui  cft  ce  qu*on  appelle  en 
Latin  Vravas  mos , & la  Cachexie  > ou 
mauvalfe  habitude  different  de  la  Caco- 
chimie en  ce  que  la  Cacochimie  n’eft 
qu’une  (impie  dépravation  des  humeurs^ 
au  lieu  que  la  Cacoethie  àii  malignité  ^ • 
& la  Cachexie  un  vice  des  parties  qui 
corrompent  l’aliment  qui  leur  vient  > 
comme  dans  la  Lepre.  D’ailleurs  Ci  les 
cxcremens  pèchent  en  qualité  , ou  en. 
quantité  > ou  qu’ils  foient  trop  toft  re- 
j^ettez,  ou  trop  long»temps  retenus  > il 
cft  fans  doute  qu’^il  s’engendre  de  là  di- 
verfes  Maladies.  Pour  ce  qui  eft  des 
Caufes  Continentes , comme  par  ce  mot 
on  entend  les  Caufes  qui  la  Maladie 
cftant  formée  ne  s’en  vont  pas,  mais 
demeurent  continûment  , on  les  doit 
d*autant  moins  nier  qu’il  y a peu  de 
Caufes  Antécédentes  qui  ne  demeurent 
la  Maladie  cftant  faite  , ou  plutoft  qui 
ne  continuent  de  La  faire*  ^ 

}e  ne  m’atrefteray  pas  aux  autres 
differentes  dénominations  de  Caufes 
qu’ils  apportent,je  prendray  feulement 
la  diviûon  des  Caufes  en  Manifeftes» 
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& Occültcs,pour  marquer  qu’outre  le? 
caufes  externes  , & éloignées , à peine- 
y en  a*t’il  aucune  qui' dans  fôn  efTence, 
ou  en  fa  maniéré  cfagir  ne  foit  occulte. 
Car  comme  il  eft  principalement  que* 
ftion  des  caufes  internes ,&  antécéden- 
tes, l’on  peut  véritablement  bien  dire 
que  ce  font  les  humeurs , mais  certes,- 
que  cela  eft  peu  dç  chofe , &c  que  c’eft 
eftrc  éloigné  de  dite,  & de  marquer  la 
vraye  , la  propre  , & la  prochaine- 
caufe  î Car  que  l’on  dife  par  exemple- 
que  la  Pituite  eft  la  caufe  de  la  Ftevrc' 
quotidienne,  la  Bile  jaune  de  la  tierce, 
l’Atrabile  ou  la  MelancoHe  de  1r 
quarte  i c’eft  tout  au  plus  dire  ce  én? 
quoy  la  caufe  de  la  nevté  çft  eontem^ey 
& ce  n’cft  afturement  point  en  demo^i- 
trer  la  caufe.  Car  ils  veulent  que  les 
humeurs  agiffent  ï raifbn  de  leur  tci^- 
peraturc,  ou  par  les  qualitez  preroiefes 
dont  ils  font  douez  } mais  comme  la 
Pituite  eft  de  fa  température  froide  -,  & 
humide,  & la  Mélancolie  froide,  ôé 
fcche  , comment  eft-cc  que  l’une 
l’autre  pàivent  faire  cette  ardfeur  qui 
s’allume  tant  dans  la  fièvre  quotidien- 
ne que  dans  la  quarte?  Et  comme  là 
Colexe  eft  chaude  « & feche>  eerouÀCBt. 
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peut-elle  produire  ce  friiTon  par  où  la 
fievre  tierce  commenceîje  demande  de 
plus  , comme  ils  veulent  généralement’ 
que  la  Fievre  Toit  une  chaleur  étran- 
gère , ou  contre  nature  j allumée  dans 
le  Cœur  ; comment  fc  peut-il  faire  que 
la  Pituite  allume  cette  chaleur , elle 
qui  devroit  plutoft  par  fa  température 
fi  elle  cft  exorbitante,  eteindre  la  cha- 
leur du  Cœur  , ou  fi  elle  eft  modérée  , 
la  tempe*rcr  ? Ils  difent  que  la  Pituite 
fe  pourrit  dans  les  premières  & pro- 
chaines veines  du  Ventricule  , d'ou  la 
vapeur  qui  doit  allumer  la  fievre  pafle 
au  Cœur  j mais  comme  rien  ne  fe  pour- 
rit qui  ne  foit  chaud  en  puifi'ance  , ou 
qui  ne  contienne  des  femences  de  cha- 
leur comme  afi'oupies,&  endormies  qui 
puilTent  eftre  excitées  , & agir  j com- 
ment eft-cc  que  la  Pituite  fe  pourrira 
fi  de  fa  température  elle  n*eft  ni  aéluel- 
lement  chaude  , ni  en  puilfance  , mais 
extrêmement  froide  , & modérément 
humide  comme  Peau  ? Certainement  fî 
vous  luy  donnez  la  chaleur  d'ailleurs , 
ce  ne  (èra  pas  elle  alors  qui  fera  la 
caufe  de  la  fievre  , mais  ce  qui  aura 
communiqué  cette  chaleur. 
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Mais  pour  ne  nv*arre(ler  pas  davan- 
tage à cecy,  ce  n^  pas  fans  raiibn 
qu’Hippocratc^a  efté  contraint  d'a- 
voUcr,  efM  le  chàt^,  le  froid  , thurrnde^  le 
fec  n'ont  pas  grande  forcerais  l^acre,  mais 
Pacîde,Tnaisl'amer,(lrc^^Vt3üï:  montrer  que 
les  humeurs  font  les  caufes  des  Mala- 
dies , non  k raifon  de  • leur  temperie 
chaude,froide,&c.  mais  pat  quelque  au- 
rre  chofe  qui  y Toit  contenu , par  quel- 
que autre  cho(e,dis-je,que  nous  conce- 
vons plutoft  y eftre>que  nous  ne  fçavÔs 
ce  que  ce  peut  eftre.  En  efFeû , comme 
ce  qui  eil  tranfmis  dans  le  corps  par  la 
mordre  d'une  Vipere,ou  du  Chien  en- 
ragé eftE  peu  de  chofe,  quelle  chaleur» 
quelle  amertume , & enfin  quelle  pre- 
mière , ou  quelle  fécondé  qualité  (è 
peut-on  imaginer  qui  puüTe  caufer  ces 
étranges  efFets?Et  pour  parler  de  ce  qui 
ellant  né,  & formé  dans  le  corps  y en- 
tretient la  maladie,quelle  peut  dire  cet- 
te qualité  par  laquelle  un  Epileptique 
foie  ainfi  foudainement  frappé  , entre 
en  de  telles  convulfions , foit  de  telle 
maniere)&  fi  étrangement  troublé,tra-> 
vaille , &c.  Auffi  n’eft-ce  pas  certes  en- 
core fans  raifon  qu'Hippocrate  dit,^»*// 
P a quelque  chofe  de  divin  dans  les  Mala~  ; 


Des  Animaux.  635^ 
dtisi  non, comme  dit  Galien, qu’Hippo- 
crate  rappoite  la  caufe  des  maladies 
aux  Dieiix,mais  parcequ’il  s*y  remarque 
quelque  chofe  de  grand  , ou  très  éloi- 
gné de  toute  noftre  connoilFance , ou 
ii  vous  aimez  mieux  , qui  cft  tel  qu’il 
n’y  ait  que  Dieu  feul  qui  le  connoilfe. 

le  fçais  bien  que  les  Chymiftes  taf- 
chent  de  palier  plus  avant,enquoy  cer- 
tes ils  font  fort  louablesj  mais  que  leur 
progrez  fc  termine  à peu  de  eUofeiCar 
en  premier  lieu, cela  ne  va  prefque  qu’a 
fubftituer  de  certains  noms  nouveaux  &c 
barbares  à ceux  qui  eftoient  ufitez  &c 
entendus  de  tout  le  monde.Et  Paracel- 
fe,  par  exemple  , veut  que  les  caufes 
des  Maladies  foient/’//wjf?re , & le  Ca- 
gafire , quoy  que  venir  de  l’Ilîaflre  ne 
foit  autre  chofe  que  venir  de  la  femen- 
ce,  & que  venir  du  Cagajlre  foit  venir 
d’une  matière  pourrie.  Le  mefmedit 
Vagoycum  pour  une  maladie  qui  vient 
de  l’Imagination  3 ChsAonmm  pour  fa- 
culté; Archée  pour  la  forme  intérieure, 
ou  l’Agent  qui  difpofe  intérieurement 
toutes  chofes  ; de  mefmc  Severinus  dit 
'TeîntHre  de  maladie  pour  principe  de 
maladie;  'Teinture  àeŸletirejîe  pour  caufe 
de  plcurefie;  Teinture  femînale  pour  ver- 
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tu  feminalci  l'Anatomie  humaine  pour  le 
corps  humain»  ôc  ainh  de  plufieurs  au- 
tres de  la  force.  D^ailleurs  ils  femblent 
déclamer  à tort  contre  les  Médecins, 
Comme  s'ils  s'en  cenoienc  aux  feules 
premières  Qualitez  , puifque  nous  ve- 
nons de  voir  qu’Hippocrate  a voulu 
qu'on  en  paffaft  à l'acre , 6e  à l’acid  e^ 
6ec.  6e  que  Galien  a fouvent  recours 
aux  humeurs  falées , nitreufes  , erugî- 
neufes,6e  autres.lls  veulent  que  la  cau- 
fe  de  la  Eevre  confiée  dans  des  femen- 
ces  nitro-fulfureufes3  mais  lorfque  les 
autres  diront  frigido-chaudes , ou  pi- 
tuito>^bilieufes,ne'diront-ils  pas  la  mef- 
. me  choie  en  effet  : Eh  un  mot  quoy- 
que  les  Chymiftes  fe  vantent  de  eon- 
fioiilre  les  caufes  des  plus  grandes 
maladies  , neanmoins  demandez  à Se- 
verinus  , 6e  à Quercetanus  quelle  eft  la 
caufe  de  l'Epilepfie,  ils  vous  diront  in- 
continent que  c'eft  une  maladie  Aftra- 
le, qu'elle,  s'engendre  dans  la  partie  iù- 
pericure  du  Microcofine,  que  fes  Tcin- 
dlures  font  celeftes , 6e  les  femences 
Ipiricuelles , que  ces  chofes  fc  doivent 
chercher  non  dans  les  demeures  cor- 
porelles , mais  dans  les  Elemens  ou  les 
Teintures  ipirituelles  font  contenues, 
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de  tnefme  que  les  efprits  Minéraux  font 
contenus  en  puUTance  dans  les  Ele*- 
mens  pour  produire  leurs  effets  en 
temps  Sc  lieu  ; mais  fi  vous  demandez 
quelque  chofe  en  particulierjou  mefnie 
en  general  de  la  caufe  de  la  maladie,& 
de  fes  étranges  fymptoraes  , ce  fera  en 
vain  , ôc  vous  n'en  rapporterez  autre 
chofe  que  la  Réfutation  de  Galien,  ou 
des  autres  qui  ont  tafehe  de  conjecturer 
quelque  chofe  de  la  maladie,  fi  ce  n'efl; 
peuteftre,  ce  qui  cft  encore  auffi  vague, 
que. les  Ulcérés,  les  Apoftumes  , & les 
Dyfentcries  regardent  le  Seljles  Inflam- 
mations,& les  diverfes  efpeces  des  Fiè- 
vres le  Soufreil'Epilepfic , l'Apoplexie, 
&la  Paralifie  le  Mercure , ou  les  Va^- 
peurs  acres. 

- Mais  pour  laifTer  les  Chymiftes  , & 
paffer  à ce  qu'Afclepiade  à tafehé  de  di- 
re des  caufes  des  Maladies  félon  les 
principes  de  Dcmocrite  , & d’Epicurcj 
comme  il  rapporte  les  caufes  delà  San- 
té,&  de  la  Maladie  à l'eftat,&  h la  con- 
dition des  petits  canaux  ou  conduits, 
& des  Gorpufcules  qui  paffent  par  ces 
conduits'^  il  s’eft  imaginé  entre  autres 
chofes  , qu'une  complexion  foible  & 
dehile  venoit  de  ce  que  les  conduits 
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«ftoient  rares,&  lafches,  & que  la  fatm 
canine  , par  exemple , venoit  de  ce 
qu’ils  eftoienttrop  larges,  principale- 
mént  à l’eftomac. 

De  plus  , que  prelque  toutes  les  Mala- 
dies viennent  du  relferrement  ou  de 
l’obftrudion  de  ces  pairagcsjlorfqne  le 
fang  , les  efprits  , les  humeurs , & les 
vapeurs  , ou  autres  chofes  femblablcs 
qui  y doivent  naturellement  paffer,  n*y 
palTent  plus  librement. 

Que  les  humeurs  doivent  bien  eïhrc 
cenfêes  entre  les  canfes  procatartiques, 
ou  externes,  & commençantes, raaisdu 
refte,  que  la  caufe  fynedique,  prochai- 
ne,& agente  eft  plnroft  ce  qu’il  appelle, 
acaufe  de  la  tenuité  des  parties,  tc 
T9|WtpoJ,  c’eftà  dire  un  cfprit  formé  de 
corpufcules  très  tenus  & très  fubtils,  & 
qui  pat  fa  mobilité  & aélivité  va  , & 
vient  aireincntça&  Upar  toutlecorps. 
Qiie  fi  les  humeurs  acaufe  de  leur  gtof- 
fieteté  , & vifeofité  occupent  de  telle 
manière  ces  pairages,que  les  corpufcu- 
les qui  y font  ou  entrez,  ou  contenus  y 
foient  arreftez  & endormis,ccla  fait  la 
Léthargie}  mais  que  fi  la  fortie  leur  cft 
feulement  bouchée , enforte  que  par 
leurs  raouveinens  inteftins  ils  foient 
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mus  & agitez  , & s’échauffent , c’eft  à 
lors  que  la  Phrenefie  s’engendre  , la 
Pleur^e,  & la  Fièvre  ardente;  l’ardeur 
eftant  excitée  par  leur  frequente  & ré- 
pétée agitation  , & par  le  battement 
des  Arteres  augmenté. 

Que  la  caufe  des  Fievres  intermittan- 
tes  confifte  en  ce  que  les  corpufcules  ra- 
mailéz  au  dedans  des  conduits  combat- 
tent de  telle  maniéré  qu’ils  s’ouvrenc 
enfin  des  chemins  par  où  ils  foirent, & 
que  la  Fievre  cefTe,  & ne  revient  que 
jufques  à ce  qu’il  s’en  foit  raraalfé  d’au- 
tres qui  combattent  & faffent  effort  de 
la  mefme  maniéré. 

s’engendre  par  confequent  une 
Fievre  quotidiene  fi  les  corpufcules  font 
gros,  une  Tierce  s'ils  font  de  moindre 
groHeur  , ou  médiocres,  & une  Qiiarte 
s’ils  font  très  petits  ; d'autant  que  les 
plus  grands  par  leur  groffeur  remplif- 
lent  les  paffages  en  moins  de  temps, 

3c  .qui  y en  ayant  peu  ils  font  plutofl 
évacuez  , d’ou  vient  que  le  mefme  fe 
peut  faire  chaque  jour  ; Qiie  L“s  mé- 
diocres devant  eftre  en  moindre  quan- 
tité pour  remplir  les  paffages,  & pour 
cette  raifon  plus  long-temps  às’affem- 
bler,  & à eftre  évacuez,  le  mefiBC  ne  fe  - 
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peut  faire  que  de  deux  jours  en  deux 
jours  : Que  ceux  enfin  qui  font  très  pe- 
tits devant  eftre  en  très  grande  çp»an- 
ti té  pour  remplir,  & par  confequent 
beaucoup  de  temps  pour  eftre  affem- 
blez,&  pour  eftre  epuifezjle  paroxîfme 
ne  peut  revenir  qu’en  interpofant  deux 
jours. 

Qiic  l’Hy^lropifie  vient  de  ce  que  par 
les  angles  , ou  par  l’acrimonie  des  cor- 
puiculcs  meflez  il  fe  fait  de  nouveaux 
trous  dans  la  chair, par  où  l’humeur  ali- 
^entitieufe  pafte,  deforte  que  cette  hu- 
meur s’eftant  infinuée  entre  cuir  ôc 
chair , elle  etend  , & fait  enfler  la  peau 
qu’elle  ne  peut  rompre.  1[^e  l’air  peut 
devenir  peflilent,  & de  roefme  le  corpS; 
de  l’Animal  eftre  infedé , parce  que 
l’un  & l’autre  eft,  feme  de  divers  petis 
paflages  dans  lefquels  les  corpufcules 
delà  mauvaife  exhalaifon  s’infinuent  , 
courent , & vont , &c  vienent  diverfe- 
ment,  de  telle  forte  qu’ils  en  changent 
& tournent  les  parties,  & la  fubftance-, 
ainfi  que  les  corpufcules  de  preflure 
changent , & tournent  celle  du  laid  •, 
deforte  que  deraefme  que  le  laid  de 
fluide  devient  ferme , & folide  , & de 
cedant.au  tad  luy  devient  refiftantj 

ainfi 
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-ainfi  l’Air  de  faliibre  déviée  pernicieux 
à l’Animal,  & de  cômode  incommode, 

& par  confcqueni  l’Animal  de  fa'fn 
malade,  ou  Uial  conftitué,  & difpofé. 

Mais  en  vérité, quoyque  ce  que  nous 
venons  de  dire  ait  fa  probabilité  , 
qu’il  femble  approcher  davantage  des 
premiers  principes  que  ce  que  difent 
les  Medecins,&  les  Chymifles  ; neaii' 
moins  tout  cela  n’eft  encore  dit  qu’en 
general , & cependant  il  faudroit  con- 
noitre  en  particulier  quelle  doiteftrcla 
grandeur,  la  forme, Se  la  difpofition  de 
chaque  conduit}  la  grandeur,  la  figure, 

& le  mouvement  de  chaque  corpufculeî 
la  proportion  , & la  dilprcportion  de  ' 
ceux-cy  avec  ceux-là  , pour  qu’un  tel  , * 
ou  un  tereflfet  de  fancé  , ou  de  maladie 
s’enfuive,  cette  maladie  , par  exemple  , 
plutoft  que  celle  là,  dans  tout  le  corps 
plutoft  que  dans  quelque  partie,  feule-  ^ 
ment , &c  dans  celle-cy  plutoft  que  dans 
celle-là,  avec  force  , ou  fans  grande  ^ 
violence  , en  ce  temps-cy  , & non  pas 
en  un  autre, de  cette  durée,  & non  pas 
d’une  autre,  avec  ces  fymptomes  , ÔC 
non  pas  avec  d’autres  , & ainifî  * d’une  ’ 
infinité  d’antres  chofes  de  la  forte. 

Certainement , encore  que  ce  qui  1 
Tome  VI.  Dd. 


Digitized  by  Google 


D T.E.M.1*  E R AMK  N>T 
ptincipalemenc  eaé  dit  des  Fievres  foie- 
ingenieufemencpenfédl  eft  neanmoins, 
de  là  de  toute  noftre  fubtilité  de , 
pouvoir  dire  pourquoy  les  grands  cor-,, 
pufcules  foient  tirez  à parc , foient  in- 
troduits y foient  empefehez  i (oient 
alTcmblcz  plutoft  que  les  petis,enfortç  ^ 
que  les,  p.aroxiCmes  retournent  par, de  f 
femblablescitcuits’Pourquoy  demefmc 
que  les  paroxifmes  finiflent.peu-à  peu, 
ils  ne  .commencent  pas.aufli  demefine  , 
peu  à peu  , , puifque  l’evacuaiion , & h 
l’amas  fc  font  aufll  pcaà,ppu.  & di’une  r- 
mefme  teneur  l Pourquoy  ;pcnd,ati£  que 
fe.fait  l’aipas  la£haleiir,iûn.’augtnente  ^ 
point , ni  neXe.feot.  points  poais  que  , , 
Tamas  eftanr.achevéiU'cxcite.fouvenC . 
un  frilTon  fi  grand',  6c^(î*  faucheux  ? , 
Pourquoy  non  Seulement  il  fefaic  quel-;*  ^ 
quefois  des  complications  de  plufieurs 
efpeces  de  fievres  in,tcrmittantcs,  inais  ,, 
qu:èlles  fe  changent  racfmc  fort  fonvéc 

les  unes  dans  les  ,'autres?Pourqnoy  d’u- 
ne. in.termittante.iL  s’en  fait  quelquefois  ' 
une. continue  > & d’une,  continue  une 
intermittente,,  ÔC  ain.fi.de  plufieurs  au- 
tres effets.- qu’on  peut  véritablement 

rapporter  en,  gÇnçraL  à la.  diverfité  , au 

mçllange,  à, la  venue,  ôc  au  départ  des 
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corptifciile$,mais  qii’on  ne  fçaiiroit  ex- 
pliquer en  particulier  , enforte  qu'on  ^ 
puiile  dire  l'cftat  » là  condition  , & Ifc 
tneflange  fpecial  & particulier  de  ces 
corpufcules  ? 

Cecy  cependant  nous  avertit  de  deux 
chofesqui  font  tout  à fait  admirables  à 
l'egard  des  Fievres , afçavoir  ces  jours 
fixes,  & déterminez  que  rétourne  l'ac- 
cez  dans  des  Intermittantèsi  & puis  ces 
jours  déterminez  qué  Ce  font  les  Ciifes 
dans  les  Continues.  Car  qu'une  Fievre 
qui  a femblé  eftre  diminuée, oit Cn  cftre 
venue  à n'augmenter , ni  à ne  diminuer 
point,  s’aîgfilTé  qucl^tvéft>is,&  devien- 
nô“plus  violenté ^ cài  q^’ay?nt  fcmblc 
eftre  ’toûtafitit  éteinte,  -&  diflipée  , elle 
recommencé,  & reprenWe  vîgueüif,  cela 
peut  bien  ferobier  ittoi ns  merveilleux, 
acaufedu  mouvement  de  la  matière, qui 
quelle qu’elleToit , & qûory  qu’elle  foie 
amafTée  peu  à péiv,  & peu  à peu  prépa- 
rée pour  eftre  enfin  enflammée, ne  peut 
fi  elle  n’eft  amalféc  en  une  certaine 
quantité  , eftre  fermentée  de  telle  ma- 
niéré qu’elle  s'échauffe  , qu'elle  s'en- 
flamme , & qu’elle  brufle  j mais  que  la 
mefure  de  cet  amas  , & de  cette  prépa- 
ration Toit  de  telle  maniéré  attachée  à ^ ' 
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uu  certain  nombre  de  joiirs,que  cantoft 
cela  fe.  fafle , & retourne  chaque  jour,  , 
tantoft  chaque  troifieme  jour  , tàntofi:,; 
chaque  quatrième  , quelquefois  mefmeu  ‘ 
chaque  cinquième,  & quelquefois  eka-  > 
que  feptieme,  ou  neuviéraei  c'eft  eufih; 
à dire  le  vray,  une  chofe  tout-à  fait  ad^' 
iqirable. 

Ainfî , que  la  Nature  lorfqu*cUc , eft  ‘ 
fort  .pre(tce,&  opprelféepar  la’caufe,4e.  :> 
la  maladie  de  de  la  he.vreyçomh^^t^  ;dû  ? 
telle  maniéré  cette  caûfejquc,  devenant 
la  plus  forte  elje  rexcite,elle  l'cbranle,  ' 
elle  la  feparc,&  qu'eftant  lep.aréeelle  la  • 
cha/Te  ou  par  le  vomi{rcmént,ou  paples.r;  ‘ 
felles,  ou  par  l'urinç,  oiypar  la 
ou  par  une  hemorragiev  ceU;peut  auflTo 
fembler  moins  merveilleux  ; mais  que  } 
cela  arrive  demefmc  à certains  jours  ^ 
déterminez,  par  exemple  au  feptiefme,  s 
au  quinzieine , au  vingtiemej^ç-eft  auffi  ‘ 
enfin  une  chofe  tout,  à fait  admirable, 
&qû’on  peut  dire  furpafler  toute  la  fa- 
’gacité  hurnaine.  - 

.Or  pour  toucher  l’opinion  commu- 
ne ^pres  avoir  topché: celle  d’Afcle-  • 
piade^il  y a alturcment  eu  begûcoup  ‘ 
d’Efprit  à imaginer  que;  ja  Phuite  -.  foie  -i 
çanffrde  U fievrçquotidienejla  Bile  .*  ' 
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on  la  Colère  de  la  rierccila  Mélancolie 
de  la  quatre  , & que  la  piruite  , parce 
qu'elle  s’amallè  en  quantité  acaufe  de 
'la  crudité  , Sc  qu’elle  fe  pourrit  , ou  fc 
■fermente  aifement  acaufe  de  l’humidi- 
té, que  la  Pituite,  dis-je, foit  pour  cette 
raifon  plutoft  amaiï'ée,  Sz  préparée  que 
les  autres  humeurs  ; que  la  Bile  tarde 
davantage  parce  qu’il  n’y  en  a point 
tant,  & qtfelle  ne  fe  pourrit  pas  fi^yiHre 
acaule  de  fa  fecherefl'e  ; que  la  Mélan- 
colie enfin  foit  la  plus  tardive  de  tou- 
tes,parce  qifelle  eft  encore  en  moindre 
quantité  ,&  qu’elle  eft  encore  moin’s 
propre  à la  pourriture  acaufe  de  fa  fe- 
chereire , & de  fa  froideur.  Cependant, 
<^uoy  qu’on  vouluft  demeurer  d’accord 
que  fe  font  là  les  véritables  eaufes  de 
ces  fievres,  & les  raifons  qui  font  que 
les  humeurs  s’enflamment  ou  plutoft,oii 
plus  tard;  neanmoins  d’ou  vient  que  la 
Pituite  ne  s’enflamme  pas  auflî  ou  à 
chaque  moitié  du  jour,ôu  à chaque  jour 
& demy  ? D’ou  vient  de.  mefme  que  la 
Colere  ne  s’enflamme  pas  âuflî  ni  à la 
moitié  du  jour, ni  chaque  jour  & -demy, 
ni  un  jour  devant , ou  apres  ? Car  loré 
qu’il  y a peu  de  ces  humeurs , comme 
quand  les  fievres  font  legeres,  ou  qu’a- 
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■vaincu, .&  par  des  tennesqui  ne  difcilt 
-lien  de  inouveau  vouloir  couvrir  Ton 
ignorance  qu’il  vaudroit  beaucoup 
.mieux  confefler  ingénument.  ’C’eft 
ipourquoy  , quatid  mefmc  on  auroit  ad- 
onis que  la  pituite  s’amafl'e  'dans  Itfs 
grandes  veines  qui  'font  alcmour  dit 
ventricule,  labile  dans  le  foyc,  la  mé- 
lancolie dans  la  rate , ou  en  d’autres 
lieiix.dans  leCquels  ëllcs  JS-cnflamtnent 
comme  dans  leurs  demeures  , minières, 
DU  foyers  ( quoy  que  la  chofe  foit  très 
obfcure  ties-dilHcile  à montrer  } il 
faut  neanmoins  reconnoitre  que  dans 
•chaque  humeur  il  y a quelque  chofe  de 
icaché  que  nous  ignororrs  abfolumcnt, 
\&  qui  cependant  cfl:  la  cavife  de  ces  for., 
xes  de  mouvemens  périodiques  fi  con- 
ilans. 

Et  il  ne  faut  pas  efpcrer  q>lus  <de  lu- 
mière des  Chymiftesjcar  apres  qu’ils  au- 
ront dit  que  les  Maladies  i la  manielc 
«les  Végétaux  germent,  fleuriflènt.,  ôc 
çoulTcnt  leur  feuit  en  certains  temps, 
que  les  Fievres  continues  nai(r«nt  dfe 
•racines  homogcnécs,lcs  intermittan'tes 
■d’heterogenées  , & qu’ainfi  <cellcs-la 
meurilTent  toutes  en  Cemble/celles-cy en 
;divers  temps  j demandez-leur  qu’ell«5 
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font  ces  racines  fpecialcs  de  chaqiîie 
fievre,  & pourqnoy  les  fruits  de.ccK 
Ics-cy  parviennent  à leur  maturité  dans 
CCS  temps-c.y  & non  pas  en  d’autres,ni 
. plus  rateinent,ni  plus  frequctnment,ni 
plutoft,ni  plus  tard,&  vous  teconoiircz 
qvt’ils  ne  vous, font  pas  plusfçavans. 


' chapitre  V.  ^ 

Des  Crifes^ér  de  la  Curation 
■ telle  des  Maladies» 

4 ‘ 

QUoy  qu'on  doive,  rendre  ce  te** 
moignage  à la  Nature , que  les 
Animaux,  qui  fonç^  abandonnez  à fa 
•feule, .conduite  oU  ’ font,  entiercmeiTC 
exemps  de  maladies, ou  fçavent  s’illcur 
en  fut  vient  quelqu’une»  chèrchêr,con- 
-noitre,  trouver,  & prendre  lés  medica** 
itnens  propres  pour  fe  guerirjneanmoins 
l'on  ne  doit  pas  pour  cela  fe  plaindre 
de  cette  bonne  Mere , & s’imaginer 
qu’elle  en  ait  ufc  comme. une  Maratie 
■ à l’egard-des  Hommesj  car  ce  fontplu- 
.toft  les. hommes,  mefmes  qui  ont  dege^ 
ncré , lorfque  n’entretenant,&  ne  foû^ 
.tenant  pas  leur  conftitmion  pas  les 
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âlimens  préparez  par  la  Nature,  afça- 
voif  par  les  herbes,&  par  les  fruits  qui 
d’eux-mefmes  naiirent,  rneuriflent , de- 
viennent doux,&  Ton  très  propres  pour 
bien  nourrir,  ils  l’ont  changée,  & cor- 
rompue par  des  alimens  diverfemenc 
altérez  , Sc  gaftezj  car  cela  a fait  qu’au 
lieu  que  fi  nous  n'avions  pas  corrompu 
noftre  conftitucion  naturelle,  nous  au- 
rions vécu  très  fainement  comme  font 
ks  autres  Animaux,&  aurions  eu  com- 
me éiix  par  le  feul  enfeignement  de  la 
Nature  la  connoiirance  des  chofes  uti- 
ks  & convenables,  nous  fommes  de- 
venus maladifs, ignorans,&  d’un  goufï 
dépravé,  comme  ces  femmes  qui  par  la 
corruption  de  leur  temperament-man- 
.gent  du  plâtre, & du  charbon,  & rejet- 
pem  les  alimens  faliitaires. 
yérirablemeht  les  plus  modeftes  pré- 
textent que  la  Nature  nous  a accordé 
la  faculté  de  raifonner  qui  fupplée  à 
l’érudition  naturelle.  Mais  cependant 
combien  cft-il  plus^feur  d’eftre  gouver- 
né par  la  Nature  que  par  l’Art  ? N’eft- 
on  pas  de  tout  temps  demeuré  d’accord 
que  fi  nous  fuivions  la  Nature,  nous  ne 
•nous  tromperions  jamais , & ccluy  qui 
eft  le  premier  Aiuhcur  de  l’Art  ne  mar- 

Dd  J, 
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^ue-i’il  pas  qu’U  cft  trop  long,  & trop 
^ifÇcile  , pour  que  dans  Ja  bLieve.tc  de 
(a  vie.aucun  puifl’e  parvenir  à lefçavoir 
dans  ,1a  perfcjftion  î N’avoüons-nous 
pas  me  frac  que  l.es  Payfans  qui  vivent 
naturellement  ,&  fans  arc  dans  la  cam- 
pagne font  bien  plus  fains  , & plus' 
^ifement  guéris  que  ceux  qui  vivant 
dans  les  Villes,  s’abandonnent  à i'Arr,, 
& ou|;>lienr  ptcfqueiaNature  ? 

Audi!  liions- nous  dans  Celfe  lUip- 
pocrate  Latin,qiT  autrefois  cet  Axrn’e» 
^oit  pas  necefl'aire  chez  les  Grecs , nf 
jçhez  les  autres  Nations  & Pline 
moigne  que  le  peuple  Romain  fut 
cent  ans  fans  Medecinsjce  qui  eft  d’au- 
|ant  plus  croyable  prefetstement,qu*ois 
g.  découvert  tant  de  Nations  inconnues 
à nos  Ayeuls  chez  iefquelles  il  n’y  a 
pucun  Médecin  , quoyque  ces  Nations' 
fans  Idçdcpine  9 9U  fans 
J’uiàge  dt'S  mcdicagapt^s  propres  au3(; 
blelfures,  aux  venins,  Si  à quelque  peut 
d’autres  ^raiadies  , (Çpmme  t.emoign^ 
expceCemçnf  |^o  (sn  parlant  dP  If 
deciric  des  bab^r?95  Bi'cjCl.  Us 

\U  4^  ^edka^nms  Jintples^cf 
ils  fe.mpçquem  4^s  mflres  fÿarçeqs^yj  fçrK 
Je  dis  limplps,ce  qui  »û4 


Df  s A N 1 M A n X,  ésS 
fait  fouvenirdece  que  Pline  dit  fpccia- 
leincnt  du  Mithridate  ccc  Antidote  tant 
vante.//  ejf^compofe  de  cinquante  ^quatre 
drogues  toutes  pre/crltes  en  poids  tnegauxy 
& quelques-unes  à la  folxamlerne  partie 
d^m  denier , évidente  & menjlreufe  oflcn- 
tation  de  L*j4rt  J La  J^ature  cette  dlvhx 
Aiere  rd a point  fait  les  Cerats,  les  jlmai- 
games^les  Emplâtres,  les  Collyres,  les 
Antidotes  j ce  font  des  Invcntlofos  des  Bvnr 
tiques,  ouplutofi  des  anlfces  de  l’Avarivc: 
Ramaffer  &mejler  les  forces  par  Jerup^Les, 

■ce  n' e fl  P l'ouvrage  de  la  conjeilure,'maiô' 
de  l'Impudence  humaine.  L'on  efllme  les 
drogues  des  Indes  , de  l'Arabie  pour  U 
Adedecine , or  pour  guérir  un  petit  ficcre 
I on  fait  venir  les  medlcamens  par  la  M-er 
rouge',  cependant  II  n'y  a perfonne  quelqtte 
pauvre  qu'Ufoît , qui  tous  les  jours  n'ait  a 
jon  fouper  les  véritables  remedes',  Ji  on  les 
tirait  du  jardin , de  quelque  herbe , ou  de 
qttelque  arbrijfeau , l'Art  dcvlendroît  trop 
yll , & trop  commun.  La  vérité  efl  que  la 
grandeur  du  peuple  Romam  a eflé  La  ruine 
des  vrayes  & naturelles  coutumes-, en  van^ 
tant  nous  avons  eflé  vameus  nous  ohe  f~ 
fons  aux  Etrangers,  Qr  m Art  comma  Ât:  ’ 
aux  Etnpereurs  mrfmes.  Cependimü  ri  y 
A jfln  plus  Inconflam  , é^llcfl  fans  domt 


ëj(j  Du  TEMPERAMENT 
(ffte  la  pluspan  de  ceux  qui  en  fom  prcr- 
fe£îon  fe  voulant  renommer  par  quelque 
nouveauté  ^font  négoce  de  nos  vies.  Delà 
viennent  ces  rnlferables  disputes  des 
decins  furies  malades  dans  les  conflilta-^ 
tl  on  s ^ n'y  en  ayant  aucun  qui  ne  folt  d'un 
femlment  different  à fon  • compagnoff , de 
peur  de  femhler  approcher  dit  fentlment 
dun  autre: Et  cefl  ce  qui  a donné  occaftow 
à cette  ancienne  Epltaphe.Mültitüdo  Me— 
dicorura  occidit  me.  Mais  c’éft  trop 
s’arreftec  fyr  cecy.  Remarquons  plutoft 
qu’y  ayant  deux  chofes  qui  travaillent 
à'ia  Cure  d'une  Maladie  , afçavoir  la 
Nature  du  malade  , Se  le  rcmede  qire 
donne  le  Médecin, la  Nature  elVle  prin- 
cipal agent  qui  chafTe  la  Maladie,  ÔC 
^rétablit  la  Santéj  le  remede  riè  devant, 
eftre  cherché  ou  employé  que  tomme 
un  ayde  de  la  Nature  qui  falTe  qu'elle 
; agi  (le  avec  plus  de  facilité.  De  là  vient 
que  très  fouvent  elle  fait  tout  d'elle- 
rncfme,&  toute  feulc,&  que  ppurache- 
ver  l'ouvrage  clic  n’a  point  tant  befoia 
de  remede, ni  de  l’ayde  du  Medebin,qiTe 
de  repos,&  de  temps  j de  repos  , dis-je,. , 
& de  temps-,  car  il  eft  quelquefois  fort 
dangereux  de  troubler  le  travail'  de  lii. 
Nature  par  des  purgatifs,  oat  par  la'faiV 
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gnéc  & autres  femblables  rcmedes  qui 
comme  dit  Hippocrate,l’îrritent , & la 
fafchent. 

Carquoy  que  l'on  puilTe  quelquefois 
mouvoir  ou  entreprendre  quelque  clio-  • 
fc,&  cela  dans  le  commencement  de  là 
maladie  plutoft  que  dans  fa  vigueur, 
neanmoins  l’on  attend  fouvent  avec 
beaucoup  de  fuccez  ce  que  peut  faire  la 
Nature  ,&  nous  en  voyons  plufieurs 
qui  3e  crainte  d’cftre  malades  le  de- 
viennent ,&  dont  la  maladie  au  lieu 
d’eftre  adoucie,&  allégée  par  lesreme- 
< des,  eft  irritée  & prolongée,  ou  rendue 
quelquefois  incurable,  comme  il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  par  ces  fortes  dé 
■petites, précipitées , & trop  frequentes 
Saignées  Parifienes  qui  tuerent  noftre 
grand‘Ga(réndi,&  qui  font  principale- 
ment à Paris  to.us  ces  vifages  pafles  &: 
défaits  qu’ôn  ne  voit  point  ailleurs^  6à 
mefme  par  ces  frequents  bouillons  dë 
viande  qu’on  fait  avaler  à un  pauvre 
malade,  qui  ayant  le  feu  & la  pourri- 
ture dans  les  entrai  lies,  n'a  prefquepas 
befoin  de  nourriture,,  mais  feulement, 
de  quelque  el^ece.  de  ptyfané  rafiai- 
chiflànte  plus,  ou  moins  epaiffe  félon 
Ife.  befoin.  kia' manière  d’Hîppoccatë,C<£:-. 
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é$%  Du  Temperamint 
le  plus  fouvem  de  fimple  Diete,  de  Pa-  ' 
ticnce,  & de  Repos  tant  du  corps,  que 
de  l'Erprit>fclon  ce  Proveibe  Indien,&  . 
Pcefan  qui  veut  quequâd  on  eft  tombé 
^ maladeon  faffeleBœuf,6^^« 
me  j’ay  dit  plus  au  long  dans  mes  Re-  , 
lations  où  je  parle  de  la  Medecime  , 
des  Mtdecine  d'Afie , kiquels  font  fur  ; 
tout  tellement  ^rupuleux  à l'egard  des. 
boiiillons  de  vian4e,qu'jls  croyent  que 
ce  feroit  egorger  un  Malade  que  iütluy 
en  donner  , de  qt^l  y auroîr  mefme  dks 
danger  qu'^il  fensift  Podeur  de  la  viade. 

Et  certes  comme  la  Maladie  n'eft 
autre  chofe  qu\ine  certaine  coditutioiK 
turbulente  qui  fait  que  Ics  efprics  ne 
roulent  pas  ça  & là  pat  les  parties  du- 
corps  avec  la  me£ne  Hl>erté  qu'ils  fai- 
foienr  aupatavant , mais  que  les  voye» 
ordinaires  étant  diverfemenc  bouchées. 

& fermées, ils  hurtentj  font  repouflèz> 

& font  tournez,  ou  detourneit  de  force 
que  les  fonéàions  accoutumées  fon^ 
enapcfohées>  ou^  comme  on  dit  vulgai-.. . 
ïcmentjbiefléesj  il  arrive  que  parçequç; 
la  Nature  fournit  toujours  des  efpiits», 

& qu’en  fuite  de  ceux  qui  font  entre;? 
dans  ks  canaux  elle  en  envoyé  con-  . 
tinueileuaem  de  nouveaux  qnl  pouPiênlL 
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i.dos,ponr  ainfi  dire,les  prccedeus  , 6c 
ne  leur  perraectent  pas  de  retourner 
en  arriéré  i il  arrive,  dis-je  , que  ceux 
qui  ont  efte  envo'yez  les  premiers  eftanc 
repoulTez  par  les  corpufcules  de  l’hu- 
meur morbifique  qui  bouchent  les  pafi^ 
fages,  6c  derechef  repouffez  , & aydez. 
par  ceux  q.ui  fuccedentjils  font  en  plus 
grande  vigueur  & en  plus  grande  agi- 
tacion,ïneu vent,  e branlent,  ouvrent,  8c 
fe  font  de  nouvelles  voyes,vont  8c  vic- 
îient  ça  & là  de  tous  eofiez  , & ainlî 
pénétrent  , ebranknt , 6c  difTolvent  la 
mafîe  d'*  rhuroeur,  de  la  mefmc  façon 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la 
chaleur  , que  le  feu, ou  fes  corpufcules 
en  s'infînuant , pénétrant,  refolvant  , 
' echauffentjfondent,  bruf]:ent,diffipenc„ 
&c.  A'Uffi  eft-ce  pour  cela  que  locfque 
les  cfprits  qui  font  des  çoipufcules  de 
nature  ignée  pafTent  par  leurs  petis  ca- 
naux membraneux  plus  en  foule  , 6c 
avec  plus  de  vehenrence,  & plus  d’irre- 
gtilarité,  ils  hurcent  , picquent  6c  per- 
çent  jça  6c  là  toutes  chofes,  font  ou  ex- 
citent ce  fenti ment  qu’on  appelle  Cha- 
leur,& caufent  une  efpcce  de  fievre  ou 
plus  violente,  pu  plus  legere. 

Car  la  Fievre  femble  ne  veaix 
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de  ce  que  l’agitaiion  du  cœur  , & dcs- 
arreres  eft  iropfrequente,&  queie  fang- 
qui  y eft  contenu  devient  pins  chaud: 
par  Textraordinaiie agitatiô  des  cfpritsi. 
or  la  fréquence  de  l'àgiration,ou  de  la 
pulfation  naift  de  ce  que  pendant  que 
la  circulation  du  fang  fc  fait^  les  voyes' 
accoutumées, font  de  relie  maniéré  bou- 
chées,& fermées  qu'a  chaque  piilfation; 
il  n'en  paffe  pas  autît  qu'il  en  vient,& 
que  le  Cœur  pour  en  envoyer  davâtage: 
dans  les  arteres  , ne  peut  pas  attendre' 
le  temps  ordinaire.  Ce  qui  fait  qu’il  fe; 
meut,  & bat  plus  fréquemment.  Delà' 
vient  qu’on  doit  concevoir  que  ce  qui' 
fe  fait  dans  une  certaine  partie  , fors' 
qu’une  Apoftume  , ou  humeur  crue' 
fé'cuit,6c  fé  convertit  en  pus,le  naefme’ 
fe  fait  à proportion  dans  toute  l’habi- 
tude du  corps,  ou  principalement  dans- 
le  foye  , lorfqu’il  s’y  amalîé  quelque: 
femblable  humeur  qui  avec  la  matière’ 
du  Sang  pafte  dans  les  veiires  , dans  le: 
cœur , & dans  lès  arteres, ôi  y fait  cor- 
rompre & pourrir  là  malTe  du  làng,qui: 
va  portant  jufqucs  aux  extremiter  des' 
arteres  capillaires  là  pourriture  , & les; 
ordures  qui  l’empefehent  de  pafter  lid 
Br«menr,  qui'  fiant  q^ue  'le  bàttanenr  dm 
poux  eft. plus. ffcqiient  que  dccoûtume,. 


- Des  Animaux.  6&1. 
& que  la  chaleur  perfevere  danç  fa 
violence  jufqiies  à ce  qu’eftant  brife'es, 
& attcnuécsjelles  tranfpircnc , palTçnt, 
_ ^ s’exhalent  en  Tueur , ou  en  vapeur 
, par  les  pores  , & lailTent  la  raalTe  du 
. lang  plus  pure,&  plus  libre;  de  meTme 
^ que  le  battement , & TechaufFemenc 
ceiTent  dans  TApollume  lorfquc  cette 
matière  trop  crade  ne  pouvant  pas  tpute 
eftre  exhalée,  eft  jettéej&  amalTée  dans 
la  cavité, ou  dans  le  Tac  qui  s’eft  fait  par 
la  diftention  de  la  peau, & que  les  petis 
. canaux  par  lefquels  le  Sang  , ^ les 
cTprits  coulent , font  devenus  plus  ou- 
verts, & plus  libres.  Et  c’eft  pour  cela 
que  la  chaleur  de  la  fievre  n’eft  point 
tant  dans  la  Maladie  mcfme  , que  le 
Symptôme  de  la  Maladie,ce  fymptome 
lî’eftant  point  tant  câufépar  la  maladie,, 
ou  par  la  cauTe  morbifique  de  foy  , que 
par  la  caufe  qui  côbat  avec  la  maladie, 
afçavoir  parles  efprits  agitez  & irritez, 
, Or  quoyque  la  fievre  Toit  cenfée  ma- 
ladie, non  feulement  parce  qu’elle  n’eft 
point  fans  travail,  & fans  douIenr,mais 
parcequ’elle  eft  quelquefois  fuivie  de 
, la  Mort;  neanmoins  la  Mort  ne  luy 
doit  point  tant  eftre  rapportée, qu’a  l’a- 
bondance,&  à la  ténacité  de. la  matière 


Digitized  by  Google 


B-a  T'I'h  p^I'R  a n t 
iqu'elie  n*a  pu  dompter  , ni  refbudpc, 
quelque  effort  qu’elle  ait;pen  faire;fî  ce 
ciî'eft  qu’t^ft  Areüille  qu’un  ^Emplâtre  , ou 
un  autre  remede  foit  cenfé  cflire  la*cani- 
tfedela  Mort  , parcequ’il  n’aura  peu 
:di(Eper  la  matière,  d’une  l^poflume 
iigne.  Car  la'Nature , de  mefroe  que  le 
uremedejn’eft  quelquefois  pas  aflez  for» 
«e  pour  vaincre  la  maladie,  ou  da  câuCe 
«de  la  maladie  qui  l’qppiime  , '&  il  faoi: 
icnfîn  qu’apres  avoir  bié  combattu’ éllè 
dfuccombe  ,des  efprics  s’affoiblifTanc,  6e 
defaillant  psu  à‘peu,  la  chaleur'ft  tem;:»^ 
'peiant  J Sc  leiioid^nfin'fuccedahL 

■t  . ■ ' -.‘i 

CHAPITRE  VL  t 

-A 

WyeU^c  dos  Ammiwx*  ' 

' \ 

Lifl  Vie  eftiunede-ces  foTKS’diecbiK 
lès  qui  fe  -conçoivem;  beaucoup^ 
plus  clairement  <cn  les  entendant /6m*! 
plement  nommer  , que  par  quelque  dc4. 
Enirion  qu’on  en  puiiTe  donner.  De  là 
Vientquela  Vie  fepourrroit  aâez  ju-i 
iloment  comparer  avec  le  jour  j car  doi 
meiTmeque  l’on  conçoit  clairement  ce 
que  c’eft  que  le  Jour  du  moment  qu’oi:i 
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^cnniend  prononcer  -ce  mot  de  jour  ,'gc 
:.<jiic  cependant  on  ne  fçauroit  jamais 
parfaitement  exprimer  la  notion  que 
jTout  le  monde  cn.ûj  foit  qu’on  dife  que 
Je.jour  eft  la  lumière  dans  l’Air  , on 
cOU  l’Air  illuminé  par  le  Soleil,  ou.la 
iprefence  du  Soleil  illuminant  l’Air,  ou 
-la  durée  du  Soleil  fur  l’Horifon , qu 
tquelque  autre  chofe  de  la  forteidemef- 
^ne  auffi  du  moment  qu’on  entend  le 
;îïîot  de  Vie  , il  n*y  a perfonne  qui  en 
«ne  fine  temps  ne  conçoive  ce  que  c'eft, 
^ cependant  fi  on  la  veut  définir 
i'topcrAtîçn  , o\i  le  mouvement  de 
> Ilmtm  de  l’Orne. avec  Je  coi^s  J la 
de/neure  & laprefence  de  l'Ame  .dans  :le 
j ia  dsmée  de  'la  tdhaleter  fnaturelU 
^^sil'hmdîde  radicetli  pu  autrement.}  Ja- 
mais avec  tpwtcs  ces  définitions  l’oji 
♦T’explique  .bien  la  notion  de  la  Vie  qui 
4'ailleurs;eft  claire ^ évidente, 

.Ç ’cftpQurqupy  cepjc-Jià  me  fcmblent  afi- 
fez  raifpnnables  / qui  'le  contentant  de 
diftingucr  la  Vie  lEjfemielle  , & la  Vie 
Accidentel le,diCcnt que  l’Effcntiellc  eft 
l’Ame  mêmeil^Accidcntellc  fonOpera^ 
tionrCar  quoy  qu’il  fembk  que  par  le 
nom  de  Vie  l’on  doive  plutoft  entendre 
la  prefcnce  .de  l'Ame  dans  le  corps, que 
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Ce  n’cft  pas  auflî  fans  raifon  qu’Ari- 
ftare  conjoint  la  Génération,  & la  Vie, 

& qu’il  dit  que  la  génération  eft  la  pre- 
mière participation  de  l’Ame, & la  Vie  ' 
la  continuation  de  la  génération.  Car 
félon  cette  pcnfée  la  génération  n’eft 
autre  chofe  que  le  commencement  delà 
Vie  , & la  Vie  rien  autre  chofe  qu’une 
certaine  génération  contimielle;de  me-  ‘ 
iT>e  que  l’allumemem  n’eft  rien  autre 
chofe  que  Ic'  commencement  de  la  ' 
flammcjou  de  la. flammatlon,  s’il  efl:  per- 
mis de  fe  fervirde  ces  termes  , & la 
flamme  rien  autre  chofe  qu’un  allume^ 
ment  continuel,  ou  continué. 

Enfin  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
j’apporte  cet  exemple , pareeqwe  fi  l’A- 
me (ènfitivc  qui  eft  icy  la  feule  dont  il 
s’agit,  eft  une  certaine  efpece  de  petite 
flamme,  comme  nous  l’avons  expliqué 
en  fon  lieu,  elle  eft  allumée , & com- 
mence à luire  à chaque  Animal  au  mo- 
ment de  la  génération , ou  du  moins 
lorfque  l’Animal  eft  engendré  par  pro-  ‘ 
pagation,  elle  eft  tirée,  ou  détachée  de 
l'ame  de  l’engendrant,  & devient  l’arae  ’ 
particulière  de  l’engendré  y de  forte 
qu’on  peut  dire  qu’au  moment  de  ce  J 
détachement  elle  eft  allumée,  ou  corn-  * 
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mence  fpecialemenc  de  luire  k l^ahim'âi  ' 
cngcndté.Et  parce  que  cette  petite  fla- 
me,  foie  qu'elle  nailfe  d'elle- me foe,  ou' 
q^*cHe  foit  ttanftnilè  avec  la  femence,.’ 
eft  adhérante  àd'hunlide,  afin  que  dans  - 
les  commencetnens  ^ il  lùy ; ferve  de  pa- 
ftute,&  qu'elle  s'accoûtnroe  cependant 
à s*en' ajoindre  continuelleraenc  de 
nouveau  y il  efi  confiant  que  fa  demeu- 
re dans  l’humide t>'eft  autrccbôfe  qo'it-  - 
ne  continuelle  génération  • d'elle  mef- 
me,  comme  il'fe  fait  dans  la  fiamme  ' 
d’une  lampe,  ou  d’une  chandele.  ' 
De  plus, par  ceque  cet  te, petite  flamme '* 
qui  eft  l’ame , & la  Vie  , eft depuis  Icà 
moment  q^u’ellc'cfi^allumciî' tni'  engcri-  > 
drec  julques à l’extinélion ■,  c^cft  à'dirc 
jufques  à là  mort,  adhérante  à l'hUmide  ' 
qu'elle  devore  & confume  , dc  mefme' 
que  la  flammed'unelampe  cfi  adheran-  ' 
tedc  infcparablcment  côj6intea  d'hui-  * 
lej  ccla  faic  que  comme  céllc-cy  paroic  ’’ 
toujours,  iSt  eft  toujours  cenfée  la'mef- 
mc  11  cHen'cft  eteinte,& rallumée, quoy  i 
qu'il  s*en  engendre  continuellement 
une  autre,  & puis  une  autre  ; ainfi  pâr*^  : 
ce- que' celle- la  paroit  toujours  la  mef;  -' 
me  depuis  la  nailTànce  jufques  11  la 
mort , elle  eft  toujours  réputée  la  mef-  ’ 
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it\e  quoy  qu'elle  change  fans  cefle,  Jff 
fçais  bien  que  cccy  pourroit  peut  eiltc' 
patoitre  merveilleux-,  & peuteftre  mcf- 
me  un  peu  abfurde,pac  ce  qn’il  s’enfuit 
delà  qu’un  Atiimal  ne  demeureroit 
jamais  le  mefme  , . 6c  que.  cclny  qui« 
meurt  ne  feroit-  pas  le  mefme  que  ce-*' 
luy  qui  feroit  ne.  Mais  comme  la  fe- 
mence  dont  l’Animal  eft  forme  , efl:^ 
chaude,  & humide  , c’eft  à dire  cora- 
pofée  de  deux  fortes  de  particules  afça- 
voir  de  chaudes  qui  echauft’ent , Sc 
d’Jiuraides  qui  font  échauffées  y.ôc>  que* 
.celles  là  ne  font  autre  chofequedcs> 
corpufcules  de  chaleur , ,qui  pénétrant: 
de  tous  collez  pat  leur  mobiliièi- for. 
tent  enfin  de  telle  maniéré  qu’ils  enle-* 
vent,  & emportent  avec  eux-  en  l’air 
des  particules  de  l’humide  ; il  faut  que . 
celles-cy  conftituent  un  humide  quit 
foi  mon  pas  aqueux,  mais  gras  , & qui 
par  confequent  contienne  d'autres  cor- 
pufcules de  chaleur  cachez  , de  em- 
barafiez  qui  foient  découverts  & déli- 
vrez par  les  autres  qui  pénétrent  & in- 
cifent  l’humidc.Or  comme  au  commen- 
cement la  femenee  s’étend,  & fe  forme 
en  parties  qui  font  le  corps,  il  cfl  con- 
fiant que  chaque  partie  doit  avoir  quel- 
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que  chofe  de  chaud  , & d’humide  , & ' ' 
qu’elle  a befoin  d’aliment  par  le  moyen  ' 
duquel  elle  croifle  de  telle  forte  qu’elle  i 
repare  la  perte  avec  ufire.  D’ou  l’on  i 
peut  entendre  de  quelle  maniéré  le  ' i 
chaud  & l’humide  radical , ou  naturel  ’ , 

perfeveccnt  toute  la  vie  par  fucceffion,  , 
& par  fubftitution  5 & eft  cenfc  equi-  , 
valerament  le  mçfmc.  ' 

Car  quel  moyen  de  comprendre  que  ce  ' 
foit  la  mefme  en  nombre  qui  eftoit  au  < 
commencement  dans  la  mafle  de  la  ’ 
fcmence  , & que  quelque  part  dans  le  ’ 
corps  il  y ait  une  chaleur  qui  ne  puifle  ' ' 

s’exhaler , & une  humeur  qui  ne  puifle  ' ' 
fe  refondre  ? Et  il  eft  inutile  d’ôbjedler  ’ ' 
qu’on  retient  toute  k vie  la  mefme 
configuration  ',  les  mefmeslincamens,  ' 

& les  mcfmes  inclinations  ? Car  pour 
ne  dire  point  que  la  mefme  configura- 
tion les  mefmés  lineamens , & les 
roefmes  inclinations  ne  demeurent  pas  ' 
ainfi  toujours  les  mefmes , la  caufé  de 
ce  qui  paroit  demeurer  eft,  que  Ibrfque 
les  parties  du  corps  fc  nourriflent, elles 
nourriflènt  toutes- toiic  d^un  coup  de 
telle  manière  ^ que’thâcune  prend  au-  - 
tant , 8c  ni  plus  , ni  moins  d’alfment  ' 
qu’il  en  faut,  8c  qu’ainfl,  elles  croiflènr,  * ' 

diminuent,  i 
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.diminuenc , & fc  repaient  toutes  d’une 
•mefitic  proportion  , ce  qui  fait  que 
chacune  feiuble  eftre  , & demeurer 
toujours  la  mcfrne.  D’ou  vient  qu’il  y 
a eu  de  grands  hommes  qui  ont  com- 
pare l'Animal  au  navire  d'Argos  , qui 
paroilToit  toujours  le  meilTiejquoyqu’il 
lie  luyreftafl:  pas  enfin  une  feule  pièce 
de  celles  dont  il  avoit  cfté  barty  au 
commencement. 

Il  eft  aufîi  inutile  d’objc€l:er  que 
toute  la  vie  , & depuis  noftre  enfance 
iious-nous  (buvenons  de  ce  que  nous 
avons  fait  , & reconnoiflons  que  nous 
lommes  les  mefmes  à qui  telles,  6c 
telles  chofes  font  arrivées  d.ans  le 
cours  de  la  vie.  Car  po  ir  ne  dire  point 
«icore  icy  qu'il  y a plufieurs  chofes 
nous  fbuvenons  plus,  ce 
qui  elP^ne  marque  que  les  parties  de 
la  phantaifie  , & du  cerveau  fe  chan- 
gent , &.  que  les  efpeces  s'cvanoliilTent 
avec  elles  5 s'il  y a des  efpeces  qui  de- 
meurent plus  conftamment  , & qui 
reprefentent  les  chofes  palfdes , larai- 
fon  en  eft  évidente  de  ce  qui  a efte  dit 
en  parlant  de  la  Phantaifie  , de  la 
Mémoire, il  eft, dis-je,  évident  que 
cela  vient  ou  de  ce  qu'elles  ont  efté 

To^aVI.  Ee 


C-JO  Du  TEMPERAMENT 
imprimées  plus  fortement  , & plus 
profondément , & qu'ainfi  elles  ne  fe 
ibnt  pas  effacées  fîtofl: , ou  qu'en  ra- 
contant fouvent , & repaffant  par  no- 
ftre  Mémoire  les  mefroes  chofes,  nous 
les  avons  de  nouveau  imprimées  for- 
tement , & enfoncées  profondément. 


CHAPITRE  VII. 


De  la  Durée  de  la  VU  des 


Solon  borne  la  vie  des  Hommes 
à foixantc  & dix  ans  ; ce  qui  ne 
convient  pas  mal  avec  ce  que  dit  le 
Pfalmifte  Royal  y Les  jours  de  nos  •vies 


travail,  & douleur',  mais  neanmoins 
Ton  fçait  que  cela  fce  fe  doit  prendre 
que  pour  ce  qui  arrive  plus  ordinaire- 
ment J puifque  non  feulement  les  Au- 
theuts  profanes  , mais  aufli  les  Saintes 
Ecritures  nous  font  voir  que  ces  limi- 
tes en  plufieurs  hommes  fe  doivent 
teendre  plus  loin  > Que  Moyfc  par 
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font  de  foixante  & dix  ans  , & 
robufies  (fr  les  plus  vigoureux  vontjuf^ 
çjuatre  vingt , ce  ejuî  refle  n'efl  plus  ejue 
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CKCmple , avoir  quatre  vingt  ans  lors 
qu’il  tira  le  Peuple  d’Ifrael  de  l'Egypte, 
qu’il  le  gouverna  enfuirc  quarante  ans 
entiers  dans  le  Defcrt , Si  qu’il  rnourut 
age  de  cent  & vingt  ans  j que  Noé  qui 
eûoit  ne'  Ex  cent  ans  avant  le  Deluxe, 
& E)n  Fils  Sem  cent  ans  , ont  veEru 
long-temps  apres  le  Déluge , celuy-là 
trois  cent  cinquante  ans  , & celuy-cy 
^ cinq  cent  : C^u  apres  le  Deluge  les  dc{- 
cendans  de  Sera  juEjues  à Abraham, 
à l’exception  de  Nachor  qui  ne  vefeut 
que^cent  quarante  6c  huit  ans  , ont 
paEe  an  de  là  de  deux  cent , de  trois 
cent , & de  cinq  cent  ans.  Nous  lifons 
racEnc  qu’Abrahara  veicut  cent  foi- 
xante  & quinze  ans,  I faac  cent  quatre 
vingt , Jacob  cent  quarante  fept,  Levi 
cent  trente  & fept. 

Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  la 
Vie  ait  tellement  décru  depuis  Moyfe 
jnfques  à David  , qu’aucun  depuis  Da- 
vid n’ait  palfé  foixante  dix,  ou  quatre 
vingt  ans  , nous  lifons  que  le  Pontife 
' Joiadas  qui  eftoit  environ  deux  cent 
ans  apres  David  , a vefeu  cent  trente 
ansj  pour  ne  dire  rien  de  ceux  qui  font 
dans  les  autres  Ecrivains  authorifz, 
comme  que  Saint  Antoine  cmrde$ 
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bienheureux  H«mites  a vefcu  ceht  Sc 
cinq  ans  , S.  Paul  cent  & treize  , S. 
Romuald  cent  & vingt,  S.Servate  DiC. 
cipledcs  Apoftres,  & Evcquc  de  Tan» 
grc  trois  cent  foixante  & dix. 

Pour  retourner  aux  profanes,  So* 
Ion  raefme  qui  avoir  limité  la  Vie  dè 
PHomme  à foixante  & dix  ans  , en  a 
vefcu  cent , Teremia  la  fille  de  Cice* 
ron  cent  & trois  , Hippocrate  cent  & 
quatre,  Empedocle  cent  & neuf , Cio» 
dia  fille  d'Ofilius  cent  & quinze , Gte» 
fibe  Hiftorien  cent  vingt  quatre  , un 
certain  Fauftus  Efclave  cent  trente  fix» 
à quoy  l’on  doit  ajouter  que  dans  lé 
dénombrement  du  Peuple  de  PItalie 
qui  fe  fit  fous  Vefpafian , il  s’en  trouva 
plufieurs  qui  eftoient  âgez  les  uns  dtf 
cent  & quatre  ans , & les  autres  de 
ceqt  & dix  , de  cent  & treize  , de  cent 
& vingt,  de  cent  Sc  vingt  cinq, de  cent 
& trente,  de  cent  trente  cinq  , de  cent 
trente  ÔC  fept , de  cent  quarante,  6c  un 
ou  deux  de  cent  cinquante. 

L*on  écrit  mefme  qu’il  y a des  Nations 
entières,  comme  les  Gymneies  , & les 
Chaldéens  qui  vivent  d’ordinaire  cent 
ans  & davantage  j quelques  Peuples 
d’Ethiopie  cent  6c  vingt  ; certains  In- 
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^icns  cent  & ircntej  ceux  qui  habitent 
le  fommet  du  Mont  Athos  le  double 
des  autres  Nations  circonvoifines  j les 
Cyrnes  , & les  Pandoréens  des  Indes 
cent  & quaraniej  IcsMarognoniens  de 
l' Amérique  cent  foixante  ôc  davanta- 
ge; quelques  autres  peuples  des  Indes 
jufques  à deux  cent  ans. 

11  s’en  cft  trouvé  quelques-uns  qui 
fans  aucune  diminution  de  leurs  forces 
foit  du  corps  , foit  de  i’Efprit  > font 
parvenus  aune  extreme  vieilletfejcom- 
me  Metellus  dont  Cicéron  a dit  que 
mourant  âgé  de  cent  ans  il  neluy  man- 
quoit  rien  de  fa  jcunelfe  ; ou  comme 
Cyrus  dont  Xenophon  dit  auffi  , que 
mourant  a l’âge  de  cent  ans  il  n’avoit 
)amais  fenti  que  fa  vieilleffe  fuft  plus 
foible  que  fa  jeunelîè.  Pline  fait  men- 
tion d’une  certaine  Luceia  Comedicne 
qui  monta  cent  ans  fur  le  Theatre  , & 
d*tme  autre  nommée  Galaia,  qui  à cent. 
& quatre  ans  fe  remit  à la  Comedie, 
Valcrius  rapporte  de  Zenophilus  Py- 
tagoricien  qui  ayant  vefeu  cent  & 
cinq  ans  fans  aucune  incommodité, 
mourut  dans  l’eclac  d’un  très  fçavanc 
homme. L’on  écrit  de  GcorgiasLcontin 
qu’il  parvint  jufques  à l'âge  de  cent  &: 
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fcpt  ans  fans  avoir  jamais  ceifé  d'etu- 
dicr  , & de  travailler  j & de  plus  que 
quelqu'un  liiy  ayani  alors  demandé 
pourquoy  il  vouloir  eneote  vivre , il  r c- 
pondit , qu’il  n'avoir  rien  de  quoy  (e 
plaindre  de  la  vieilleflè.  L’on  içait  de 
Democrite  que  fe  laiffant  mourir  de 
faim  à cenr  & neuf  ans,  pareequ’il  rc- 
connoiflbir  que  les  forces  de  (bn  Efprrt 
inanquoient , voulut  bien  encore  à la 
pricre  de  fa  foeur  vivre  quelques  jours, 
jufques  à ce  que  la  Fefte  de  Ccres  fuflr 
palTée , fe  faifant  apporter  du  pain 
chaud  qu’il  fe  renoit  proche  du  nez,  6c 
prolongeant  ainfi  là  vie  trois  jours  du-  ‘ 
Tant  par  la  feule  odeur  du  pain.  L’on 
fçait  aufli  ce  qui  fe  dit  d'Argantbo- ’ 
nius  Roy  des  Gadiens  qu’il  vefeut  fix 
vingt  ans. 

Or  quoy  queLucian  ajoute  que  ce  qui' 
fe  dit  de  Tage  du  Roy  Arganthonius  ^ 
fêmble  fibuleux  , neanmoins  ce  foup- 
çon  de  fable  eft  diminué  par  trois  ou 
quatre  hiftoires  qui  font  toutes  récen- 
tes , & de  la  vérité  defquelles  on  ne' 
fçauroit  prefque  douter.  La  première 
cft  de  Thomas  Paris  qui  l’an  trente 
cinq  de  noftre  Siecle  mourut  à Lon- 
dres ou  on  l’avoit  tranlporté  pour  le 
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faire  voir  au  Roy  j car  l’on  vérifia  par 
des  Adles  authentiques  qu’il  avoit  vcfi. 
eu  cent  cinquante  èc  deux  ans.  La  fe-» 
condc  cft  d’un  Vieillard  de  Bric  que 
nous  avons  veu  vivant  à cent  & qua-i 
torze  ans  avec  un  ficn  fils  qu’il  avoic 
eu  à cent  ans.  Latroifieme  eftd’un  cern 
tain  Sieur,  de  Launay  qui  mourut 
n’agucrc  en  Anjou  , celuy-cy  ne  devoit 
cftre  guere  moins  âgé  que  le  Vieillard 
de  Brie  , puifqu’un  François  Bcrnier 
Curé  de  Chanzeaux  qui  mourut  auflî 
la  mcfme  année  age  de  quatre  vingt 
fept  ou  huit  ans  , nous  a dit  plufieurs 
fois  que  ce  Launay  devoit  avoir  plus  de 
vingt  cinq  ans  plus  que  luy. 

Ces  Hiftoires  rendent  moins  incroya-* 
cle  celle  d’Epimenides  qui  félon  queU 
ques-uns  a vefeu  cent  cinquante  & fept 
ans,  & félon  d’autres  deux  cent  quatre, 
vingt  dix  neuf  ans.  Celle  d’un  certain 
nommé  lean, qu’on  dit  avoir  fervy  fous 
Charlemagne,  eftre  mort  fous  Conrad 
III.  & avoir  vefeu  trois  cent  foixante  & 
un  an  , d’ou  vient  qu’on  l’appelloit . 
d’ordinaire  lean  des  temps.  Celle  d’un 
certain  nommé  Richard  qui  avoit  auffi 
fervy  fous  Charlemagne,  & que  Guide* 
Bonat  dit  avQir  veu  âgé  de  • cinq  cent 
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ans.  Celle  de  cet  homme  de  BtngaFe 
dans  les  Indes  ; dont  parle  MafFée  en 
ces  termes.  Von  dû  ejtHl  avoît  mh  cent 
trente  cinq  Ans , drüi^y  avait  faim Jujet 
de  croire  qu'il  y eufi  du  menfinge , car  les 
Yieillards  du  JPays  di/oiênt  Savoir  appris 
de  leurs  Ayeuls  » & il  avctt  mfilsâgf 
de  quatre  vingt  dix  ans.  Les  deww,pour- 
fuit-il  , luy  efioîent  tombées , & revenues 
flufieursfois  y & fa  barbe  efiok  devenue 
très  noire  apres  avoir  efié  toute  blanche. 
U efiolt  premièrement  Idolâtre  , puis  U Je 
fit  M îhnmetan  j il  eftoit  nourry  aux  de- 
pens  du  Sultan  pour  la  rareté  de  la  chofe. 
Fernand  Lopez  de  Gafte  rapporte  la 
mefme  choie  , & pour  la  confirmer  il- 
ajoute  que  dans  ce  mefine  temps  il  y en 
avoir  encore  un  autre  en  Bengale  nom- 
mé  Xeque-pirequi  avoir  trois  cent  anst 
Mais  dans  toutes  ces  chofes  , St  autre» 
fèinblables  il  faut , comme  dit  Pline,', 
s'en  rapporter  à la  bonne  foy  des  Au-' 
theurs  , pertes  AuHores  pies  ejlo. 

Ce  que  nous  venons  de  faire  k l'e- 
gard de  la  longueur  de  la  vie  des  hom- 
mes fepoucroit  faire  à l’egard  de  celle 
des  autres  Animaux  , s’il  eftoit  aifé- 
d* obrerver  leur  naiflance  , le  cours  de 
leur  vie,éc  leur  raortiraais  à l’exception» 
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de  ceux  qui  fonc  Dometliques  5c  ap- 
privoifez  , ôc  que  nous  pouvons  voir 
naiftre,&  mourir, nous  ne  pouvons  rien 
connoitre  d’une  infinité  d’autres  qui 
vivent  fous  la  terre,  fous  les  eaux,dans 
les  Forefts  , & dans  les  lieux  écartez. 
Car  quoyque  nous  voyions  les  Hiron- 
deles  par  exemple  , naiftre  icy  parmy. 
nous,  y demeurer  tout  l’Efté,  & re- 
tourner au  Printemps,  cependant  qui- 
eft  celuy  qui  en  ait  jamais  pu  voir  une 
ou  mourir , ou  morte  de  fa  mort  natu- 
relle, ou  mefme  un  Paffereau , un  Rof- 
fignol , quelque  autye  Oyfcau  que  ce 
foit,  un  Lièvre  , un  Loup  ,. quelque  au- 
tre belle  fauvage,  un  Brochet,  un  Mu- 
ge , quelque  autre  Poilfon,  ou  quelque 
autre  Animalîll  eft  à croire  ou  qu’ils  fe. 
cachent  lorfqu’ils  doivent  mourir  , ou 
que  ceux  qui  reftent  les  enterrent , ou 
les  mangent.  C’eft  powrquoy  on  ne 
doit  pas  s’étonner  fi  Ariftete  nous  a 
lailfé  fi  peu  de  chofe  de  la  longueur  de 
la  vie  des  Animaux,  (juoy 
dit  Pline,  enflammé  du  dcjîr  de  connaître 
ta  nature  des  Animaux  , luy  eufl  comml& 
cette  charge  avec  ordre  à des  milliers-- 
d’hommes  de  luy  obéir  fait  dans  la  Grece^- 
JflU  dans  tonte  t A fie.- 
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CHAPITRE  VIIL 

J>e  la  Mort  Naturelle^  & Violente 
des  Animaux^ 

La  Mort  fe  prend  quelquefois  en» 
general  pour  la  deftruAion  oiï 
corruption  de  chaque  chofe  , enforce 
que  comme  tout  ce  qui  fe  corrompt 
cft  dit  mourir , dcmelme  tout  ce  qui 
s'engendre  eft  dit  naiftre  ; & c'eft  eiv 
ce  Cens  qu’Aufone  demande  fl  l’on  doit 
s’étonner  que  les  Hommes  pcrifTent  y, 
puifque  les  Monumens  mefmes  , les 
Marbres  , & les  Infcriptions  meurent  ? 
Mlremw  pcrüjje  hommes  ? Monumenm 
fatlfcunt , "/  V .J 

Mors  etîam  faxis  > riommihuj^ûe  vènîp^ 
C’cft  auffi  en  ce  fens  que  Lucrèce  en- 
feigne  qu’une  chofe  meurt  lorfque.fes 
principes  changent  de  dirpofition  , & '• 
qu’elle*fort  , pour  ainfî  dire  , hors'  de'" 
fes  bornes, *ou  n’eft  plus  fous  fa  mêfine 
forme  , & fous  fa  mefmc  circon-*  ' 
fcription. 

(juûtkunc^tie  fkü  mtttatu  finthus 

Cminm^ocMors  eji  qsmdfMt  antk.  “ 
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Mais  parce  que  la  Mort  fpecialcmenc 
pcife  , ne  regarde  que  les  chofes  qui 
ont  une  véritable  vi^  > comme  font  les  : 
riantes,  & les  Animaux,  cela  fait  qu’a  . 
l’egard  des  Plantes  ^,eft  proprement , 
definie  la  privation  deM  vie\  c’eft  à dire 
la  privation  de  la  Végétation , ou  du  , 
principe  de  la  Végétation,  & à l’egard  » 
des  Animaux  la  privation  de  Sentiment , 
ou  du  principe  de  Sentiment  ^ car  du  mo- 
ment que  l’Animal  eft  privé  du  Senti-  . 
ment , &de  la  faculté  de  fentir  , 
que  fa  chaleur  naturelle  eft  éteinte,  , 
s’en  eft  fait  de  fa  Vie , & il  eft  cenfc  , 
mort. 

Remarquez  que  lors  qu’on  dit  que  ^ 
la  Mort  de  l’Animal  eft  la  privatlonde 
Sentiment,  le  mot  de  Sentiment  doit,, 
cftre  pris  non  feulement  pour  la  fon- 
aion,  mais  auiE  pour  la  faculté,  parce 
qu’il  y a des  maladies  dans  Icfqu elles 
l’Animal  quoyque  privé  de  toutes  les 
fonctions  des  Sens , eft  encore  cenfé , 
vivant,  ou  n’eftre, pas  mort  j la  facultc  ; 
de  fentir  n’eftant  point  tant  eteintp  , 
qu’aftbupie  , & pouvant  eftre  de  non-  > 
veau  excitée  , comme  un  feu  qui  eft , 
caché  & enfevely , fous  ks,  cendres.., 
Pour , UC  ledite  pçiüt.qu’U  y a des  Ani- . 
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maux,  qui  pai  une  certaine  indicurienj 
de  la  Nature , & fans  eftre  pris  d’auciw 
ne  inaladie , dorment  coin  î'Hy ver , 6c 
font  tellement  aflbupis  q«’©n  les  pour-  ' 
roic  couper  par  i||i|^aux,ou  les  brûler^ 
fans  qu’ils  en  l^pflènt  rien  , & qui’ 
cependant  vivent  , ou  ne  font  pas-' 
morts  i comme  il  eft  évident  par  cçia: 
feul  que  la  chaleur  douce  du  PrinteihpS' 
les  fait  remuer , & femir.  C’éft  cette 
forte  de  Sommeil  qu’on  pourrit  dire 
eftre  le  CouHn  germain  de  lar^ort,  ou- 
Pknage  de  la  Mort  y.  le  Jumeau  de  la^. 
Mort , 

Tum  csnfângrniew  Morti /opoTt — 

Thtlcis  & àlta  qtùefiplacid^tte  JîmlUma^ 
Morti 

Sthlte  <]wd  efi  Somnns  gelUA  nlfi  Mortis 
imAgo  ? 

Ôù  ileft  à remarquer  qu’encore  queie»-' 
Philofophes  ayent  ' eu  <ics  Scntiitien^ 
fort  differens  fur  la  nature , & l’union 
de.  l’Ame  avec  le  Corps , il&ont  nean- 
tnoins  tousphilofophé  delaMort,&dm 
Sommeil, chacun  félon  leurs- principes^.- 
comme  ne  différant  que  félon  le  plus»/ 
& le  moins.  Car  vc>la  Alcméon  , pat!' 
exemple  , comme  il  tient  que  le  Som- 
meil, vient  du  retour  de^  efpriis  à l’oiK 
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gîne  de  veines  , il  croit  que  fi  ce  retour 
eft  total , c’tlV  là  la  caufe  de  la  Mort.- 
Et  Einpedocle  qui  prétend  que  le  Som- 
meil vientd’ün  certain  refroidilTeiTi«ic 
modéré  de  la  chaleur  qui  eft  dans  le 
Sang  , prctcnd  de  mcfine  que  fi  le  rc- 
froidiircment  eft  total  , la  Mort  fuit 
inflRliblemenr , & ainfi  des  autres. 

Pour  toucher  maintenant  un  mot 
des  caufes  de  la  Mort , Ariftotc  définit 
la  Violente,  celle  dant  le  pwclpe  vient 
de  dehors  , la  Naturellejcc//e  dont  leprîn^ 
cipe  eji  doits -l' Animal  rnefme  y ou  dans  la 
nature  mefine  de  l'Animal  j cependant  il  ' 
faut  remarquer  que  la  Mort  n'cft  pas 
moins  dcl’inftitution  de  la  Nature  que 
la  Vie,  ou  pour  parler  plus  générale- 
ment, que  la  corruption  eft  autant  na-_ 
tutelle , que  la  génération.  Carquoy  > 
qu'il  feroble  que  rien  ne  puifte  mourir,- 
ou  eftre  corrompu  , qu'il  ne  fe  falTe 
quelque  force  , ou  violence  à la  chofe 
qui  meurt , ou  eft  corrompue  i nean- 
moins la  Mort , ou  la  corruption  n’en 
doit  pas  moins'  pour  cela  eftre  cenfée 
naturelle , parce  qu'encorc  qu’elle  ait 
quelque  choie  de  répugnant  à la  Nature- 
j>articuliere , cela  toutefois  eft  conve- 
nable àla  Nature  u/iiverfellc,  laquelle) 
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ne  peut  entreprendce  la  génération 
d*aucune  chofe  que  pat  la  corruption 
ou  la  ruine  d'une  autre , pour  prendre 
de  là  la  matière  qu’elle  ne  Içauroic  tirer 
du  néant.  Defbrte  que  la  perfedion  de  . 
rUnivcrs  ou  de  la  Nature  confiftanc 
dans  la  varieté)&  eftant  beaucoup^us  ^ 
convenable  que  pluHeurs  chofe^K- 
roilTent  fucccffivcrr.ent  fur  le  Theatre  ' 
du  Monde , que  s’il  n’y  en  paroilfoit  ' 
qu’une  continuellement, & perpétuelle- 
ment, l’on  doit  reputer  qu’ann  qu’il 
fe  fafle  continuellement  des  chofes  . 
nouvelles  , il  a efte  fagement  inftituc 
que  les  vieilles  celTent  d’eftre  , & fe 
donnent  la  lampe  de  la  Vie.  D’ou  vient  < 
que  fi  mourir  kmble  à quelqu’un  une  • 
chofe  dure  & fafeheufe  , il  doit  penfer  • 
qu’il  n’eft  né  , & qu’il  ne  jouit  prefen- 1 
tement  de  la  lumière  du  jour  , que  par 
ceque  ceux  qui  l’ont  précédé  ont  efté^ 
mortels  , & luy  ont  fait  place , au  lieu  ^ 
que  s’ils  euflentt  efté  exempts  de  la 
l^rt,  ou  ils  n’euflent  point  eu  de  Suc-  ^ 
celfeurs,  ou  s’ils  en  eolfeut  eu,  le  nom- 
bre en  feroit  fi  grand.,  que  la  Terre  ne  - 
les  pourroit  pas  maintenant  contenir.  « 
Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  fiic 
çecy  davantage , & parler  delà  MûUv 
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«efrae  entant  qu’on  a coutume  de  la 
croire  naturelle,  l'on  voit  prefque  alfez 
quelle  eft  fa  caufc , ou  fon  principe. 
Car  comme  nous  avons  déjà  montré 
comment  la  chaleur  naturelle  eftant  au 
commencement  très  vigourcufe,s’afFoi- 
blit  peu  à peu  dans  tout  le  cours  de  la 
vie,  ce  qui  fait  que  l’Animal  croift  pre- 
mièrement , qu'il  vient  enfuite  à un 
certain  cftat  de  confiftence,  & puifque 
fa  vigueur  fc  rallentit  ,il  s'enfuit  que 
cette  chaleur  perilTant , & manquant 
enfin,  l’Animal  meurt.  Car  la  vie  con- 
hftant  dans  cette  chaleur,  comme  dans 
une  petite  flamme  allumée  , elle  foufre 
la  mefme  chofe  que  fait  la  flamme  d’u- 
ne lampe  lorfquc  l’huile  manque.  Il  eft 
vray  qu’il  y a cette  différence  que  la 
flamme  d'une  lampe  peut  fubfifter  per- 
pctuellemenr,&  dhnsla  même  vigueur, 
pourveu  qu’on  remette  côtinu^lement 
de  l’huile  lorfqu’il  eft  befoin , au  lieu 
que  la  petite  flamme  de  la  vie,  ou  la 
chaleur  naturelle  ne  peut  pas  quelque 
aliment  qu’on  puiffe  continuellement 
mettre,demcurer  dans  la  même  vigueur 
êc  perpétuellement  fubfifter  j nean- 
moins il  y a parité  en  ce  que  demefme' 
que  la  petite  flâme  d’une  lampe,  l'huile 
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eftant  confumée,s’evanoiiit,&  s’eterntj. 
ainH  la  chaleur  naturelle  languir  Se 
périt  lorfque  l'humide  qu'eUeeltoit  ca- 
pable de  dilllper,  ou  de  convertir  en  fa; 
propre  fubftance , eft  conlumo.  Je  dis< 
qu'elle  eftoit  capable  de  convertir  en 
fa  propre  fubftance  j car  il  faut-  avouer 
que  A elle  manque , cela  ne  fe  doit 
point  tant  raporcer  au  defaut  d'aliment 
qu’a  fafoiblefle  qui  aoift  continuelle- 
ment j.deforre  qu’il  en  eft  dececy  çôme‘ 
d'une  meche  qu'on  allume,: l'huile  de  la. 
Lampe  eftant  gelée. 

Car  demefmc  que  la  flamme  de  la  me- 
che pour  pouvoir  ftibfiftcr  doit  faire 
deux  chofe&’,  Tune  qui  eft  de  convertir 
en  flamme,  & eonfumer  ce  peu  d'huile { 
t^i  eft  fondue  tout  proche,  & l'autre , 
qui  eft  de  faire  degeïer,ou  faire  fondre 
autant  du  refte  de  la  mafle  qs’il  en  efb 
cependant  confommé  j ainftla  chaleur 
naturelle' qui  eft  allumée  dans  un  Vieil- 
lard doit  faire  deux  chofes,l’unc  devo-^ 
rer,ou  eonfumer  ce  peu  ..d'humide  de 
l’aliment  qui  a efté  changc,&  préparé^' 
& rendu  propre  à eftreentfâmé,rautre" 
changer  & préparer  autant  du  refte  de. 
la  roalfe  de  l’aliment  qu’il  en  çft  cepen**;^ 
confumé.j  Etdei^çimf 
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ïïte  flamme  tk  la  lampe  s*afFoiblit  ^ & 
s’etcint,  non  faute  d'^ile , mais  faute 
de  vigueur  pour  la  faire  fondre , & la- 
rendre  propre  à eftre  enflammce3  ainfî 
la  chaleur  naturelle  s’afFoiblit,&  man^ 
que  enfin  toutafait,non  point  tant  par- 
ce qu’il  y ait  faute  d’aliment , que  par- 
cequ’ellc  eft  trop  foible  pour  l’echauf- 
fer , Sc  en  faire  fa  nourriture. 

Pour  dire  auflî  quelque  chofe  parti- 
culièrement de  la  Mort  Violente  , il 
fcmble  véritablement  que  lorfque  l’A- 
n.mal  meurt  de  biefllire  , dq  fîcvre  , ou 
aticre  fe^iblable  caufe  , il  fe  peut  faire 
que  l’Ame , afçavoir  l’Ame  fenfitive 
foie  dilBpee  comme  une  efpcce  de  fu- 
mee,  ou  de  nuage  j mais  s’il  meurt  roi- 
de  , & glacé  dans  un  Air  très  froide 
ou  fuftoqiié  dans  l’eau  , ou  étranglé, 
ou  de  quelque  autre  maniéré  de  la 
lôrtc  étouffé  > i’Ame  ne  fèmble  point 
tant  alors  s’exhaler  , ou  fe  dilïïper, 
qu’eftre  retenais  , & refferrée  , ou 
pour  me  fervir  d’autres  termes , elle  ne 
femble  point  tant  périr  par  rarefaélion, 
qu’eftre  eteinte  par  condenfation,  La 
laifon  de  cecy  eft  que  l’Ame  eftantune 
efpece  de  feu  ,;il  faut  qu’elle  foit  dans 
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une  agitation  continuelle , & que  non 
feulement  elle  4cmande  au  dedans  du 
corps  de  1‘efpacc  pour  pouvoir  eftre 
agitcc,&  eveniée,  mais  aufli  quelques 
foûpiraux  par  où  elle  puilfe  pouifer  au 
dehors  lesfuliginofitez  , & les  fumées 
les  plus  grolSereS.  Or  je  pafle  fous  fi- 
lence  que  dans  la  Mort  naturelle,  com- 
me dans  la  violente  l*agitation  deTA- 
me  ceûe  en  dernier  lieu  au  Cœur}  par- 
ce qu’eftant  le  premier,  ou'ptincipal, 
& le  plus  vigoureux  inftrument  du 
mouvement  de  l'Ame,  il  combat  conti- 
nue! lement  , & refîfte  autant  q^il  peut 
à la  force  qui  luy  eft  faite.  De  là  vient 
que  ceux  qui  peuvent  eftre  aftez  de 
bonne  heure  tirez  de  l'eau  , ■&  fufpen- 
dus  par  les  pieds  pour  que  la  plus  gran- 
de partie  de  d'eau  qui  aura  efté  beüe 
forte  doucement  par  la  bouche  , ôc- 
qu'ainft  le  diaphragme  Toit  moins 
prefle  par  le  ventricule , &4a  poitri- 
ne , avec  l’orifice  de  la  Trachée-artere 
plus  libre , alors  le  Cœur  auquel  il  re- 
fte  encore  quelque  vigueur , augmente 
peu  à peu  le  foible  & lent  battement  < 
qui  refte , dcfortc  que  la  vie  commence, 
de  là  à revenir.  Et  il  en  arriveroit  4©-' 
inefine  à proportion  à l’egard  de  ccluy 
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qui  auroit  eftc  comme  fnfFoqiié  par  des 
vapeurs,  ou  des  fumées  groflieres,  fi  on 
Texpofoit  de  bonne  heure  dans  un  Air 
bien  pur  i ou  à celuy  qui  auroit  efté 
comme  étranglé,  fi  l'on  coupoit  vifte- 
menc  la  corde  ; ou  enfin  à celuy  qui  fe- 
roic  roidede  froid, fi  on  le  mettoit  aufli 
an  plutoft  dans  un  Air  chaud. 

Il  eft  vray  que  c’eft  une  chofe  éton- 
nante , comment  il  fe  puifle  faire  que 
les  Hirondeles  , les  Marmotes  , & ces 
autres  Animaux  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs , revivent  au  Printemps, 
quoy  que  dans  la  glace  , ou  dans  ces 
autres  lieux  fecrets  , où  ils  eftoient  ca- 
chez il  ne  leur  ait  refté  aucun  mouve- 
ment du  Cœur.  Mais  peuteftre  pour- 
roic-on  dire  I.  que  le  Cœur  eft  une  ef- 
pece  d’Automate , qui  à la  manière  des 
Automates  Artificiels  fait  fes  mouve- 
mens  & fes  pulfations  par  le  moyen 
de  certains  refibrts  , & petites  Machi- 
nes particulières.  H.  Que  la  fonélion 
de  ces  rclTorts  , & petites  Machines 
peut  cefièr,  ou  parce  qu’eftanttrop  fra- 
giles elles  fe  rompent , ou  parce  qu’e- 
ftant  trop  tenaces  elles  font  empef- 
chées , & retenues.  III.  Que  la  pulfa- 
tion  du  Cœur  dans  les  autres  Animaux  ' 
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eAant  une  fois  abolie  ne  fe  recouvre 
pas , acau^é  que  les  petices  Machines 
trop  fragile»  & font  comme  brifées  en 
s’affaifant , & font  devenues  inhabi- 
les à leurs  fonéÛons  , mais  que  dans 
ceiix-cy  elle  fc  recouvre,  &c  fe  rétablir, 
parceque  les  petices  Machines  trop 
tenaces  ont  feulement  cftë  cmpe^ 
chées  par  le  froid  qui  a gelé  les  en- 
trailles i deforte  que  tout  venant  à fè; 
dcgcler  par  la  chaleifr  du  Printemps, 
les  entraille»,  & le  Cœur  font  rcmisôc 
rétablis  dan»  leur  première, liberté.  En 
un  mox,quM  en  arrive  icy  comme  dans. 
l'Evanoliiffanent  ordinaire  lorfqu'on; 
approche  du  Vin  aux  narines  ôc  à la 
bouche  , afin  qu*îl  foit  envoyé  des  cf-,  . 
priis  cefolutifs  qui  excitent , qui  re-^ 
puifTent 3c  qui  aident  la  poitrine  Sc 
le  cœur.  Car  fi  l*on  jette  alors  de  Teai» 
froide  fur  le  vifage  , ou  fi  dans  l’Àpo-, 
plexie  Pon  applique  de»  Ventoufesy 
Pon  fcarific,  Pon  arrache  le  poil , l’on 
pince,  & l’on  tourmente  ainfi  le  corps 
eu  cent  façons , ce  n'éfi  qu’afin  que  le 
Sentiment  qui  efi  comme  endormy  , ôc 
affoupy  foit  excité , & réveillé  , c’efl  à 
dire  que  les  efpriçs  par  leur  rebondifie- 
xnent  puUTent  de  celle  maniéré  mouvoir . 
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Je  Cerveau , que  paflanc  delà  au  Cœur 
qui  eft  languilTant  ils  l'excitent , & 
qu’ainfî  la  Vie  , & U Sentiment  fe  re- 
couvrent ou  foient  rétablis. 

Ce  feroit , ce  femble  , icy  le  lieu  de 
dire  quelque  ebofe  de  la  Medecine 
Univerfelle  , & cela  à l’occafion  de 
quelques  Modernes  qui  prétendent  que 
par  le  moyen  de  l’Alcbimie  l’on  peut 
faire  ce  qu’ils  appellent  l'Elixir  de  Vie, 
la  Pierre  Philofophale  , la  Médecine 
Catholique  ou  univerfelle  , autrement 
le  Grand-Oeuvre , & par  là  changer 
les  Métaux  imparfaits  en  Or  qui  eft  de 
tous  les  Métaux  le  plus  parfait,  & le 
plus  incorruptible, dépouiller  1 homme 
de  toutes  fes  irapureiez  groffieres  Ôc 
terreftres,&  le  changer  en  homme  par- 
fait, & incorruptible.  Mais  comme  ce 
font  des  projets  imaginaires , & pour 
me  fervir  des  termes  de  Pline , des  Rc- 
veries  d’Enfans  , des  Imaginations 
creufes  de  gens  qui  voudroient  toujours 
vivre,  nous  avons  cru  plus  à propos  de 
n’en  dire  pas  le  moindre  mot,&  de  leur 
appliquer  fimplement  ces  quatre  Vers 
qui  marquent  la  foiblefte,  l’audace,  3c 
la  fotife  de  l’Homme,  qui  fc  voyant  un 
corps  paiftry  de  boue  , & fujet  à raille 


6^0  Du  Temperament 
infîrmitcz , fe  va  cependant  imaginer 
qu'il  pourra  trouver  quelque  invention  ~ 
pour  éviter  la  Mort. 

O nlmlum  infirmâtes  fr avilis,  nlmiümqM 
ftiperba , 

Atque  audax  natura  hommü  ! quo  fréta 
ferennem 

Stulta  tîbi  vltam  promktü  ? define  velle, 
Cùm  fis  vile  lutum  atatem  Jperare  Deorü. 

Pour  ce  qui  cft  des  jours  Clitna^le- 
riques,  l'obfervation  que  les  Médecins 
ont  fait  des  jours  Critiques  femble 
avoir  donne  occafion  à cette  Chimère. 
Car  comme  dans  les  Maladies  il  arrive 
d’ordinaire  chaque  fcpiieme  jour  ou  la 
guerifon,ou  la  mort,  ou  quelque  choie 
qui  regarde  l'une  ou  l’autre  y ainfii  les 
hommes,  qui  femblent  eftre  nez  pour 
fe  forger  & pour  croire  toutes  chofes, 
ont  commencé  à s’imaginer  que  chaque 
fepticme  année  eftoit  fujette  à quelque 
grand  péril,  & à quelque  accident  fort 
dangereux.  Comme  lî  entre  les  jours  & 
les  années, ou  encre  les  circuits  du  Soleil 
qui  fe  font  par  le  mouvement  du  pre- 
mier Mobile  du  Levant  au  Couchant, 

& ceux  qui  fe  font  par  le  mouvement 
propre  du  Couchant  au  Levant  lèloii 
le  Zodiat]^ue  , il  y avoir  une  lî  grande 
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habitude,  & une  fi  grande  connexion, 
que  chaque  homme  en  fuft  afFedlé  à 
pareil  nombre  de  ces  circuits, quoyqu'il 
y ait  une  fi  grande  difparité  de  durée  ? 
Comme  fi  de  mefme  que  le  feptieme  , 
Je  quatorzième  de  le  vingtième  , ou  le 
^Dgt- unième  jour  font  cxrreHieraenc 
Critiques;  ainfi  la  feptieme,  la  quator- 
zième,& la  vingtieme,ou  vingt-unieme 
année  eftoient  extrêmement  Climaté- 
riques , ou  extrêmement  tuantes  ? Ou 
comme  fi  de  mefine  que  la  quarante- 
neuvicme , la  foixante-troifîeme , & la 
quatre  vingt-uÿme  année  font  cenfees 
extrêmement  Climatériques  ; ainfi  le 
quarante-unieme  jour,le  foixantc-troi- 
fieme  , & le  quatre  vingt-unieme  jour 
dévoient  cftre,ou  cftre  cenfez  extrême- 
ment Critiques  ? Mais  à quoy  bon  auÊG 
s arrêter  fi.it  cette  Imagination, puifque 
non  feulement  elle  n'cft  fondée  fur  au- 
cune raifbn  , mais  que  l’Experience 
nous  enfeigne  que  les  uns  meurent  la 
fécondé  année,  les  autres  la  troifieme, 
les  autres  la  quairiéme,&  ainfi  du  refte, 
& que  la  Mort  n*attend  , ou  ne  choific 
point  plmoft  les  fcptieracs  années  que 
les  neuvièmes  ? * 

F I N. 
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